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INTRODUCTION. 

N  auteur  a  dit  et  prouvé1 
que  les  jeux  des  enfants 
font  à  peu  près  les  mêmes 
partout,  fous  des  noms  dif- 
férents, à  Paris,  à  Londres,  à  Peterf- 
bourg,  au  Caire,  à  Ifpahan  ou  à  Pékin . 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'eft 
que  ces  jeux  n'ont  pas  changé,  et  font 
les  mêmes  que  ceux  qui  amufaient 
les  enfans  dans  les  rues  de  Cufco 
fous  les  Incas,  à  Bagdad  fous  les  Ca- 
lifes, dans  Perfépolis,  dans  Athènes, 
et  dans  Rome. 

La  même  coïncidence  fe  rencon- 

1  "  Dictionnaire  des  Jeux  de  l'Enfance  et  de  la  Jeu- 
nette, chez  tous  les  Peuples,''  par  T.  F.  Adry,  Paris, 
1807. 
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tre  dans  les  amufements  auxquels 
fe  font  livrés  en  tous  temps  les  fa- 
vants  et  les  auteurs,  pour  fe  délarTer 
de  travaux  plus  férieux. 

Partout  on  retrouve  ces  efprits  vifs, 
graves  ou  profonds,  inventant  mille 
fortes  de  bagatelles  difficiles. 

Les  Hébreux,  les  Grecs,  les  La- 
tins, les  favants  de  la  RenairTance, 
les  Modernes,  tous  f'exercent  à  ces 
frivolités  littéraires. 

C'eft  Pindare,  ce  lyrique  noble  et 
févère,  qui  compofe,  pour  fe  dé- 
larTer, une  ode  dont  la  lettre  S  eft 
exclue  ;  c'eft  Théocrite  qui  écrit  en 
vers  figurés  fon  petit  poème  de  Sy- 
rinx,  dans  lequel  il  imite  arTez  bien, 
par  des  vers  de  différente  longueur, 
la  forme  de  cet  inftrument  de  mu- 
fique  des  anciens. 

Chez  les  Latins,  Ennius,  au  rapport 
de  Cicéron,  fait  des  acroftiches  pour 
fe  diftraire  des  études  que  néceffitait 
fon  grand  poème  national. 
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Une  épigramme  de  Martial,  et  des 
pièces  de  l'Anthologie,  nous  prouvent 
que  les  anciens  f  amufaient  fouvent 
à  faire  des  vers  en  écho. 

Simmias,  Simonide,  et  d'autres 
auteurs,  fe  plaifent  à  imiter,  par 
la  mefure  de  leurs  vers,  certaines  fi- 
gures, comme  celles  d'un  œuf,  d'un 
autel,  d'une  hache,  d'une  amphore, 
&c.  &c.  Aux  premiers  fiècles  de  l'ère 
chrétienne,  l'Impératrice  Eudocie, 
Aufone,  Proba  Faltonia,  écrivent, 
durant  leurs  loifirs,  des  nugœ  diffi- 
ciles d'un  autre  genre.  Après  la 
Renaiflance,  on  retrouve  la  même 
chofe.  Laurent  de  Médias,  dit  le 
Magnifique,  fe  diftrayait  de  fes  mé- 
ditations politiques  en  écrivant,  en 
ftyle  macaronique,  des  pièces  facé- 
tieufes. 

Les  très  docles  perfonnages  Jules 
et  Jofeph  Scaliger  inventaient  des 
vers-protés,  qu'on  pouvait  retourner 
de  plus  de  72  manières  ;  et  l'érudit 
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profeffeur  de  Théologie,  Jean  Com- 
mue, fe  plaifait  aux  bouts  rimes. 

On  ne  finirait  pas  à  citer  des  ex- 
emples ;  mais  de  tous  ces  amufe- 
ments  littéraires,  dont  de  profonds 
helléniftes  comme  Boiflbnade 1  n'ont 
pas  dédaigné  de  {"'occuper,  à  caufe 
de  leur  connexion  avec  l'étude  des 
lettres  grecques  et  latines,  un  des 
plus  agréables,  parcequ'il  a  fervi  à 
la  compofition  de  poèmes  célèbres 
et  très  ingénieux,  c'eft  le  Cent  on,  qui 
remonte  très  haut  et  compte  des 
noms  fameux  parmi  ceux  qui  y  ont 
pris  plaifir. 

Les  Bibliophiles  et  Bibliographes 
qui  fe  font  occupés  de  ce  genre, 
tels  que  Peignot,  L.  Coupé 9  Gujiave 
Brunet,  Ludovic  Lalanne,  &c.  ont 
dû  fe  reftreindre  dans  les  détails  et 
les  extraits  qu'ils  nous  ont  donnés, 
le  cadre  qu'ils  avaient  choifi  ne  leur 

1  "  Critique  littéraire  fous  le  premier  Empire,"  pub- 
liée par  F.  Colincamp,  Paris,  1862,  2  vol.  in  8vo. 
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permettant  pas  de  plus  longs  déve- 
loppements. 

Il  m'a  femblé  que  le  fujet  préfen- 
tait  affez  d'intérêt  et  de  variété  pour 
en  former  un  petit  traité  à  part. 

Ce  fujet  a  ceci  de  très  remarqua- 
ble que  depuis  des  Pères  de  l'Eglife, 
des  Papes  et  des  Evêques,  jufqu'aux 
favants  commentateurs  et  aux  éru- 
dits  philologues  du  feizième  et  du 
dix-feptième  fiècles;  depuis  des  poètes 
grecs  et  latins  des  premiers  temps  du 
chriftianifme,  jufqu'aux  poètes  et 
auteurs  du  moyen-âge,  de  la  Renaif- 
fance  et  des  temps  modernes  ;  à 
toutes  les  époques  et  dans  tous  les 
rangs,  des  écrivains  fe  font  occupés 
du  Cent  on. 

Commençons  par  faire  connaître 
les  différentes  définitions  et  accep- 
tions du  mot.  J'indiquerai  enfuite 
ce  qui  a  été  dit  pour  et  contre  ce 
genre  de  compofition,  quels  en  font 
les    exemples    les    plus    anciens,   les 
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erreurs  où  font  tombés  quelques  au- 
teurs modernes,  en  employant  cette 
expreffion,  et  enfin  je  donnerai  les 
fources  où  l'on  rencontrera  le  plus 
de  détails  fur  les  Centoniftes.  Après 
ces  notions  préliminaires,  le  Centoni- 
ana,  fuivant  Tordre  des  temps,  of- 
frira fucceffivement  aux  lecteurs,  des 
extraits  de  tous  les  Centons  que  j'ai 
pu  me  procurer,  précédés  d'autant 
de  renfeignements  fur  leurs  auteurs, 
qu'il  m'a  été  pofïible  de  réunir. 


Paragraphe    premier. 

Définitions  et  différentes  Acceptions. 

Le  vocabulaire  de  Papia  dit  que  les 
grammairiens  donnent  le  nom  de 
Centon  à  des  vers  ou  partie  de  vers  pris 
dans  Virgile,  Ovide,  Horace  ou  Ho- 
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mère,  de  droite  et  de  gauche,  de 
manière  à  former  un  enfemble  ou 
un  fens  complet.  "  Centones  apud 
"  grammaticos  dici  folent  qui  car- 
"  minibus  Homeri  feu  Virgilii,  pro- 
"  pria  operâ,  more  centonario,  ex 
"  multis  hinc  inde  compofitis,  in 
"  unum  farciuntur  corpus." 

C'eft  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  Pexpriment  IJïdore  de 
Sévi  lie  et  Albert  Fabricius.1 

Erafme?  en  citant  le  proverbe  latin 
Far  cire  centones,  pour  dire  :  fermo 
mendaciis  explere,  ajoute  la  raifon 
pour  laquelle  ce  mot  a  reçu  fa  figni- 

1  "  Origin,"  Lib.  i.  cap.  38.  "  Bibliotheca  Grseca." 
Lib.  ii.  cap.  7.  No.  III. 

3  Adagiorum  Chiliades  quatuor. — "  Centones  dicun- 
"  tur  veftes  a  variis  panniculis,  ac  diverfis  etiam  inter- 
"  dum  coloribus  confarcinatae.  Ad  harum  fimilitu- 
a  dinem  centonem  vocant  carminis  genus,  ex  diverfis 
"  carminibus,  et  carminum  fragmentis,  hinc  atque  illinc 
"  accerfitis  contextum.  Graeci  xÉvrpovaç  appellant,  ad- 
M  ditâ  litterâ  quam  abjiciunt  Latini." 

He?iri  Etienne  reproche  cette  dernière  explication  à 
Erafme,  comme  erronée,  "car,"  dit-il,  "les  Grecs  n'ont 
"  nullement  ajouté  la  lettre  R  ;  mais  les  Romains  Pont 
"  retranchée  du  mot  grec." 

2 
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fication,  raifon  que  Forcellini  a  in- 
férée dans  fon  grand  Dictionnaire: — 
"  Dans  le  fens  propre  on  appelle 
"  centon  la  couverture  que  les  Ro- 
"  mains  pauvres  mettaient  fur  leur 
"  couche,  et  auffi  les  hardes  rapiéce- 
"  tées  dont  ils  fe  vêtiffaient  parfois." 

Ainfi  ce  n'eft  qu'en  parlant  du 
fens  propre  dans  le  fens  figuré  que 
ce  mot  a  été  appliqué  à  des  pièces 
de  vers  ou  de  profe,  compofées 
de  phrafes  rapportées,  et  difpofées 
de  manière  à  donner  à  ces  lambeaux 
réunis  en  un  tout,  un  autre  fens 
que  celui  qu'elles  avaient  primitive- 
ment. 

Les  grands  Dictionnaires  français 
du  i8ième  fiècle,  tels  que  celui  de 
Furetière,  in  folio,  et  celui  com- 
munément appelé  Diëlionnaire  de 
Trévoux,1  ne  font  que  répéter  cette 
définition  du  centon. 

1  Paris,  1752,  in  fol.  "  Ce  Diétionnaire,"  dit  Nodier, 
dans  fa  Que/lion  de  Littérature  légale,  "  eft  un  ouvrage 
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Charles  Nodier,1  ajoutant  à  l'or- 
dinaire fes  réflexions  épigramma- 
tiques,  définit  le  Centon  de  "  plagiat 
"  innocent  où  le  voleur  met  beau- 
"  coup  de  fa  patience  et  de  fon  in- 
"  duftrie.  Genre  de  poéfie  en  mo- 
u  faïque,  enfanté  au  milieu  des 
"  caprices  d'une  littérature  en  déca- 
"  dence.  Ce  genre  eft  tombé  en 
u  défuétude  avec  les  acroftiches  et  les 
"  vers  lettrifés  ;  mais  le  fecret  n'en 
u  eft  pas  tout  à  fait  perdu,  et  la 
"  plupart  de  nos  poèmes  modernes 
"  rappellent  arTez  bien  les  anciens 
"  centons,  à  cela  près  qu'ils  fe  font 
"  annoncer  aujourd'hui  par  un  titre 
"  moins  indifcret,  et  que  le  procédé 
"  de  leur  compofition  n'eft  plus 
"  révélé  aux  leâeurs." 


"  devenu,  dans  les  dernières  éditions,  un  des  plus  im- 
"  menfes  et  des  plus  riches  vocabulaires  qui  aient  ja- 
"  mais  exifté,  et  qui  exifteront  peut-être  jamais.'" 

1  "  Du  Plagiat,  de  la  Suppofition  d'Auteurs,  des  Su- 
"  percheries  qui  ont  rapport  aux  Livres. "  Paris,  1828, 
in  8vo.     Imprimerie  de  Crapelet. 


1 2  Centoniana. 

Le  mot  centon  a  auffi  été  intro- 
duit dans  l'art  mufical.  On  appelle 
Centone,  ou  Pajiiccio,  un  opéra  com- 
pofé  d'airs  de  plufieurs  maîtres  ;  et 
dans  le  plain-chant,  c'eft  un  morceau 
de  traits  recueillis  et  arrangés  pour  la 
méthode  qu'on  a  en  vue. 

Centonifer,  ou  faire  des  centons  en 
mulique,  eft  fort  ancien,  puifque, 
félon  l'abbé  Lebeuf,  Saint  Grégoire  lui 
même  a  centonifé. 

Pour  en  finir,  mentionnons  les 
acceptions  diverfes  du  mot,  dans  le 
fens  propre. 

On  voit  dans  Caton,  De  Re  Rujiicâ, 
et  dans  Columelle,  que  Ton  appelait 
aufli  centon  les  habits  de  domeftiques 
et  de  payfans.1 

C'était  encore  la  draperie-portière 
qui  fermait  les  chambres  dans  les  lu- 
panars. En  ce  fens  Juvenal  a  dit, 
en  parlant  de  Mejfaline: — 

1  "  Non  folùm  diverfi  colons  panni  centones  dîceban- 
"  tur,  fed  etiam  veftes  familiares  et  rufticorum." 
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Intravit  calidum  veteri  centone  lupanar  j 

parceque  cette  draperie  confervait  la 
chaleur  à  l'intérieur  de  la  chambre, 
en  même  temps  qu'elle  empêchait 
de  voir  ce  qui  f'y  parlait.1 

D'autres  commentateurs  veulent 
que  ce  vêtus  cento  fut  le  vêtement 
rapiéceté  dont  Meffaline  était  cou- 
verte pour  fe  déguifer.  Les  Romains 
défignaient  de  plus  par  le  mot  cen- 
tone s,  dit  le  Journal  des  Savants:2 — 
"  Ceux  qui  fourniffaient  les  tentes  et 
"  autre  attirail  de  guerre,  et  ceux  qui 
"  exerçaient  cette  profeffion  étaient 
"  confidérés  comme  faifant  partie  de 
"  l'armée." 


1  "  Vélum  ex  pannis  fa6tum  quo  cubiculorum  januae 
"  tegebantur,  ne  per  forium  rimas  infpicere  portent 
"  curion"  quid  intus  ageretur,"  dit  Burman,  dans  fes  notes 
fur  le  partage  du  chapitre  VII.  de  Pétrone  :  "  Ut  in 
"  locum  fecretiorem  venimus  centonem  anus  urbana 
"  rejecit." 

a  Année  1683,  page  115. 
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Paragraphe  deuxième. 

Ce  qu'on  a  dit  pour  et  contre  les 
Centons. 

Il  y  a,  du  confentement  de  plufieurs 
hommes  célèbres,  affurément  beau- 
coup d'efprit  dans  les  combinaifons 
variées  du  Centon.  Mais  quel  em- 
ploi de  refprit  !  diront  quelques  cri- 
tiques févères. 

Néanmoins  il  me  femble  que  Ton 
peut  fe  contenter  d'être  amufé,  du- 
rant quelques  heures  de  loifir,  par  les 
mêmes  caprices  de  l'efprit  qui  étaient 
une  plaifante  et  agréable  diffraction 
pour  l'hiftorien  De  Tfiou,  pour  Bayle, 
pour  Jujîe  Lipfe,  dont  Nlfardx  a  dit  : 
il  n'ejl  pas  de  nations  qui  ne  dujfent 
être  fier  es  d'avoir  pour  compatriote  un 
homme  tel  que  Lipfe;  et  enfin  pour 

1  "  Le  Triumvirat  littéraire  au  feizième  fiècle,"'  page 
148. 
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Montaigne  qui  regardait  le  Centon 
comme  très  amufant  et  ingénieux. 

Le  favant  Jéfuite  Antoine  Pojfe- 
vin  admire  auffi  ce  genre  de  compo- 
fition,  qu'il  compare  au  travail  d'un 
jouaillier  qui  forme  une  œuvre  ex- 
quife  d'art,  en  enchâflant  des  pierres 
précieufes  dans  diverfes  formes,  et  de 
diverfes  couleurs.1 

Il  divife  en  deux  clafTes  les  auteurs; 
ceux  qui  donnent  au  public  le  pro- 
duit de  leur  imagination  et  de  leur 
invention,  et  ceux  qui  puifent  leurs 
élucubrations     à     d'autres    fources. 


1  Bibliotheca  SeleSïa,  de  Ratione  Studiorum.  Venetiis, 
1603,  in  fol.  Lib.  xvii.  c.  24.. 

Poffevin  travailla  pendant  vingt  ans  à  cet  ouvrage, 
dont  la  féconde  partie,  divifée  en  fept  livres,  parcourt 
le  cercle  entier  de  toutes  les  fciences,  et  fait  connaître 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  cultivées.  Il  cite  leurs  prin- 
cipaux ouvrages,  en  donne  des  extraites  parfois  fort 
étendus,  et  même  les  critique  et  les  réfute. 

Dans  fon  Apparatus  Sacer,  autre  encyclopédie, 
l'auteur  pane  en  revue,  par  ordre  Alphabétique,  plus  de 
fix  mille  auteurs,  dont  il  retrace  la  vie  et  les  opinions,  et 
dont  il  indique  les  ouvrages.  Pcjevin  a  fingulièrement 
contribué  à  faciliter  l'étude  et  les  progrès  de  l'hiftoire 
littéraire. — (Mélanges  de  Boffînade.) 
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Cette  féconde  claffe  doit  encore  fe 
fubdivifer  en  deux  branches  :  — 
"  Aut  qui  ab  aliis  res  accipiunt,  et 
"  eas  fuis  verbis  exponunt  ;  aut  ad 
"  fententias  fuas  aliorum  verba  tranf- 
"  ferunt  atque  traducunt." 

"  Et  à  cette  dernière  clarTe," 
ajoute-t-il,  "  appartiennent  les  écri- 
"  vains  de  centons,  dont  j'ai  fouvent 
"  admiré  l'ingénuité  des  combinai- 
"  fons,  jointe  à  l'extrême  mémoire. " 

Etienne  Pafquier  non  feulement 
a  parlé  avec  éloge  du  Centon,  au  livre 
7,  chapitre  12,  de  fes  Recherches  fur 
la  France,  mais  il  a  confacré  plu- 
fieurs  chapitres  à  ces  fortes  de  jeux 
poétiques,  à  la  compofition  defquels 
il  fe  délaiTait  parfois  lui  même. 

Après  avoir  critiqué  ceux  qui  dans 
leurs  écrits  empruntent  leur  efprit 
aux  autres,  Montaigne  ajoute  :  — "Ils 
"  fe  couvrent  des  armes  d'aultruy 
"jufques  à  ne  pas  montrer  feule- 
"  ment  le  bout  de  leurs  doigts,  et  fe 
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"  contentent  par  piperie  de  Pac- 
"  quérir  l'ignorante  approbation  du 
"  vulgaire.  Ceci  ne  touche  pas  les 
"  centons  qui  fe  publient  pour  cen- 
"  tons,  et  j'en  ay  veu  de  très  ingé- 
"  nieux  en  mon  temps,  entr'autres 
"  un,  fous  le  nom  de  Capilupus, 
"  oultre  les  anciens. 

"  Ce  font  des  efprits  qui  fe  font 
"  voir,  et  par  ailleurs  et  par  là, 
"  comme  Lipfius  en  ce  doéte  et  la- 
"  borieux  tifîu  de  fes  Politiques.9' 

Crefcembmi,  dans  fon  IJloria  délia 
volgare  Poejîa,  accorde  le  chapitre 
XIII.  tout  entier  au  Centon.  Il  cite 
quelques  uns  de  ceux  qui  en  ont  com- 
pofé  au  feizième  fîècle,  en  Italie,  et 
les  qualifie  de  Chiartjjimi  ingegni  di 
que*  tempi. 

Tirabofchi  en  fait  aufli  mention 
d'une  manière  fort  louangeufe  :— 
"  Me  fembra  che  in  un  tal  opéra, 
"  debbafi  lodare  la  pietà,  fenza  che 
"  ammirari  1'  ingegno." 

3 
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J.  Albert  Fabricius,  ce  travailleur 
infatiguable  qui,  à  fa  mort,  en  1736, 
laiffa  plus  de  cent  ouvrages,  a  fouvent 
parlé  avec  éloge  des  centons. 

Qu/il  fuffife,  en  leur  faveur,  des 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  et  dont 
la  lifte  pourrait  bien  facilement  être 
prolongée. 

Mais  fil  y  a  un  nombre  confidé- 
rable  de  ceux  qui  ont  trouvé  du 
plaifir  à  lire  des  centons,  il  en  eft 
auffi  qui  les  ont  vivement  blâmés,  à 
partir  de  Saint  Jérôme.  D'après  lui: 
"  Incongrua  aptant  teftimonia  quafi 
"  grande  fit,  et  non  vitiofîffimum  do- 
"  cendi  genus,  depravare  fententias, 
"  et  ad  voluntatem  fuam  fcripturam 
"  trahere  repugnantem.  Quafi  non 
"  legerimus,,,  fécrie-t-il,  "  Homero- 
"  centones,  et  Virgilio-centones,  ac 
"  non  fie  etiam  Maronem  fine 
"  Chrifto  poffimus  dicere  Chrifti- 
"  anum  quia  feripferit  :  — 

"  '  Jam  redit  et  Virgo,  redeunt  Saturnia  régna, 
Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto  ;' 
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"  Et  poft  verba  Salvatoris  in  cruce  :  — 

*  Talia  perftabat  memorans,  fixufque  manebat.' 

"  Pueriliafunt  haec,  et  circulatorum 
"  ludo  fîmilia,  docere  quid  ignores, 
u  immô  ut  cum  ftomacho  loquar, 
"  ne  hoc  quidem  fcire  quod  nefcias." 

Quelques  écrivains  modernes, 
peut-être  pour  ne  pas  penfer  comme 
le  plus  grand  nombre,  n'ont  pas 
manqué  de  fe  ranger  de  cetteopinion, 
mais  prefque  toujours  en  donnant 
en  même  temps  quelque  preuve  de 
mauvais  goût. 

Le  pfeudonyme  Figneul-Mar- 
villex  fait  mention  "  de  ceux  qui  fe 
"  font  mêlés  de  compofer  une  efpèce 
"  de  Centon"  {une  efpece  de  centon  eft 
joli)  "de  paffages  choifis  de  l'Ecriture 
"  Sainte,  fur  de  certaines  matières  foit 
"  de  dogme,  foit  de  morale"  (il  pa- 
raîtrait que  l'auteur  ne  favait  pas 
trop  ce  que   c'était  que  les  centons 

1  Tome  ii.  p.  40,  Mélange  s ,  Sec. 
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dont  il  parle.)  "  Ces  fortes  d'ou- 
"  vrages  ont  leur  utilité"  (cette  ob- 
fervation  me  femble  affez  niaife)  ; 
"  mais  il  faut  prendre  garde,  dans 
"  l'application  que  Ton  y  fait  de  la 
"  parole  de  Dieu,  de  ne  pas  l'attirer 
"  à  un  fens  faux  qui  ne  faurait  être 
"  approuvé  de  PEglife." 

Ne  dirait-on  pas  que  f'occuper  par 
amufement,  de  ces  bagatelles,  eft  une 
des  plus  graves  affaires  de  con- 
fcience  ? 

L,  Coupé,  dans  fes  Soirées  litté- 
raires, après  avoir  cité  quatre  ou 
cinq  auteurs  de  Centons,  blâme  auffi 
ce  genre,  et  le  compare  au  tour 
d'adreffe  de  l'homme  oifif  qui  faifait 
parler,  à  une  certaine  diftance,  des 
lentilles  par  le  trou  d'une  aiguille,  et 
auquel  Alexandre  le  Grand  donna, 
pour  toute  récompenfe,  un  boiffeau 
de  ce  légume. 

La  fauffeté  de  cette  comparaifon, 
entre  une  adreffe  des   doigts  et   un 
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plaifir  de  l'efprit,  montre  que  Coupé 
n'avait  guère  réfléchi  avant  de  con- 
damner. De  plus,  il  avait  oublié, 
en  faifant  cette  critique,  que  Male- 
branche)o\i2Î\t9  dit-on,  avec  des  enfants, 
à  qui  le  premier  ferait  croifer  deux 
épingles. 

Du  refte  on  peut  juger  du  fens 
critique  de  cet  auteur,  en  citant  ce 
qu'il  dit  lorfqu'il  parle  du  Centon  de 
Lœlius  Capilupus  contre  les  moines: 
"  Le  proteftant  Bayle  ne  manque 
"  pas  de  le  trouver  admirable,  ainfi 
"  que  les  lazzis  de  Rabelais." 

Ailleurs  en  parlant  de  Heinjïus  :  — 
a  Son  éloge  de  l'âne,  ouvrage  char- 
"  mant,  plein  de  fineffe  et  de  bonne 
"  plaifanterie,  eft  bien  fupérieur  à 
«  l'Eloge  de  la  Folie  d'Erafme  !  " 

On  pourrait  peut-être  mettre 
également  au  nombre  des  cenfeurs 
du  genre,  l'auteur  du  poème  anglais 
héroï-comique,  The  Scribbleriad,  qui, 
dans  le  fécond  chant,  décrivant  les 
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différentes  fortes  de  poéfie  excen- 
trique, f'exprime  ainfi  fur  le  Cen- 
ton  : — 

From  différent  nations  next  the  centos  crowd, 
With  borrow'd,  patcht,  and  motley  enfigns 

proud ; 
Not  for  the  famé  of  warlike  deeds  they  toil, 
But  their  foie  end  the  plunder  and  the  fpoil. 


Paragraphe  troisième. 

£>uels  font  les  plus  anciens  C entons. 

On  pourrait  dire  que  l'antiquité  du 
Centon  remonte  jufqu'aux  Rapfodes 
qui  chantaient  ou  récitaient  en  pu- 
blic les  vers  d'Homère.1  L'hiftoire 
nous  apprend  que  du  temps  de  Solon 
ils  avaient  tellement  l'habitude  de 
prendre  les  vers  de  toutes  parts,  d'en 
changer  l'application,  et  d'y  mêler 


1  Albert.  Fabricius,  Bibliotheca  Graeca,  lib.  2.  c.  2. 
§  xxii. 
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même  les  leurs,  que  ce  légiflateur 
promulgua  une  loi  qui  défendit  de 
réciter  les  vers  d'Homère  autrement 
que  dans  leur  ordre. 

Après  cette  loi,  il  eft  peu  probable 
que  les  Rapfodes  continuaient  à  ré- 
citer ces  fortes  de  centons,  furtout 
dans  les  fêtes  publiques  et  les  Pana- 
thénées, où  il  était  d'ufage  de  chanter 
des  vers  d'Homère: — "  Poft  hanc 
"  legem  Solonis  latam  non  videtur 
"  verifimilè  Rapfodos  amplius  cen- 
"  tones  ejufmodi,  live  confufum  ver- 
"  fuum  Homericorum  cahos  decan- 
"  taife,  praecipuè  in  feftis  publicis  et 
"  Panathenœis" 

Le  plus  ancien  Centon  homérique 
dont  il  foit  fait  mention,  fe  compofe 
de  dix  vers  fur  la  Defcente  d'Her- 
cule aux  Enfers,  lefquels  font  cités 
par  St.  Irénée.  Le  texte  grec  eft 
donné  dans  St.  Epiphane.1 

1  "  De  l'Héréfie,"  chap.  xxi.  §  29. 
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Il  y  a  encore  dix  autres  vers-cen- 
tons  grecs  très  anciens  dans  l'An- 
thologie des  épigrammes  grecques, 
livre  Ier,  ch.  35. 

Letronne,  dans  fon  ouvrages  fur  les 
Infcriptions  grecques  de  l'Egypte, 
donne  des  exemples  de  Centons  ho- 
mériques qui  peuvent  être  antérieurs 
à  Père  chrétienne,  et  les  favants  en 
ont  découvert  chez  les  Hébreux 
mêmes,  en tr' autres  M.  Jean  Rey- 
naud  ;  mais  à  l'exception  du  Centon 
de  Jonas  que  ce  dernier  a  fignalé, 
et  par  lequel  je  commencerai  cet 
Ana,  je  ne  remonterai  pas  au  delà  de 
Tère  chrétienne. 

La  coutume  exiftait  parmi  les 
Romains,  paraît-il,  de  faire  parfois 
des  centons  durant  les  repas,  pour 
amufer  les  convives. 

Lucien,  dans  le  Banquet  ou  Les 
Lapithes,  rapporte  que  le  gram- 
mairien Hijîié,  au  milieu  du  bruit  et 
des  clameurs,  fe  mit  à  coudre  enfem- 
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ble  des  lambeaux  de  Pindare,  d'  Ho- 
mère et  & Anacréon,  pour  en  com- 
pofer  une  ode  ridicule,  où,  par  une 
forte  de  preffentiment  de  ce  qui 
allait  avoir  lieu,  il  dit  : — 

Les  boucliers  fe  heurtent , 

Ce  ne  font  que  foupirsy  que  clameurs  de  guerriers. 

M.  y.  ÇÇuicherat,  au  tome  deux- 
ième de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes,  donne  un  exemple  inédit  de 
la  prodigieufe  mémoire  que  devaient 
pofîeder  les  rapfodes  voués  à  ce  genre 
de  compolition.  Il  eft  tiré  d'un 
ancien  manufcrit.  Un  certain  Ma- 
vortius,  Pentendant  appeler  par  fes 
admirateurs,  le  nouveau  Virgile, 
déclina  auffitôt  l'honneur  qu'on  lui 
faifait,  par  ce  Centon  impromptu  : — 

Ne,  quaefo,  ne  me  ad  taies  impellite  pugnas, 
Nam  ertt  ille  mihi  femper  Deus,  femper  ma- 
gifter  ; 

1  "  Iliade,"  IV,  vers  447,  et  ibid.  V.  vers  450. 
4 
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Nam  memini,  neque  enim  ignari  fumus  ante 

malorum, 
Formofum  paftor  Phœbum  fuperare  canendo, 
Dum  cupit  et  cantu  vocat  in  certamine  divos, 
Membra  deo  vi&us,  ramo  frondente  pependit. 

L'admiration  que  les  Romains 
proféraient  pour  Virgile,  alimenta 
la  littérature  latine  jufqu'à  fes  der- 
niers moments.  Après  les  imitateurs 
vinrent  les  faifeurs  de  Centons. 


Paragraphe  quatrième. 

Extenfion  que  quelques  Auteur  s  modernes 
ont  donné  au  mot  Cent  on. 

Les  écrivains  modernes  ont  parfois 
appliqué  au  mot  Centon  un  fens 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  qui 
lui  eft  attribué  par  les  auteurs  et 
grammairiens  anciens,  à  partir  à'  Au- 
Jbne  et  de  ^uintilien. 

UHiJîoire  littéraire  de  la  France, 
commencée  par   les  Bénédictins,  et 
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continuée  par  les  Membres  de  Pln- 
ftitut,  citant  un  poète  du  XIIIième 
fiècle,  dit  : — "  Baude  de  la  Quarïère 
"  compofa  une  chanfon  dont  la  forme 
"tient  du  Centon."  Puis  eft  cité 
le  début  du  Centon  de  Baude,  ainfi 
que  les  auteurs  défignent  cette  chan- 
fon. Or  ce  n'eft  autre  chofe  que 
ce  qu'on  appelait  Fatras  ou  Fatraf- 
feries  au  XIVlème  fiècle,  c'eft  à  dire, 
une  tirade  de  cinq  vers,  prife  de 
quelque  vieux  récit,  et  diftribuée  de 
manière  à  former  le  début  des  cinq 
couplets  ou  fiances  dont  fe  compofe 
le  petit  poème.  Puis  les  autres  vers 
font  arbitrairement  tirés  d'autant  de 
chanfonettes  connues. 

Robert  Burton,  dans  l'introduction 
de  fon  Anatomy  of  Melancholy,  dit: — 
"  I  hâve  laborioufly  colledled  this 
"  cento  out  of  divers  writers." 

Granger1  et  Ferriar*  qui  citent  ce 

1  "  Biographical  Kiftory." 

2  "  Illuftrations  of  Sterne." 
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paffage,  ne  font  aucune  obfervation 
fur  l'inexadtitude  de  ce  terme  qui 
confondrait  le  centon  avec  la  citation. 
A  ce  compte  là,  Montaigne  ne  ferait 
qu'un  centonifte  dans  fes  Eflais,  où 
il  accumule  les  paffages  de  Plut  arque, 
de  Séneque  et  d'autres  anciens,  "  y 
"  puifant,"  dit-il,  "  à  la  façon  des  Da- 
"  naïdes,  rempli  flant  et  verfant  fans 
"  cefTe.  Eft-ce  pas  faire  de  mefme 
"  ce  que  je  fais  en  la  plus  part  de 
"  cette  compofition  ?  Je  m'en  vais 
"  efcornifflant  par  cy,  par  là,  des 
"  livres,  les  endroits  qui  me  plaifent, 
"  non  pour  les  garder,  mais  pour  les 
"  tranfporter  en  cettuy-cy." 

Lorfque  Théophile  Gautier,  dans 
Les  Grotefques,  reproche  aux  écrivains 
du  fiècle  de  Louis  XIV.  leurs  imita- 
tions des  Grecs  et  des  Latins,  il  fe 
fert  auffi,  abufivement,  du  mot  cen- 
ton : — 

"Villon,  Théophile  de  Viau, 
"  Saint  Amant  &c,"  dit-il,  "  cesécri- 
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"  vains  dédaignés,  ont  le  mérite  de  re- 
"  produire  la  couleur  de  leur  temps  ; 
"  les  centons  de  Virgile  et  d'Horace 
"  f'y  rencontrent  moins  fréquem- 
"  ment." 

C'eft  du  moins  après  avoir  qualifié 
l'emploi  qu'il  fait  du  mot,  que  No- 
dier, dans  fon  ouvrage  fur  le  Plagiat, 
cité  plus  haut,  nous  dit  : — "  On  a 
"  de  nos  jours  trouvé  le  moyen  de 
"  vendre  au  public  des  ouvrages  qui 
"  exiftent  en  détail  dans  toutes  les 
"  bibliothèques,  en  compofant  des 
"  efpèces  de  centons,  où  il  n'y  a  rien 
"  de  neuf  que  l'agencement." 


Paragraphe  cinquième. 

Des  principales  Sources  à  confulter 
fur  les  Centons. 

Dans  les  notices  que  je  donnerai  fur 
les  différents  cen tonifies  dont  il  eft 
queftion    dans    le  corps  de  cet  ou- 
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vrage,  j'indiquerai  où  elles  font  pui- 
fées.  Cependant  quelques  fources 
plus  abondantes  que  d'autres,  méri- 
tent de  trouver  place  ici,  et  termi- 
neront peut-être  convenablement 
cette  introduction. 

C'eft  dans  les  Bibliothèques  grecque 
et  latine  et  Albert  Fabricius  où  Ton 
rencontrera  la  nomenclature  la  plus 
étendue,  de  ceux  qui  ont  compofé 
des  Centons. 

On  confultera  auffi  avec  fruit 
Fontaniniy  que  nous  avons  cité  plu- 
fieurs  fois,  ainfi  que  la  Grande  Ency- 
clopédie de  T.  S.  Erfch  et  T.  G.  Gru- 
ber,1  qui  renferme  une  lifte  prefque 
complette  des  centoniftes. 

Antoine  PoJ/evin,  dont  on  retrou- 


1  Leipzig,  1818-66,  in  4.0.  C'eft  probablement,  avec 
V Encyclopédie  méthodique,  publiée  à  Paris,  de  1782  à 
1832,  et  qui  compte  157  vol  in  40,  la  plus  vafte  des  En- 
cyclopédies exiftantes,  à  l'exception  de  celle  des  Chinois. 
Elle  eft  divifée  en  trois  feclions.  i°.  de  A  à  G,  20. 
de  H  à  N,  30.  de  O  à  Z,  fut  commencée  en  18 18,  et  fe 
compofe  aujourd'hui  de  cent  trente  huit  volumes,  fans 
être  terminée. 
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vera  fouvent  le  nom  dans  ce  livre, 
eft  encore  un  des  favants  qui  ont 
fourni  de  nombreux  renfeignements 
fur  ce  genre  de  compofition. 

G.  Saldenus,  dans  fon  ouvrage  De 
Libris^  varioque  eorum  Ufu  et  Abufu, 
lui  confacre  auffi  un  article,  et  cite 
parmi  cette  forte  de  poètes,  Olympia 
Fulvia  Morata,  mais  j'ignore  com- 
plètement, d'après  quelle  autorité.1 

Pierre  Burman,  dans  fon  Antho- 
logie des  Poètes  latins  y  2  vol.  gr.  in 
40,  Amfterd.  1759,  a  réuni  plufieurs 
centons  anciens  que  Ton  trouvera 
dans  notre  recueil. 

De  même  qu'Homère  et  Virgile 
chez  les  anciens,  furent  les  auteurs 
où  puifèrent  principalement  les  cen- 
toniftes  Grecs  et  Latins,  de  même 

1  J'ai  en  vain  parcouru  fes  Opéra  omnia  qua  haéîenus 
inveniri potuerunt.     Bafil,  1558,  in  8°. 

On  peut  voir  auffi  :  De  Olympia  Morata  <vitâ,  fcrip- 
tis,  fatis  et  <virtutibus,  Francfort,  173 1,  in  40.  et  une 
differtation  fur  cette  femme  à  la  deftinée  fi  romanefque, 
par  T.  G.  Knetfchke,  Zittau,  1808,  in  4.0  Nulle  part 
je  n'ai  pu  trouver  qu'elle  eut  compofé  des  centons. 
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chez  les  modernes,  les  œuvres  de  Pé- 
trarque furent  fouvent  employées  à 
cet  ufage. 

Crefcembmi,  Tirabofchi,  et  Ginguené 
doivent  être  confultés  à  ce  fujet,  ainfi 
que  Meyer,  qui  cite  de  nombreux 
auteurs  de  Centons  Italiens  au  7ième 
volume  du  Grojfe  Converfation-Lex- 
icon,  édition  de  1844. 

Le  Trejbr  des  Livres  rares,  par 
Graeffe  (in  40,  Drefde,  1860-67) 
fournit  d'amples  détails  fur  les  Cen- 
tons homériques  et  virgiliens.  Sur 
ces  derniers  furtout,  il  eft  indifpen- 
fable  de  confulter  cet  auteur. 

Il  eft  à  regretter  que  dans  la  dernière 
édition  du  Manuel  du  Libraire  (1865), 
M.  Charles  Brunet  n'aie  pas  mieux 
profité  des  travaux  de  fes  devanciers. 
Des  nombreux  Centons  de  Virgile, 
il  n'en  cite  que  quatre,  et  encore  y 
a-t-il  erreur  dans  l'énoncé  de  la  Chrif- 
tiade  d'Alexandre  Rofs>  qui  contient 
treize    livres    et    non    pas    douze. 
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Prefque  tous  les  Centonifles  italiens 
font  entièrement  ignorés. 

Il  paraîtrait  que  la  profodie  ou  fyf- 
tème  de  verfification  des  langues 
modernes,  f 'oppofe  à  la  compofition 
du  Centon  en  vers. 

A  l'exception  de  l'Italien,  dont  les 
formes  ont  tant  de  rapports  avec  le 
Latin,  et  d'un  feul  exemple  en 
Anglais,  je  n'ai  pu  trouver  depoéfie- 
centon  ni  en  Français,  ni  en  Alle- 
mand, ni  en  Efpagnol. 

Peut-être  eft-ce  faute  de  plus 
longues  recherches. 


JONAS. 

8oO    ANS    AVANT    J.  C. 

L  eft  probablement  peu  de 
perfonnes  qui  fâchent  que 
l'hymne  mis  dans  la 
bouche  de  Jonas,  au  livre 
de  la  Bible  qui  porte  fon  nom, 
hymne  qu'il  chante  lorfqu'il  était 
dans  le  ventre  de  l'énorme  poiflbn 
qui  l'avala,1  fe  compofe  en  grande 
partie  de  verfets  pris  dans  les  Pfaumes, 
et  dans  le  prophète  Joël,2  et  ajuftés 
d'une  manière  plus  ou  moins  heu- 
reufe  à  la  circonstance. 

M.    Reynaud    fait    remarquer   à 

1  "  Et  praeparavit  Dominus  pifcem  grandem  ut  deglu- 
"  tiret  Jonam,  et  oravit  Jonas  ad  Dominum  Deum  fuum 
"  de  ventre  pifcis." 

2  "  Etudes  encyclopédiques,"  par  Jean  Reynaud, 
Paris,  1866,  tome  ier,  p.  252. 
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cette  occafion  que  le  livre  de  Jonas 
offre  toutes  les  apparences  d'une 
légende  populaire,  d'autant  plus  que 
le  perfonnage  eft  à  une  grande  dif- 
tance  de  récrit  dont  il  f'agit.  Ce 
prophète  eft  du  neuvième  fiècle  avant 
Jéfus  Chrift,  et  la  langue  du  livre 
qui  porte  fon  nom,  eft  des  temps 
poftérieurs  aux  Pfaumes,  c'eft  à  dire, 
de  la  fin  du  onzième  ou  du  com- 
mencement du  douzième  fiècle,  avant 
le  Chrift. 

La  ville  Phénicienne  de  Joppé, 
près  de  laquelle  apparaît  le  monftre 
marin  de  Jonas,  eft  juftement  celle 
qui,  au  dire  de  Pline  et  de  Strabon, 
avait  donné  naiflance  à  un  autre 
monftre  non  moins  célèbre,  celui 
à' Andromède  que  tua  Perfée.  Cette 
coïncidence  a  frappé  Saint  Jérôme. 

Un  autre  mythe  au  moins  auffi 
ancien,  puifqu'on  en  trouve  des 
traces  dans  Homère,  eft  celui  de  la 
fille  de  Laomédon,  expofée  également 
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au  milieu  des  flots,  et  délivrée  par 
Hercule  d'un  monftre  marin.  Her- 
cule fe  jette  dans  la  gueule  de  la 
bête,  paffe,  comme  Jonas,  trois  jours 
dans  fon  ventre,  puis  en  fort  victo- 
rieux à  l'aide  de  fon  épée. 

Un  trait  auffi  bizarre  que  l'empri- 
fonnement  d'un  héros  dans  le  ventre 
d'un  poiffon,  une  fois  inventé,  n'eft 
pas  facilement  abandonné  par  l'imagi- 
nation populaire.  AufTi  les  Hébreux 
Pappliquèrent-ils  à  la  légende  de 
Jonas.  Ce  qui  trahit  ce  travail  de 
féconde  main,1  et  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  obfervations  précédentes,  c'eft 
le  centon  fuivant  qu'on  trouve  dans 
l'hymne  de  Jonas. 

Jonas.  Pfaumes. 

Clamavi  de  tribula-  Ad  Dominum  cum 

tione  meâ  ad  Dominum  tribularer,  clamavi  et 
et  exaudivit  me  ;  et  de  exaudivit  me,  et  de 
ventre  inferi  exaudifti  monte  fan&o  fuo  ex- 
vocem  meam.  audivit  me  (iii.  et  cxix. 

§  5  et  1). 

1  J.  Reybaud,  loco  citato. 
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Jonas. 

Circumdederunt  me 
aquae  ufque  ad  animam  ; 
abyflusvallavitme;  Pe- 
lagus  operuit  caput 
meum. 

Et  projecifti  me  in 
profundum  maris,  et 
flumen  circumdeditme, 
et  flu&us  tui  fuper  me 
tranfierunt. 

Cum  anguftiaretur 
in  me  anima  mea,  Do- 
mini  recordatus  fum  ; 
ut  veniat  ad  te  oratio 
mea  ad  templum  fanc- 
tum  tuum. 


Pfaumes. 


Intraverunt  aquae 
ufque  ad  animam  meam. 
Veni  in  altitudine  ma- 
ris, et  tempeftas  demer- 
fit  me  (lxviii.  §  3) 

lnfixus  fum  in  limo 
profundi,  veni  in  alti- 
tudine maris,  et  flu&us 
tui  fuper  me  tranfierunt 
(xli.  et  lxiii). 

In  tribulatione  mea 
invocavi  Dominum,  et 
exaudivit  orationem 
meam  de  templo  fan&o 
fuo  (xvii.  §  7). 


Et   dixit  (juflit)   Dominus  pifci,  et  evomuit 
Jonam  in  aridam. 

On  pourrait  croire,  au  premier 
abord,  que  ce  qui  précède  ne  con- 
ftitue  qu'un  plagiat,  dans  le  fens 
défini  par  Nodier,  dans  fes  Quejiions 
de  Littérature  légale,  et  non  un  Cen- 
ton,  mais  il  faut  fe  rappeler  que  ce 
qui  fait  le  Centon,  ce  font  des  phrafes 
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prifes  de  droite  et  de  gauche,  et  qui 
donnent  à  ces  lambeaux  réunis  un 
autre  fens  que  celui  qu'elles  avaient 
primitivement.  Or  ici  le  fens  figuré 
des  phrafes  des  Pfaumes  eft  pris  dans 
le  fens  propre  par  Jonas. 


HOSIDIUS    GETA 


(Vers  200  a.  d.) 


E    favant    Burman    eft    le 
premier    qui    publia    in- 
tégralement, dans  fon  An- 
thologie, la  tragédie-centon 
de  Hojidius  Getay  intitulée  Médée. 

Scriverius  en  avait  donné  quelques 
fragments,  dans  fes  extraits  des  Tra- 
giques qui  vinrent  après  Sénèque. 

Saumaife  fe  vantait  d'avoir  en  fa 
poflemon  une  très  ancienne  tragédie, 
du  nom  de  Medea,  "  quam  pênes  me 
"  fcriptam  in  vetuftiffimis  membra- 
"nis  habeo.,,1 


1  Vide  eum  ad  Capitolin.  Macrin.  cap.  xi.  et  Tre- 
bell.  Poil.  Gallien,  cap.  viii. 
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Cette  mention  fit  croire  à  quelques 
favants  que  Saumaife  poffédait  la 
Médée  d'Ovide,  qui  eft  perdue,  et 
dont  parle  £>uintilien. 

FabriciuSy  dans  le  Ier  vol.  de  fa 
Bibliothèque  latine,  tomba  dans 
cette  erreur,  mais  il  la  reâifia  au 
volume  fuivant.1 

D'autres  écrivains  voulaient  que 
Tertullien'2  eût  parlé  de  la  Médée 
d'Ovide,  mais  ils  n'avaient  pas  lu  le 
paflage  de  cet  auteur  que  voici  : — 
"  Vides  hodie  ex  Virgilio  fabulam  in 
"  totum  aliam  componi,  materiâ  fe- 
"  cundùm  verfus,  verfibus  fecundùm 
"  materiam  concinnatiô.  Denique 
"  Hojîdius  Geta  Medeam  tragœdiam 
"  ex  Virgilio  pleniffimè  exfugit. 
"  Meus  quidam  propinquus,  ex 
"  eodem  poetâ,  inter  caetera  ftili  fui 
"  otia,  Pinacem  Cebetis  explicuit." 

Une  autre  queftion  f 'eft  préfentée. 

1  Tome  ii.  p.  380. 

2  De  Praefcript.  contra  Haereticos,  cap.  xxxix 
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11  y  a  eu  deux  Hojïdius  Geta  ;  l'un  du 
temps  de  l'Empereur  Claude,  fit  la 
guerre  en  Numidie  et  en  Bretagne, 
au  rapport  de  Dion  Cajjius  (lx.  9, 
20),  et  d'après  une  infcription  an- 
tique fur  une  plaque  de  bronze,  il 
fut  un  des  Confuls  fuffedli,  c'eft  à 
dire  fupplêant,  en  Tan  49  après  J.  C. 

Le  fécond  vivait  vers  la  fin  du 
deuxième  fiècle  de  l'ère  chrétienne. 

Lemaire,  dans  les  Poetœ  Latini 
Minores,  dit  que  ce  fut  ce  dernier, 
et  non  le  Conful,  qui  compofa  la  Me- 
dée,  parceque  les  Centons  n'étaient 
pas  encore  en  ufage  du  temps  de 
l'Empereur  Claude.1  C'eft  l'opinion 
qui  eft  généralement  adoptée, 
quoique  quelques  uns,  entr'autres 
Tirabofchi?  ne  f 'y  foumettent  pas. 

Cette    tragédie    et  Hojïdius    Geta3 

1  Voir  aufïï  ce  que  dit  à  ce  fujet  Fontanini,  dans  fa 
differtation  fur  le  poète  Cornélius  Gallusy  ainfi  que  la 
Bibliothèque  de  Claude  Saumaife  (Extraits  des  anciens 
Tragiques)  éditée  par  Pierre  Scr'vverius. 

3  Storia  délia  Literatura.     Vol.  2,  liv.  4,  §  10. 

'  Elle  contient  461  vers. 


42  Centoniana. 

préfente  de  la  rapidité  dans  l'action 

et  de  l'intérêt,    comme    on    pourra 

en  juger    par  les  extraits  fuivants. 

Elle  Couvre  par  une  invocation  de 

Médée    qui   vient  d'apprendre  que 

Jafon  va  fe  marier  à  la  fille  de  Créon. 

Efto  mine,  Sol  teftis,  et  haec  mihi  terra  pre- 

canti, 
Et  dirae  ultrices,  et  tu  Saturnia  Virgo, 
Ad  te  confugio,  nam  te  dare  jura  loquuntur 
Connubiis,  fi  quid  pietas  antiqua  labores, 
Refpicit  humanos,  noftro  fuccurre     labori, 
Aima  Venus  ! 

Un  chœur  de  Colchidiennes  ré- 
pond aux  imprécations  de  Médée, 
en  approuvant  fes  projets  de  ven- 
geance, et  termine  par  cet  avis  : 

Vaginâ  eripe  ferrum, 
Ferroque  averte  dolorem. 

Créon  vient  prévenir  Médée 
qu'elle  doit  à  l'inftant  quitter  fes 
états,  parce  qu'il  craint  pour  lui  et 
les  fiens  fa  pui {Tance  furnaturelle, 
dont  elle  ne  manquera  pas  de  fe 
fervir  pour  fe  venger  de  fa  rivale  : — 
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Femina,  quae  noftris  erras  in  finibus  hoftis, 
Flec~t.e  viam  velis,  neque   enim  nefcimus   et 

urbem, 
Et  genus  invifum,  et  non  innoxia  verba. 
Hoftilis  faciès  occurrat  et  omnia  turbet. 

Medea. 

Nullae  hîc  infidiae,  nec  tanta  fuperbia  vi&is, 
Non  ea  vis  animo,  nec  fie  ad  praelia  veni. 

Creon. 

Non,  ut  rere,  meas  effugit  nuntius  aures, 
Undè  genus  ducis  varium  et  mutabile  femper. 
Tu  potes  unanimes  armare  in  praelia  fratres, 
Funer*que  inferre  faces,  et  cingere  flammâ, 
Pacem  orare  manu,  et  vertere  fidera  rétro, 
Atque  odiis  verfare  domos  :  tibi  nomina  mille, 
Mille  nocendi  artes,  feecundaque  peenis 
Vifcera^hbtumque  furens  quia  femina  point. 
Cède  locis,  pelagoque  volans  da  vêla  patenti. 

Medea. 
Rex,  genus  egregium,  liceat  te  voce  moneri  ; 
Pauca  tibi  è  multis  quoniam  eft  oblata  facultas, 
Dicam  equidem  (licet  arma  mihi,  mortemque 

mineris) 
Ne  pete  connubiis  natam  ;  meminifle  juvabit. 
Diflice  compofitam  pacem,  miferere  tuorum. 

Créon  ne  veut  rien  entendre,  et 
lui  dit  de  fe  retirer  fans  retard  à  la 
cour  de  fon  père. 
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Medea. 
Nunc  fcio  quid  fit  amor  !  hofpitio  prohibemuK 

arenae, 
Nec  fpes  ulla  fugae,  nulla  hinc  exire  poteftas  ; 
Quaflataeque  rates,  geminique  fub  ubere  nati, 
Et  glacialis  hyems  aquilonibus  afpcrat  undas  : 
Si  te  nulla  movet  tantae  pietatis  imago, 
Indulge  hofpitio  nodtem  non  amplius  unam  ; 
Hanc  fine  me  fpem  ferre  tui  ^udentior  ibo. 

Créon  lui  accorde  cette  faveur 
d'un  jour,  mais  il  ajoute  : — 

Si  te  his  adtigerit  terris  aurora  morantem, 
Unum  pro  multis  dabitur  cap  ut. 

Le  chœur  annonce  les  noces  de  la 
fille  de  Créon,  et  donne  une  longue 
defcription  des  malheurs  qui  en 
feront  le  réfultat. 

Médée  exhale  fes  plaintes  à  fa 
nourrice  qui  lui  confeille  de  fuir  au 
plutôt  cette  terre  inhofpitalière  :  — 

Heu  !  fuge  crudeles  terras,  fuge  littus  avarum. 

Mais  fa  maîtrefTe  répond  qu'elle 
veut  d'abord  fe  venger  : — 

Vox  faucibus  haefit  : 
Mens  immota  manet,  et  caeco  carpitur  igni. 
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Suit  une  fcène  entre  Jafon  et 
Médée  qui,  après  lui  avoir  reproché 
fa  perfidie,  termine  en  difant  : — 

Dabis,  improbe,  pœnas, 
Quod  minime  reris,  rébus  jam  re£te  paratis. 

Jason. 
Define  meque  tuis  incendere,  teque  querelis, 

et  il  i'éloigne,  tandifque  Médée  lui 
jette  ces  paroles  : — 

Fle&ere  fi  nequeo   fuperos,  Acheronta   mo- 
vebo  ! 

Le  chœur  continue  à  fe  lamenter 
fur  les  malheurs  qu'il  prévoit. 

Un  meflager,  dans  la  plus  grande 
agitation,  vient  informer  le  Roi  de 
ce  qui  fe  parle. 

iEdibus  in  mediis,  quaeque  ipfe  miferrima  vidi, 
Horrefco  referens  ! 

Il  donne  la  defcription  des  incan- 
tations épouvantables  auxquelles  fe 
livre  Médée  : — 

Voce  vocans   Hecaten,   et  non   memorabile 
numen, 
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Ferro  accin£ta  vocat 

Haec  efrata  filet,  oculis  micat  acribus  ignis, 
Expe&ans  qua>figna  ferant  ignara  futuri. 
Eripiunt  fubitô  nubes,  caelumque  diemque 
Et  tremefacta  folo  tellus,  micat  ignibus  aether, 
Continué  auditae  voces,  vagitus  et  ingens.  .   . 

Le  Roi  fe  hâte  d'aller  porter  fe- 
cours  aux  fiens,  en  donnant  les 
ordres  néceffaires  pour  arrêter,  fil 
eft  poffible,  l'effet  de  ces  incantations. 

Médée  entre,  fuivie  de  fa  nour- 
rice, à  laquelle  elle  ordonne  d'élever 
un  bûcher  pour  fes  enfans.  En  ce 
moment  l'ombre  de  fon  frère 
Abfyrthex  paraît  devant  elle  et  lui 
dit: 

Natis  parce  tuis,  aut  nos  râpe  in  omnia  tecum  ; 
Adfpice  nos,  adfum  !  dirarum  ab  fede  fororum, 
Infelix  fimulacrum,  laniatum  corpore  toto.  .  . 

Médée  réplique  que  fon  defefpoir 
ne  connaît  plus  de  frein,  et  que 
rien  n'eft  capable  de  l'arrêter. 

1  Fils  d'-^Eetes,  roi  de  Colchide.  Médée,  fa  fœur, 
pourfuivie  dans  fa  fuite  avec  Jafon,  l'avait  tué  et  dif- 
perfé  fes  membres  fur  la  route,  afin  d'arrêter  fon  père 
près  de  l'atteindre. 
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Pœnarum  exhauftum  fatis  eft  ;  via  facta  per 
hoftes, 

Et  genus  invifum  dextrâ  fub  Tartara  mifi  ! 

Jamjam  nulla  mora   eft,    currus  agitare  vo- 
lantes  

Elle  f 'élève  dans  les  airs,  portée 
fur  un  char  traîné  par  des  dragons. 

En  ce  moment  Jafon  accourt, 
ignorant  encore  la  caufe  de  l'effroya- 
ble tumulte  qui  frappe  fes  oreilles  : 

Heu  mihi  !  quid  tanto  turbantur  moenia  lu&u  ! 

Un  meffager  l'informe  de  ce  qui 
f'eft  paffé  lorfque  la  fille  de  Créon 
fe  préparait,  par  un  facrifice,  à  la 
cérémonie  de  fes  noces  avec  Jafon  : 

Confpe£hi  in   medio,  quum  dona  imponeret 

aris, 
Ah  !  virgo  infelix  !  oculos  dejecla  decoros  : 
Undique  conveniunt  per  limina  tota  fréquentes, 
Matres  atque  viri,  cumulantque  altaria  donis, 
Quum  fubito,  didtuque  oritur  mirabile  mon- 

ftrum, 
Ecce  levis  fummo  defcendere  corpore  peftis 
Incipit,  ac  totis  Vulcanum  fpargere  te£Hs, 
Regalefque  accenfa  comas,  accenfa  coronam, 
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Membra  fequebantur,  artus  facer  ignis  edebat, 
Diffugiunt  comités 

Jason. 
Quo  fequar  ?  aut  quid  jam  mifero  mihi  denique 

reftat  \$^ 
Me,  me  adfum  qui  feci,  in  me  omnia  tela 
Conjicite;  hanc  animam  quocumque  abfumvte 

leto 
Funeris  heu  tibi  caufa  fui  !  dux  femina  fa6ti  ! 

Medea,  ex  alto. 

Hue   geminas    nunc   fle&e   acies,  et  conde 

fepulcro 
Corpora  natorum  ;  cape  dona  extrema  tuorum, 
Et   tumulum    facite,    et    tumulo    fuperaddite 

carmen. 
Saevus  amor  docuit  natorum  fanguine  matrem 
Commaculare    manum,    et    lu6tu    mifeere 

hymenaeos, 
Me  fuper  aetherias  errare  licentius  auras. 

Jason. 

Crudelis  mater  !  tanton'  me  crimine  dignum 
Duxifti  ?  et  patrios  feedafti  funere  vultus  ? 
Arma,  viri,  ferte  arma  !  date  tela  !   adfcendite 
muros  ! 

Medea,  ex  alto. 

Quo  moriture  ruis?  thalamos  ne  défère  paclos  ; 
Hortator    feelerum,     noftram     nunc     accipe 
mentem  ! 
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Sive  animo,  five  arte  vales,  fi  peclore  robur 
Concipis,  et  fi  adeo  dotalis  regia  cordi  eft, 
Quae  nunc  deinde  mora  eft  ?  Noftras  ne  evadere 

démens 
Sperafti  te  pofle  manus  ?    Opta  ardua  pennis 
Aftra  fequi,claufumquecavà  te  condere  terra, 
Et  famam   exftingui   veterum  fie   pofle    ma- 

lorum  ? 
Haec  via  fola  fuit  ;  haec  nos  fuprema  manebat 
Exitiis  pofitura  modum. 
Sat  fatis  Venerique  datum  eft  ;    feror  exful  in 

altum, 
Germanum  fugiens,  et  non  felicia  tela, 
Ultra  anni  folifque  vias  ,  quid  denique  reftat  l 
Et  longum,  formofe,  vale,  et  quifquis  amores 
Aut  metuet  dulces,  aut  experietur  amaros. 

Telle  eft  la  fin  de  ce  petit  drame 
qu'a  auffi  reproduit  en  entier  Wern- 
dorfy  dans  fes  Poetœ  La  tint  Minores. 


DECIMUS  MAGNUS  AUSONIUS. 
(Vers  350.) 

USONE  fut  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  du 
quatrième  liècle.  Sa  vie 
nous  eft  connue  par  fes 
ouvrages,  où  il  n'a  ceffé  de  parler  de 
lui-même. 

"  Homme  d'efprit  et  vérificateur 
"  habile,"  dit  M.  Corpet,  dans  l'ex- 
cellente notice  qu'il  a  placée  en 
tête  de  fa  traduction,  "  Aufone  fe 
"  fervit  de  fa  Mufe  au  profit  de  fon 
"  ambition.  Il  parvint,  grâce  à  elle, 
"  aux  premières  dignités  de  l'Etat." 
Notre  poète  naquit  à  Bordeaux. 
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Après  avoir  été  fucceffivement  Gou- 
verneur de  l'Italie,  de  l'Afrique  et 
des  Gaules,  Proconful  d'Aïie,  et  l'ami 
de  trois  empereurs,  il  fe  retira,  à  la 
mort  de  l'Empereur  Gratien,  en  383, 
d'abord  dans  fa  ville  natale,  et  de  là 
en  une  de  fes  terres.  Il  en  avait  au 
moins  deux,  une  près  de  Condate, 
nommée  Lucaniac,  et  l'autre  en 
Saintonge.  Il  avait  dans  celle-ci, 
qu'il  nomme  quelque  part  le  nid  de  fa 
vieil lejfe,  une  bibliothèque  choifie, 
riche  furtout  en  poètes  et  autres 
auteurs  de  la  belle  littérature.  Il 
paraît,  par  fes  lettres,  qu'il  parla  le 
refle  de  fa  vie,  alternativement  dans 
l'une  et  dans  l'autre  de  ces  terres, 
occupé  des  divertiffements  ordinaires 
de  la  campagne,  la  charTe,  la  pêche, 
le  foin  de  bien  accueillir  fes  amis,  et 
les  exercices  de  cabinet.  Il  s'appliqua 
néanmoins  d'une  manière  plus  parti- 
culière à  la  poéfie,  et  ce  fut  dans  fa 
retraite  et  fa  vieilleife  qu'il  compofa 
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la  plupart  des  écrits  qui  nous  reftent 
de  lui.1 

Il  mourut  vers  394,  à  l'âge  de  90 
ans,  plein  de  fanté,  comme  il  nous 
Tapprend  lui-même  : 

Nonaginta  annos,  baculo  fine,  corpore  toto, 
Exegi,  cun&is  integer  officiis. 

Les  compofitionsen  centons  étaient 
fort  à  la  mode  du  temps  d'Aufone. 

L'Empereur  Valent  mien,  fon  patron, 
fils  d'un  pauvre  cordier,  aimait  beau- 
coup la  poéfie,  et  f 'exerçait  au  centon, 
comme  jadis  en  France,  on  T'exer- 
çait à  la  charade. 

1  Hiftoire  Littéraire  de  la  France,  par  les  Religieux 
Bénédiétins  de  Saint  Maur,  au  tome  ier,  page  285  de  la 
nouvelle  édition  de  Paulin,  Paris,  1865. 

A  la  page  303,  les  Bénédictins  difent,  en  parlant  du 
Centon  Nuptial  : — "  Quoique  cette  pièce  ne  fût  bonne 
"  qu'à  brûler,  on  n'a  pas  laifle  d'en  multiplier  les 
"  exemplaires  ailleurs  que  dans  les  éditions  d'Aufone. 
"  Henri  Meibomius  l'a  jointe  aux  autres  centons  tirés  de 
«  Virgile,  qu'il  fit  imprimer  en  1597,  en  un  vol.  in  40, 
"  à  Helmftad.  On  la  trouve  aulTi  dans  les  Amours  de 
"  Baudius,  et  à  la  fin  de  plufieurs  éditions  de  Pétrone, 
"  avec  le  Pervigilium  Feneris,  autre  pièce  du  même 
"  aloi." 
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Ce  fut  lui  qui  engagea  Aufone  à 
compofer  le  centon  nuptial  qui  fuit, 
et  dont  Pafquier1  a  dit  que,  "  quoi- 
"  que  compofé  de  pièces  rapportées, 
"  il  eft  néanmoins  de  telle  grâce, 
"  comme  f 'il  n'avait  rien  emprunté 
"  de  Virgile." 

C'eft  un  épithalame  fur  deux 
jeunes  époux  que  Ton  conduit  à  la 
couche  nuptiale.  Les  vers  les  plus 
brillants  de  Virgile  font  employés, 
comme  pièces  de  rapport,  pour  dé- 
crire la  beauté  de  l'époufe,  l'air  noble 
de  l'époux  et  tous  les  myftères  de 
l'amour.2 

Voici  la  lettre  qu' Aufone  écrivit 
à  fon  ami  Pau/us,  en  lui  envoyant 
cette  pièce,  lettre  dans  laquelle  il 
donne,  d'une  manière  très  détaillée, 
les  règles  du  genre. 

"  Lis,  fi  tu  le  juges  à  propos,  cet 
"  opufcule    frivole   et    fans    valeur, 

1  Recherches  fur  la  France ,  livre  7,  chap.  1  3. 

8  Voir  les  Soirées  Littéraires  de  L.  Coupé,  tome  6. 
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6  qui  n'a  été  ni  martelé  par  le  tra- 
6  vail,  ni  limé  par  l'étude.  Les  pre- 
'  miers    qui    fe    font   divertis   à  ce 

*  genre  de  compofition,  l'appellent 
6  Centon.  C'eft  un  pur  travail  de 
'  mémoire:  raffembler  des  lambeaux 
'  épars,  et  former  un  tout  de  ces 
6  découpures,  cela  peut  mériter  un 
'  fourire  plutôt  qu'un  éloge.  Si  une 
'  telle  œuvre,  aux  Sigillaria}  fe  ven- 
6  dait  à  l'enchère,  Àfranius  n'en  don- 

*  nerait  pas  un  zefte,  et  Plaute  n'en 
6  offrirait  pas  une  pelure  de  grenade. 
6  C'eft  abufer  de  la  majefté  du  vers 

*  Virgilien  de  l'employer  à  cette  forte 

*  de  plaifanterie.  Mais  que  faire  ? 
6  On  me  l'a  ordonné;  et  par  une 
6  manière  d'injonction  la  plus  puif- 
6  fan  te  encore,  celui-là  m'en  priait, 
6  qui  avait  le  droit  de  commander  ; 
'  c'eft  à  dire  l'Empereur  très  facré 


1  A  cette  fête,  qui  faifait  partie  des  Saturnales,  il  fe 
tenait  alors  à  Rome  une  efpèce  de  foire  où  fe  vendaient 
des  livres. 
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'  Valentinien,  homme  érudit,  à  mon 
1  fens,  lequel  un  jour  s'était  ainfî 
'  amufé  à  décrire  une  noce,  en  vers 
6  habilement  choifis,  ma  foi,  et  dif- 
'  pofés  avec  efprit.  Il  voulut,  dans 
'  un  défi,  éprouver  à  quel  point  il 
'  nous  furpaflerait,  et  il  nous  de- 
'  manda  une  compofition  femblable 
6  fur  le  même  fujet.  Si  je  fus  em- 
6  barrafîe,  tu  le  comprends.  Je  ne 
6  voulais  ni  vaincre,  ni  être  vaincu. 
6  Aux  yeux  des  autres  je  laiflais  voir 
'  une  gromère  flatterie,  fi  je  lui  cédais 

*  le  pas,  et  c'eut  été  une  impertinence 
6  que  de  m'ériger  en  rival.  J'ai 
'  donc  accepté  en  femblant  refufer, 
'  et  j'ai  eu  le  bonheur  de  conferver 
4  fa  faveur  par  ma  déférence,  et  de 
'  ne  pas  le  Méfier  par  ma  vidtoire. 

"  Ce  poème  écrit  à  la  hâte  en  un 
i  jour  et  une  nuit,  je  l'ai  retrouvé 
6  dernièrement  parmi  mes  brouillons, 

*  et  telle  eft  ma  confiance  en  ta 
'  franchife  et  en  ton  amitié,  que  je 
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"  n'ai  par  voulu  fouftraire  même  ces 
"  plaifanteries  (ridenda)  àtafévérité. 
"  Reçois  donc  un  opufcule,  où, 
"  avec  des  morceaux  découfus,  j'ai 
"  fait  un  récit  fuivi,  un  tout  avec  des 
"  parties  diverfes,  du  plaifant  (ludi- 
"  crum)  avec  des  idées  férieufes,  et 
"  avec  le  bien  d'autrui,  le  mien. 
"  Et  fi  tu  permets  que  je  t'inftruife, 
"  toi  qui  ferais  mon  maître,  je  vais  te 
"  définir  le  Centon.  C'eft  un  échaf- 
u  faudage  poétique  conftruit  de  mor- 
"  ceaux  détachés  et  de  divers  fens  ; 
"  on  accole  deux  hémiftiches  diffé- 
"  rents  pour  en  former  un  vers,  ou 
"  on  joint  un  vers  et  la  moitié  du 
'*  fuivant,  à  la  moitié  d'un  autre. 
"  Placer  deux  vers  entiers  de  fuite, 
"  ferait  une  maladrefle,  et  trois  à  la 
"  file,  une  pure  niaiferie.  On  dé- 
"  coupe  ces  lambeaux  à  toutes  les 
"  céfures  admifes  par  le  vers  hé- 
"  roïque.  C'eft  comme  qui  dirait 
"  le  jeu  des  OJîomaties  chez  les  Grecs. 
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"  Ce  font  des  offelets  qui  forment 
t*  en  tout  quatorze  figures  géomé- 
"  triques:  il  y  en  a  d'équilatérales, 
"  de  triangulaires,  à  lignes  droites, 
"  à  angles  droits  ou  obtus.  Des 
"  divers  affemblages  de  ces  offelets, 
"  fe  deffinent  mille  fortes  d'images  : 
"  un  éléphant,  un  fanglier,  une  oie 
"  qui  vole,  un  foldat  fous  les  armes, 
"  un  chaffeur  à  l'affût,  un  chien  qui 
v  aboie,  une  tourterelle,  et  un  nombre 
"  infini  d'autres  figures  qui  varient 
"  fuivant  le  plus  ou  le  moins  d'habi- 
"  leté  de  l'arrangeur.  Ces  combi- 
"  naifons,  fous  une  main  adroite, 
"  tiennent  du  prodige  ;  un  maladroit 
"  ne  fait  qu'un  agencement  ridicule. 
"  Cela  dit,  tu  fauras  que  je  n'ai  pu 
"  imiter  que  ce  dernier.  Le  centon 
"  eft  donc  une  œuvre  qui  fe  traite 
"  de  la  même  manière  que  ce  jeu. 
"  Ce  font  des  penfées  diffemblables 
"  qu'on  accorde,  des  phrafes  adop- 
u  tives  qui  ont  un  air  de  famille,  des 
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"  mots  étrangers  qui  ne  reffortent 
"  pas  avec  trop  d'éclat,  rapportés 
"  fans  trahir  la  gêne,  prefles  fans 
"  déborder  outre  mefure,  découfus 
"  fans  laiffer  de  vide.  Si  tout  ce  qui 
"  fuit  te  paraît  conforme  à  ces  règles, 
"  tu  peux  dire  que  j'ai  compofé  un 
"  centon.  Et  comme  j'ai  fait  cette 
"  campagne  fous  les  ordres  de  mon 
"  empereur,  tu  ordonneras  que  ma 
"  paye  me  foit  comptée  comme  aux 
"  foldats  en  temps  de  guerre  ;  finon, 
"  tu  me  feras  caffer  aux  gages,  et 
"  cette  pile  d'hémiftiches,  retombant 
"  dans  la  caiiTe,  les  vers  retourneront 
"  d'où  ils  font  venus.     Adieu."1 

Aufone  réuffit  fi  bien  avec  ce  Cen- 
ton, que  toutes  les  faveurs  de  la  cour 
lui  furent  acquifes.  Il  fut  nommé 
Comte,  Son  crédit  et  fes  dignités  lui 
attirèrent  l'amitié  des  perfonnages  les 
plus  conlidérables  de  l'empire. 

1  Traduétion  de  M.  E.  F.  Corpet,  qui  a  donné  une 
tradu&ion  françaife,  d'une  fidélité  étonnante,  de  l'Epi- 
thalame  en  entier,  et  fans  la  moindre  omifîion. 
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Dans  une  petite  préface  de  onze 
vers,  adrefTée  à  Valentinien  et  à 
Valens,  fon  frère,  le  poète  fait  l'éloge 
de  ces  deux  empereurs,  et  de  Gra- 
tien,  empereur  comme  eux,  et  fon 
élève,  puis  il  entre  en  matière  : — 

Cœna  Nuptialis* 

Expe&ata  dies  aderat,  dignifque  hymenaeis 
Matres  atque  viri,  juvenefque  ante  ora  paren- 

tûm, 
Conveniunt  :     ftratoque  fuper    difcumbitur 

oftro. 
Dant  famuli   manibus   lymphas,   onerantque 

caniftris, 
Dona  laboratae  Cereris,  pinguifque  ferinae 
Vifcera  tofta  ferunt.    Séries  longiflimarerum; 
Alituum,  pecudumque  genus,  capreaeque  fe- 

quaces, 
Non  abfunt  illis,  nec  oves,  hcedique  petulci, 
Et  genus  aequoreum,  damae,  cervique  fugaces. 
Ante  oculos,  interque  manus  funt  mitia  poma. 
Poftquam  exempta  famés,  et  amor  compreflus 

edendi, 
dateras  magnos  ftatuunt,  Bacchumque  mi- 

niftrant, 
Sacra  canunt.     Plaudunt  Choreas,  etcarmina 

dicunt. 
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Nec  non  Threicius  longa  cum  vefte  facerdos, 
Obloquitur  numeris  feptem  difcrimina  vocum. 
At  parte  ex  aliâ  biforem  dat  tibia  cantum. 
Omnibus    una  quies  operum,  cun&ique  re- 

H&is, 
Confurgunt  menfis,  per  limina  laeta  fréquentes 
Difcurrunt,    variantque    vices,     populufque 

patrefque, 
Matronae,  pueri,  vocemque  per  ampla  volu- 

tant 
Atria  :  dépendent  lychni  laquearibus  aureis. 


Defcriptio  egredienth  Sponfœ. 

Tandem  progreditur,  Veneris  juftiffima  cura, 
Jam  matura  viro,  jam  plenis  nubilis  annis  : 
Virginis  os,  habitumque  gerens,  cui  plurimus 

ignem 
Subjecit  rubor,  et  calefa£tâ  per  ora  concurrit  ; 
Intentos  volvens  oculos,  uritque  videndo. 
Illam  omnis  te&is  agrifque  effufa  juventus 
Turbaque  miratur  matrum,  veftigia  primi 
Alba    pedis,    dederatque   comam    diffundere 

vends. 
Fert  piéluratas  auri  fubtegmine  veftes, 
Ornatus  Argivae  Helenae  :  qualifque  videri 
Cœlicolis,  et  quanta  folet  Venus  aurea  contra  ; 
Talis  erat  fpecies  ;  talem  fe  laeta  ferebat 
Ad  foceros  ;  folioque  altè  fubnixa  refedit. 
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Defcriptto  egredientis  Sponji. 

At  parte  ex  aliâ,  foribus  fefe  intulit  altis 
Ora  puer  prima  fignans  intonfa  juventa, 
Pictus  acu  chlamydem  auratam,  quam  plurima 

circum 
Purpura  Maeandro  duplici  Melibaea1  cucurrit, 
Et  tunicam  molli  mater  quam  neverat  auro  : 
Os,   humerofque    deo   iimilis,  lumenque  ju- 

ventae. 
Qualis,  ubi  Oceani  perfufus  Lucifer  undâ 
Extulit  os  facrum  coelo  ;  iic  ora  ferebat, 
Sic  oculos,  curfuque  amens  ad  limina  tendit. 
Illum  turbat  amor,  figitque  in  virgine  vultus, 
Ofcula  libavit,  dextramque  amplexus  inhaefit. 

Oblatio  munerum. 

Incedunt  pueri,  pariterque  ante  ora  parentûm 
Dona  ferunt,  pallam  fignis  auroque  rigentem, 
Munera  portantes,  aurique  eborifque  talenta, 
Et  fellam,  et  pi&um  croceo  velamen  acantho  ; 
Ingens  argentum  menfis,  colloque  monile 
Baccatum,  et  duplicem  gemmis  auroque  co- 

ronam. 
Olli  ferva  datur,  geminique  fub  ubere  nati; 
Quatuor  huic   juvenes,  totidem    innuptaeque 

puellae  ; 

1  Ville  au  pied  du  mont  OJ/at  en  Theflalie,  où  fe 
fabriquaient  les  plus  beaux  tifïus  de  pourpre. 
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Omnibus  in  morem  tonfa  eft  coma  ;  pe&ore 

fummo 
Flexilis  obtorti  per  collum  it  circulus  auri. 

Epithalamtum  utrique. 

Tum  ftudio  effufae  matres  ad  limina  ducunt. 
At  chorus  aequalis,  pueri  innuptaeque  puellae 
Verfibus  incomptis  ludunt  ;  et  carmina  dicunt  : 
O  digno  conjun&a  viro,  gratiflima  conjux, 
Sis  felix,  primos  Lucinae  experta  labores 
Et  mater.     Cape  Maeonii  carchefia  Bacchi. 
Sparge,    marite,    nuces.     Cinge   haec  altaria 

vittâ, 
Flos  veterum,  virtufque  virûm  :  tibi  ducitur 

uxor, 
Omnes  ut  tecum  meritis  pro  talibus  annos 
Exigat,  et  pulchrâ  faciat  te  proie  parentem. 
Fortunati  ambo,  fi  quid  pia  numina  poflunt. 
Vivite  felices,  dixerunt,  currite,  fufis 
Concordes  ftabili  fatorum  numine  Parcae. 

Ingreffus  in  Cubiculum. 

Poftquam   eft   in  thalami   pendentia  pumice 

te&a 
Perventum,  licito  tandem  fermone  fruuntur, 
Congrefïi  jungunt  dextras,  ftratifque  reponunt. 
At  Cytherea  novas  artes,  et  pronuba  Juno 
Sollicitât  ;  fuadetque  ignota  laceflere  bella, 
Ille  ubi  complexu  molli  fovet  :  atque  repente 
Accepit  folitam  flammam,  le<Shimque  jugalem. 
O  virgo,  nova  mi  faciès,  gratiflima  conjux, 
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Venifti  tandem,  mea  fola  et  fera  voluptas. 
O  dulcis  conjux,  non  haec  fine  numine  divûm 
Proveniuntj  placitone  etiam  pugnabis  amori? 
Talia  dicentem  jamdudùm  averfa  tuetur  ; 
Cun&aturque  metu,  telumque  inftare  tremi- 

fcit, 
Spemque  metumque  inter,  funditque  has  ore 

loquelas  : 
Per  te,  per,  qui  te  talem  genuêre  parentes, 
O  formofe  puer,  no&em  non  amplius  unam 
Hanc  te  oro,  folare  inopem,  et  miferere  pre- 

cantis. 
Succidimus  ;    non  lingua  valet,  non   corpore 

notae 
Sufficiunt  vires  ;  nec  vox  aut  verba  fequuntur. 
Ule  autem  :  caufas  necquidquam  ne&is  inanes, 
Praecipitatque  moras  omnes,  folvitque  pudo- 

rem. 


Parecbajîs, 

Haâenus  caftis  auribus  audien- 
dum  myfterium  nuptiale,  ambitu 
loquendi  et  circumitione  velavi. 
Verum  quoniam  et  Fefcenninos  amat 
celebritas  nuptialis,  verborumque  pe- 
tulantiam  notus  vetere  inftituto  ludus 
admittit  :   caetera  quoque  cubiculi  et 
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ledluli  operta  prodentur,  ab  eodem 
audtore  collecta  ;  ut  bis  erubef- 
camus  qui  et  Virgilium  facimus  im- 
pudentem. 

Vos,  fi  placet,  hîc  jam  legendi 
modum  ponite  ;  caetera  curiofis  re- 
linquite.1 

I  ISAxius  Paulus,  auquel  eft  dédié  le  Centon  Nuptial, 
avait  fait  fes  études  avec  Aufone,  et  leur  amitié  dura 
toute  leur  vie.  Paulus  hanta  quelque  temps  le  barreau, 
puis  occupa  une  chaire  de  Rhétorique.  Aufone  témoigne 
n'avoir  point  eu  de  plus  grand  plaifir  à  la  campagne  que 
cet  ami,  tant  il  trouvait  de  charmes  en  fes  entretiens. 

Paulus  avait  un  génie  extraordinaire  pour  la  poéfie. 
Aufone  était  fi  frappé  de  la  beauté  des  vers  de  ce  poète, 
qu'elle  lui  fit  fupprimer  plufieurs  de  fes  propres  pro- 
ductions. Paulus  f'occupait  furtout  du  genre  dra- 
matique, et  compofait  tour  à  tour  des  comédies  et  des 
tragédies.  Il  préfidait  lui-même  aux  repréfentations  de 
fes  pièces,  auxquelles  la  maifon  d' Aufone  fervait  fouvent 
de  théâtre,  et  l'auteur  compofait  aufli  des  airs  pour  les 
entr'a&es.  Aufone  relève  à  ce  fujet  fon  habileté  dans 
la  mufique. 

Les  auteurs  de  YHifloire  Littéraire  de  la  France  (tome 
ier  2ième  p.  page  319,  de  la  réimprefïïon  de  1865)  qui 
fourniffent  ces  renfeignements,  ajoutent,  avec  une  mau- 
vaife  humeur  marquée  :  "  Un  homme  de  ce  caractère 
"  était  affez  digne  de  la  dédicace  qu' Aufone  lui  fit  de 
"  fon  Cento  Nuptialis,  que  nous  avons  fait  connaître 
"  pour  tout  ce  qu'il  vaut." 

II  ne  nous  a  rien  été  confervé  des  productions  de  la 
mufed'^/«j  Paulus,  quoiqu'elles  fulfent  fort  répandues 
dès  le  vivant  de  ce  poète. 
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Imminutio} 

Poftquam  congrem"  fola  fub  nocle  per  umbram, 
Et  mentem   Venus   ipfa  dédit,   nova  praelia 

tentant. 
Tollit  fe  arre£tum  ;  conantem  plurima  fruftra, 
Occupât  os,  faciemque,  pedem  pede  fervidus 

urget, 
Perfidus  alta  petens,  ramum  qui  vefte  latebat, 
Sanguineis  ebuli  baccis,  minioque  rubentem, 
Nudato  capite,  et  pedibus  per  mutua  nexis, 
Monftrum  horrendum,  informe,  ingens,  cui 

lumen  ademptum 
Eripit  a  femore,  et  trepidanti  fervidus  inftat. 
Eft  in  fecefîu,  tenuis  quo  femita  ducit, 
Ignea  rima  micans  :  exhalât  opaca  mephitim, 
Nulli  fas  cafto  fceleratum  infiftere  limen. 
Hue  juvenis  nota  fertur  regione  viarum  : 
Et  fuper  incumbens,  nodis  et  cortice  crudo 
Intorquet,  fummis  adnixus  viribus,  haftam. 
Haefit;  virgineumque  altè  bibit  acl:a  cruorem, 
Infonuêre  cavae,  gemitumque  dedêre  cavernae. 
Illa  manu  moriens  telum  trahit,  ofla  fed  inter 
Altius  ad  vivum  perfedit  vulnere  mucro  ; 
Ter  (e(e  attollens,  cubitoque  innixa  levavit, 

1  w  SicAufonius  vocat,"ditle  dictionnaire  de  Forcellini, 
"  primum  congrefTum  cum  fponfâ,  quia  tune  virginitas 
w  imminuitur  j  aut  ut  Tacitus  habet,  debilitare  :  Milites 
"  per  illecebras  urbis  animum  libidinibus  imminuebant." 
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Ter  revoluta  toro  eft.     Manet  imperterritus 

ille. 
Nec  mora,  nec  requies  }  clavumque  affixus  et 

haerens 
Nufquam  amittebat,  oculofque  fub  aftra  tenebat. 
Itque  reditque  viam  toties  ;  uteroque  recufîb, 
Tranfadigit  coftas,  et  pe<5tine  pulfat  eburno. 
Jamque  ferè  fpatio  extremo,  fefiïque,  fub  ipfam 
Finem   adventabant  :    tum   creber   anhelitus 

artus 
Aridaque  ora  quatit  ;  fudor  fluit  undique  rivis  ; 
Labitur  exfanguis  ;  diftillat  ab  inguine  virus. 

"  Que  cela  te  fuffife,  mon  Paulus, 
"  ajoute  Aufone,  après  ces  vers  ;  c'eft 
"  affez  d'une  page  libertine,  je  ne 
"  veux  pas  badiner  davantage  .... 
"  Celui  qui  n'aime  pas  cette  plai- 
"  fanterie,  ne  doit  pas  la  lire  ;  fil  Ta 
"  lue  qu'il  l'oublie  ;  et  fil  ne  peut 
"  l'oublier,  qu'il  l'excufe.  Car  enfin 
"  il  f 'agit  d'une  noce  ;  et,  qu'il  le 
"  veuille  ou  non,  cette  cérémonie 
"  là  ne  fe  fait  pas  autrement." 
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Dans  une  note  de  l'édition  d'Au- 
fone  ad  ufum  Delphini,  Londres, 
Valpy,  1823,  l'éditeur  fe  moque  à 
plusieurs  reprifes,  de  la  traduction 
françaife  ridicule  de  l'abbé  Marolles, 
et  entr'autres  paflages,  il  cite  les 
lignes  fui  vantes  qui  rendent  la  jolie 
defcription  de  l'époufe  : — 

Tandem  progreditur  Veneris  juftiflima  cura. 

"  La  belle  dont  je  parle,  objet  in- 
"  comparable,  fe  fefait  admirer,  étant 
"  déjà  capable  d'un  mari  généreux, 
"  dans  la  perfection  de  l'âge  à  marier, 
"  fans  nulle  émotion,"  &c. 

On  fait  qu'Aufone,  outre  ce 
célèbre  Centon,  f'eft  encore  amufé 
à  compofer  onze  autres  nugœ  difficiles, 
d'un  genre  différent  qu'il  a  intitulés, 
Technopœgnion . 1 

Ces  poèmes  finguliers  ont  eu, 
comme  le  Centon,  des  admirateurs 

1   De  té^v«,  art,  et  iraî-ynov,  enfantillage. 
9 
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et  des  imitateurs,  jufqu'aux  i6,ème  et 
\flmt  fiècle. 

"  Ainfi,"  dit  M.  Ampère,  dans  fes 
Etudes  fur  les  Poètes  latins  de  la  Dé- 
cadence, "  à  l'aurore  de  la  littérature 
"  moderne,  on  imitait  les  bizarreries 
"  au  fein  defquelles  la  littérature 
"  latine  Tétait  perdue." 


VALERIA    FALTONIA 
PROBA. 

(Vers   393.) 

E  Père  Thomas  de  Simeoni- 
bus,  Provincial  de  Tordre 
des  Auguftins,  dans  la 
Romagne,  un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  d'Italie,  ayant 
entrepris  de  faire  un  traité  fur  les 
femmes  qui  ont  excellé  dans  les 
fciences  et  les  lettres,  trouva  que 
plufieurs  auteurs  avaient  confondu 
Anicia  Faltonia  Proba,  avec  V alerta 
Faltonia  Proba,  et  il  compofa  une 
differtation  pour  les  diftinguer. 
Elle  eft  très  rare,  c'eft  pourquoi 
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je  commencerai  cet  article  en  en 
donnant  une  analyfe.1 

Le  premier  auteur  qu'il  réfute  eft 
VoJJius  qui,  au  quatrième  chapitre 
de  fon  livre  des  Poètes  latins,  a 
écrit  que  Proba  Falconia,  ou  Faltonia, 
était  femme  d'Adelphius,  Proconful, 
et  que  c'eft  elle  qui  a  compofé  le 
Centon  fur  le  Chrift. 

Notre  favant  Auguftin  croit  dé- 
couvrir ici  trois  fautes  qui  ne  fe 
peuvent  excufer  dans  un  homme 
auffi  habile  que  Voffius.  L'une 
confifte    en   ce    qu'il    appelle    cette 

1  Le  titre,  remarquable  par  fon  étendue,  explique  du 
refte  parfaitement  le  fujet  : — 

"  Hiftorica  differtatio  Romano  Ecclefiaftica  de  tol- 
"  lendâ  penès  gravifïimos  fcriptores  infolitâ  ambigui- 
"  tate  et  confufione  inter  duas  antiquas  Romanas 
"  Matronas,  profefîione  Chriftianâ  célèbres,  videlicet 
"  Aniciam  Faltoniam  Probam,  Sex,  Petronii  Probi 
"  uxorem,  Olybrii,  Probini  et  Probi  Confulum  matrem  ; 
"  et  Valeriam  Faltoniam  Probam,  Adelphi  Proconfulis 
"  conjugem,  poetriam  ingeniofifîimam,  quge  Centonem 
"  Virgilianum  de  Chrifto  confecit  ;  Auclore  Thomâ 
"  de  Simeonibus,  Vibo-Valentini  Auguftiniano,  vulgô 
"  a  Monteleone  nuncupato,  Sacr.  Theol.  Mag.  ac  in 
"  ^Emilia  fui  Ordinis  P.  Provincialis. — Bononie,  apud 
"  Haeredes  Antonii  Pifarii,  1692,  in  40." 
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dame  Romaine  Proba  Falconia,  au 
lieu  de  la  nommer  (Anicia)  Faltonia 
Proba  ;  l'autre  en  ce  qu'il  la  fait 
femme  d'Adelphius  ;  et  la  dernière 
en  ce  qu'il  lui  attribue  le  Centon 
virgilien,  à  elle  qui  ne  f'eft  jamais 
mêlée  de  poéfie. 

Le  fécond  auteur  qu'il  attaque  eft 
Gafpard  B  art  Mus  qui,  dans  fes  anim- 
adverlions  fur  le  Panégyrique  com- 
pofé  par  Claudien,  en  l'honneur  des 
Confuls  Probinus  et  Olybrius,  où 
Faltonia  Proba  eft  louée,  foutient 
qu'elle  f'appelait  Falconia  et  non 
Faltonia?  et  lui  attribue  le  Centon. 

Ainli,  dit  Thomas  de  Simeonibus, 
première  erreur  fur  le  nom  ;  deux- 
ième erreur  d'avoir  cru  que  Faltonia 
était  mère  de  Probus  dont  elle  était 

1  Commentaria  ad  Claudianum  p.  4.7,  ad  verfum 
192.  Fontanini  critique  aufli  Barthius  pour  avoir  con- 
fondu les  deux  Romaines,  et  comme  le  mot  faltonia  fe 
trouve  dans  une  infcription  lapidaire,  il  le  raille  pour 
avoir  traité  ces  fortes  d'infcriptions  comme  fi  ce 
n'étaient  que  de  fimples  manufcrits  corrompus  par  les 
copiftes. 
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femme,  et  troifième  erreur  d'avoir 
nié  que  Probus,  père  des  deux  Con- 
fuls  Proémus  et  Olybrius,  eut  jamais 
été  Conful  lui  même.  Or  il  Tétait 
en  3  7 1 ,  comme  le  prouve  fon  épitaphe 
où  il  n'eft  fait  aucune  mention  du 
Confulat  de  fes  deux  fils,  ce  qui 
n'aurait  pas  été  omis,  fi  c'était  arrivé 
de  fon  temps. 

Le  troifième  auteur  critiqué  par 
Thomas,  eft  Glandorpius  et  enfin  le 
Cardinal Baronius  qui,  à  l'année  395, 
en  laquelle  Probinus  et  Olybrius,  fils 
à'Anicia  Faltonia  Proba  étaient  Con- 
fuls,  f 'eft  mépris  en  plufieurs  façons. 

D'abord  il  a  cru  qu3 * Anicia  Fal- 
tonia Proba  était  celle  qui  avait  com- 
pofé  le  Centon  virgilien,  en  fécond 
lieu  il  a  dit  que  du  mariage  de 
Probus  et  de  Proba  naquirent  quatre 
enfans,  Olybrius,  Probinus,  Probus 
et  Julienne,  femme  de  Claudius 
Hermogenianus  Olybrius. 

Cette    dernière    était    feulement 
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belle  fille  de  Probus  et  de  Proba,  et 
femme  à!  Anicius  Hermogenianus 
Olybrius.  Cette  généalogie  eft  claire- 
ment établie  par  Saint  Auguftin. 
Alaric  ayant  pris  Rome  en  409,  et 
l'ayant  abandonnée  au  pillage,  Anicia 
Proba  fe  réfugia  en  Afrique  où  elle 
devint  l'amie  de  Saint  Auguftin,  et 
où  fa  belle  fille  Julienne  reçut  le 
voile  des  mains  de  ce  Saint.1 

Outre  cette  Anicia  Faltonia  Proba, 
mère  des  trois  Confuls,  il  y  a  eu 
Valeria  Faltonia  Proba,  laquelle  a 
vécu  au  même  temps,  et  qui  eft 
l'auteur  du  Centon  que  le  Père 
Thomas  de  Simeonibus  a  ajouté  à 
la  fin  de  fa  differtation. 

On  croirait  que  ces  détails  minu- 
tieux ont  dû  fatisfaire  les  favants, 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  ;  et  comme 
je  defire  être  aufli  complet  que  pof- 

1  Baronius  ayant,  depuis  cette  critique,  examine 
mieux  les  écrits  de  Saint  Auguftin,  fe  corrigea  dans 
les  additions,  et  reconnut  que  Probus  et  Proba  n'avaient 
eu  que  trois  fils,  à  l'un  defquels  Julienne  avait  été  mariée. 
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fible  dans  les  différents  articles  qui 
compofent  cet  Ana,  je  dois  men- 
tionner que  Jujle  Fontanini  a  cru  ne 
pas  devoir  accepter  ces  raifonne- 
ments,1  dans  les  premiers  chapitres 
de  fon  fécond  livre. 

D'accord  avec  Thomas  de  Sime- 
onibus  fur  un  point,  c'eft  a  favoir 
que  notre  poéteffe  n'eft  pas  Anicia 
Faltonia  Proba,  amie  de  Saint  Jérôme 
et  de  Saint  Auguftin,  il  en  diffère 
fur  tous  les  autres.2 

A  l'appui  de  ces  opinions  Fonta- 
nini cite  nombre  d'autorités  an- 
ciennes. 

D'abord  l'Evêque  Ifidore  de  Sé- 
ville,  au  livre  premier  de  fes  Origines, 

1  De  Antiquitatibus  Hortœ,  Colonie*  Etrufcorum,  1708, 
in  40.  L'édition  de  1723  eft  ornée  de  plufieurs  belles 
gravures  d'antiquités. 

2  L'opinion  de  Fontanini  eft  énoncée  avec  concifion 
des  le  commencement  :  "  Hanc  Probant  Falconiam, 
"  poetriam  infïgnem  et  Adelphii  cujufdam  Proconfulis 
"  conjugem  do&ifîimi  do<5lores,  fimilitudine  nominis 
"  decepti,  cum  Anicia  Faltonia  Probâ  fanétorum  Hiero- 
"  nymi  et  Auguftini  fcriptis  clarifïima,  confulis  fïlia, 
"  confulis  uxore,  et  trium  confulum  matre,  incauti 
"  commifcuerunt." 
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chapitre  39,  dit  :  "  Proba,  uxor 
"  Adelphii,  centonem  ex  Virgilio,  de 
"  fabricâ  mundi  et  Evangeliis  ple- 
"  niffimè  expreffit,  materiâ  compo- 
"  fîtâ  fecundùm  verfus,  et  verfibus 
"  fecundùm  materiam  concinnatis." 

Ce  même  auteur,  au  chapitre  cinq, 
De  Viris  Illujiribus,  parle  de  nouveau 
avec  éloge  de  cette  femme  célèbre  : 
"  Proba,  quae  cognomento  Falconia 
"  dicitur,  uxor  Adelphii  Proconfulis, 
"  femina  inter  viros  ecclefiafticos  id- 
"  circo  pofita  fola,  quod  in  laudem 
"  Chrifti  verfata  eft,  componens  cen- 
"  tonem  de  Chrifto,  Virgilianis  coop- 
"  tatum  verficulis  :  cujus  quidem 
"  non  miramur  ftudium,  fed  lauda- 
"  mus  ingenium." 

C'eft  dans  fa  cent  et  troifième 
lettre,  à  Paulinus,  que  Saint  Jérôme 
exhale  fa  colère  contre  ceux  qui 
détournent  le  fens  des  phrafes  des 
poètes   payens,    pour    exprimer  des 
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chofes  facrées,  ainfi  que  le  lecteur  a 
pu  le  voir  dans  l'introduction. 

Fontanini  dit  avec  raifon  qu'il  n'eut 
pas  agi  ainfi,  s'il  avait  eu  l'intention 
de  reprendre  la  même  perfonne  dont 
il  avait  fait  un  grand  éloge  dans  fa 
huitième  lettre  à  fon  neveu  Démé- 
triade}  On  y  voit  l'éloge  des  qua- 
lités du  cœur,  mais  pas  un  mot  fur 
l'érudition  ni  fur  le  talent  poétique 
de  Pilluftre  Romaine.  Si  elle  eut 
excellé  en  ce  genre,  Saint  Augujlin, 
qui  lui  écrivit  plufieurs  lettres,  n'au- 
rait pas  manqué  de  la  louer  de  fes  vers. 

Enfin  Claudien,  qui  énumère  les 
grandes  et  belles  qualités  d'Anicia 
Proèa,  dans  fon  Panégyrique  fur  le 
Confulat  de  fes  deux  fils  Probinus  et 
Olybrius,  eut-il  paffé  entièrement  fous 
filence  fon  commerce  avec  les  Mufes, 

1  "  Proba  illa  omnium  dignitatum  et  cunébe  nobili- 
"  tatisin  orbe  Romano  nomen  illuftrius  :  cujus  fanétitas 
"  et  in  univerfos  effufa  bonitas  apud  Barbaros  venerabilis 
"  fuit }  quam  trium  liberorum  Probini,  Olybrii  et  Probi 
"  non  fatigârunt  Confulatus." 
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fi  elle  eut  été  la  même  que  Falconia 
Proba?1 

Les  Bénédictins  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur,  dans  leur  vie  de  Saint 
Auguftin,en  parlant  à'Anicia  Falconia 
Proba y  ignorent  de  même  complète- 
ment qu'elle  eut  jamais  écrit  de  vers 
d'aucune  efpèce. 

Baronius^  fuppofe  qu'il  n'a  exifté 
qu'une  feule  Proba,  et  il  en  réfulte 
une  étrange  confufion  dans  ce  qu'il 
en  dit. 

L'auteur  de  notre  centon  fut  fur- 
nommée  la  Sapho  latine  des  Chré- 
tiens, ce  qui  me  paraît  un  épithète 
affez  mal  choifie. 

Sabellicus  appelle  cette  Chriftiade, 
opus  pium,  et  Barthius  fait  une  efpèce 
de  déeffe  de  notre  femme  poète. 

1  Voir  comment  différent  entr'eux,  fur  le  mari  de 
Proba,  Louis  Dupin,  dans  fa  Bibliothèque  Eccléjiajîique , 
t.  3,  2ièn,e  Partie,  p.  504,  de  l'édit.  de  Paris,  et  Adrien 
Baillet,  dans  fes  Jugements  des  Savants. 

2  Au  tome  4.  de  fes  Annales,  fous  l'année  395,  N° 
vu. 
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Boccace,  dans  fon  livre  De  Claris 
Mulieribus,  la  comble  auffi  d'éloges, 
et  ajoute  qu'elle  compofa  d'autres 
écrits,  détruits  par  le  tems,  entr'- 
autres  un  centon  homérique. 

Il  eft  à  remarquer  que  Saint  Jé~ 
rôme,  dans  fa  io3ième  lettre  citée  plus 
haut,  fait  auffi  mention,  en  parlant 
de  Proba,  d'un  centon  homérique. 
Or  ce  ne  peut  être  celui  d'Eudocie, 
puifque  Saint  Jérôme  mourut  en 
420,  et  que  la  mort  de  la  princeffe 
Byzantine  n'arriva  que  le  20  Octo- 
bre, 460. 

Je  ne  fais  où  Lilius  Gyraldus,  dans 
le  cinquième  dialogue  de  fon  hif- 
toire  des  Poètes,  a  trouvé  ce  qu'il 
rapporte,  que  Proba  envoya  fon  cen- 
ton virgilien  à  Eudocie,  femme  de 
Théodofe  le  Jeune. 

y.  C/i.  Wolf,  dans  fes  Mu  lier  um 
Grœcarum  Fragmenta  et  Elogia,1  con- 

1  Gottingse,  1739,  'n  f°l« 
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facre  un  long  article  à  Proba  Fal- 
conia,  et  donne  prefque  toutes  les 
éditions  de  fon  poème. 

Il  fut  dédié  à  l'Empereur  Honorius, 
frère  aine  à'Arcadius,  fils  tous  deux 
de  Théodofe  le  Grand.  Arcadius  alors 
était  encore  tout  jeune,  comme  le 
prouvent  les  vers  fuivants  compofés 
pour  que  la  lecture  lui  en  profitât: — 

Eoum  qui  régna  tenes  moderamine  jufto, 
Haec  relegas,  fervefque  diu,  tradafque  minori 
Arcadio  :  haec  légat  ille  fuo  generi  j  haec  tua 

femper 
Accipiat,  doceatque  fuos  augufta  propage 

Ce  fut  Jean  Philippe  de  Lignamine, 
chevalier  lîcilien,  qui  le  premier  fit 
imprimerie  Centon  deProéa,  à  Rome, 
en  1481,  in  40,  avec  les  opufcules 
d'un  Dominicain  nommé  Philippe. 
Depuis  il  en  a  été  fait  plus  de  vingt 
éditions. 

La  meilleure  et  la  plus  jolie  eft 
celle    donnée    par    Henri  TLtienne  à 
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Paris,  en  1578,  in  120,  à  la  fuite 
du  centon  homérique  d'Eudocie  ;  il 
foutient  que  :  "  Summo  ingenii  acu- 
"  mine  Probae  opus  efle."  Il  reproche 
enfuite  à  Aufone  d'avoir  écrit  que 
c'était  abaifler  la  dignité  du  vers 
virgilien,  de  l'employer  à  compofer 
des  centons,1  ce  qu' Aufone  aurait  pu 
dire  à  jufte  titre,  des  fiens  :  "  Quum 
u  ibi  nonnullos  verfus  ad  obfcœniffi- 
"  mum  fenfum  detorquant.  Sed 
"  quos  Proba  Falconia  edidit  tantùm 
"  abeft,  ut  contra  placere  debeant, 
"  quum  Virgilianos  magis  auguftos 
"  et  velut  facros  ex  profanis  reddi- 
"  derit." 

F.  Schœll,  dans  fon  hiftoire  abrégée 
de  la  Littérature  latine,  (tome  3,  p. 
80,)  parle  de  l'auteur  de  notre  Cen- 
ton, mais  d'une  manière  très  erronée  : 
"  Vers  l'an  400,"  dit-il,  "  elle  fit  une 
"  hiftoire  poétique  du  Nouveau  Tef- 

1  "  Piget  enim  Virgiliani  carminîs  dignitatem  tam 
"  joculari  dehoneftafle  materiâ." 
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"  tament.  Il  nous  refte  quelques 
"  centaines  de  vers  de  cet  ouvrage." 

D'abord  la  dédicace  même  de 
l'œuvre  de  Proba,  prouve  que  c'eft 
plufieurs  années  avant  400  qu'elle 
la  compofa  ;  puis  le  récit  comprend 
l'Ancien  Teftament  auffi  bien  que  le 
Nouveau,  et  enfin  nous  pofledons 
non  une  partie,  mais  tout  ce  qu'elle 
a  écrit  de  ce  Centon. 

TeiJJîer,  dans  fes  Eloges  des  Hommes 
/avants,  donne  quelques  détails  fur 
Proba,  et  Richard  Le  Blanc  a  tra- 
duit   fon    poème    en    Français,    en 

La  première  partie  de  ce  centon, 
de  13  pages,  fe  compofe  d'environ 
trois  cents  vers,  et  comprend  l'Ancien 
Teftament,  depuis  la  Création  juf- 
qu'au  Déluge.  Seulement  le  poète 
laifle  à  d'autres  dit-il,  le  foin  d'ex- 
pliquer la  tyrannie  de  Pharaon,  la 
fuite  des  Ifraélites  au  défert,  le  paifage 
de  la  mer  rouge,  les  lois  données  par 
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Moïfe,   et    elle   finit   par   ces  deux 
vers: — 

Caetera  fa&a  Patrum,  pugnataque  in  ordine 

bella 
Praetereo,  atque  aliis  poft  me,  memoranda  re- 

linquo. 

La  féconde  partie,  celle  du  Nou- 
veau Teftament,  eft  de  huit  feuillets, 
renfermant  environ  trois  cent  cin- 
quante vers. 

Le  poème  fouvre  par  l'invocation 
fuivante  : — 

Non  nunc  ambrofium  cura  eft  mihi  quaerere 

ne&ar, 
Nec  libet  Aonio  de  vertice  ducere  mufas, 
Non  mihi  faxa  loqui  vanus  perfuadeat    error, 
Laurigeros  qu  e  fequi  tripodas,  et  inania  vota, 
Jurgantefque  deas  procerum,  viétofque  péna- 
tes. 
Nullus  enim  labor  eft  verbis  extendere  famam, 
Atque    hominum   ftudiis    parvam    difquirere 

laudem. 
Caftalio  fed  fonte  madens  imitata  beatos 
Quse  fitiens  haufi  fan&ae  libamina  pacis, 
Hinc  canere  incipiam.     Prasfens  Deus  érige 
mentem, 
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Virgilium  cecinifle  loquar  pia  munera  Chrifti, 
Rem  nulli  obfcuram,  repetenfque  ab  origine 

pandam, 
Si  qua  fides  animîa     fi  veros  fufa  per  artus, 
Mens  agitât  molem,  et  toto  fe  corpore  mifcet 
Spiritus        ....... 

Ore  favete  omnes  laetafque  advertite  mentes 
Matres  atque  viri,  pueri  innuptaeque  puellae. 

Voici  maintenant  quelques  ex- 
traits de  Tune  et  de  l'autre  partie  du 
poème. 

De  Formatione   Evœ. 


Haud  morâ,  continué  placidam  per  membra 

quietem 
Dat  Juveni,  et  dulci  déclinât  lumina  fomno, 
Atque  illi  medio  in  fpacio,  jam  noétis  opacae, 
Omnipotens  genitor  coftas  et  vifcera  nudat. 
Harum    unam   juveni,    laterum    compagibus 

ar€fi5 
Eripuit,  fubitoque  oritur  mirabile  donum, 
Argumentum  ingens  clarâ  cum  luce  refulfit, 
Infignis  faciès,  et  pulchro  pectore  virgo, 
Jam  matura  viro,  jam  plenis  nubilis  annis. 
Olli  fomnum  ingens  rupit  pavor,   oflaque  et 

artus 
Conjugium  vocat  et  ftupefa£tus  numine  preflit, 
1 1 
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Excepitque     manu,     dextramque     amplexus 
adhaefit. 


Eva  feducitur  a  Serpente. 

Hîc,  ait,  o  virgo,  lucis  habitamus  opacis, 
Riparumque  thoros,  et  prata  recentia  rivis 
Incolimus  ;  quae  tanta  animis  ignavia  venit  ? 
Strata  jacent  pafïim  fua  quaeque  fub   arbore 

poma, 
Pocula  funt  liquidi  fontes,  caeleftia  dona, 
Attre&are  nefas  ;  id  rébus  defuit  unum. 
Quis  prohibet  caufas  penitus  tentare  latentes  ? 
Vana  fuperftitio  ;   rerum  pars  altéra  adempta 

eft. 
Continué,  mea  fi  non  irrita  di£ta  putares, 
Autor  ero  audendi  facrata  refolvere  jura  : 
Tu  conjux,  tibi  fas  animum  tentare  precando  ; 
Dux  ego  vefter  ero,  tua  fi  mihi  certa  voluntas, 
Exftruimufque  thoros,  dapibufque   epulamur 

opimis. 


Expuljîo  Adami  et  Eva  de  Paradifo. 

At  juveni  primùm  faevus  circumftetit  horror, 
Diriguêre  oculi,  nec  fe  celare  tenebris 
Amplius,  aut  notas  audire  et  reddere  voces. 
Haud  morâ  feftinant  juffi,  rapidifque  feruntur 
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Paflibus,  et  pariter  grefii  per  opaca  viarum, 
Corripiunt  fpatium  médium,  limenque  relin- 

quunt, 
Fientes,  et  paribus  curis  veftigia  figunt. 
Tune  viclum   in  fylvis  baccas,  lapidofaque 

corna 
Dant  rami,  et  vulfis  pafeunt  radicibus  herbae. 

Deuxième  Partie. 

De  Novo  Tejlamento. 

Nunc  ad  te  et  tua,  MagnePAtei;confulta  re- 

vertor  ; 
Majus  opus  moveo,  vatum  predi&a  priorum 
Aggredior 


Difcipult  confeendunt  navem  et  fit  repentino 
tempejîas. 

Tranquilla  per  alta 
Deducunt  focii  naves,  atque  arte  magiftrâ 
Hic  alius  funda  latum  tranfverberat  amnem, 
Alta  petens,  pelagoque  alius   trahit  humida 

lina  ; 
Poftquam  altum  tenuêre  rates,  nec  jam  amplius 

altae 
Occurrunt  terrae  :  crebris  micat  ignibus  aether; 
Eripiunt  fubitô  nubes,  caelumque  diemque, 
Confurgunt  venti,  et  fluclus  ad  fidera  tollunt. 
At  fociis  fubitâ  gelidus  formidine  fanguis 
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Diriguit,  cecidêre  animi  cun&ique  repente  ; 
Portum  adfpeclabant  fientes,  vox  omnibus  una, 
Spemque  metumque  inter  dubii,  feu  vivere 

credant 
Sive  extrema  pati,  laeti  difcrimine  parvo, 
Qualia  multa  mari  nautae  patiuntur  in  alto. 


Cbrijîus  ambulans  fuper  aquas^  imperat  venus 
et  mari. 

Ecce  deus  magno  mifceri  murmure  pontum, 
Emiflomque    hyemenx  fenfit,    cui    fumma 

poteftas 
Par  levibus  vends,  et  fluminis  ocior  undis. 
Prona  petit  maria,  et  pelago  decurrit  aperto  ; 
Nec  longo  diftat  curfu,  pereunte  carinâ. 
Agnofcunt  longe  regem,dextramque  potentem, 
Nudati  focii,  et  laeto  clamore  falutant. 
Poftquam  altos  tetigit  flu£tus,  et  ad  aequora 

venit, 
Hic  verô  horrendum,  ac  vifu  mirabile,  fortes 
Subfidunt  undae,  remo  ut  lucTiamen  abefîet, 
Collecï:afque   fugat  nubes,  graditurque   per 

aequor 
Jam  médium,  necdum   nu£tus  latera  ardua 

tingit, 
At  mediâ  focios  incedens  nave  per  ipfos, 
Ecce  gubernaculo  re&or  fubit  ipfe  magifter. 
Intremuit  malus,  gemuit  fub  pondère  cymba  ; 
Vêla  cadunt,  puppique  deus  confedit  in  altâ, 
Et  tandem  laeti  notae  advertuntur  arenae. 
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S  ex  ta  h  or  a  dlei  ducitur  ad  cruc'ifigendum. 

Nefcia    mens    hominum  '    certant   illudere 

capto  ; 
Tùm  vero  raptis  concurrunt  undique  telis  ; 
Tollitur  in  ccelum  clamor,  cunclique  repente 
Corripuêre    facram    effigiem,    manibufque 

cruentis, 
Ingentem  quercum,  decifis  undique  ramis, 
Conftituunt,  fpirifque  ligant  ingentibus  illum. 
Tendebatque  manus,  pedibus  per  mutua  nexis, 
Trifte  minifterium  !    fequitur  quos   caetera 

pubes 
Aufi  omnes  immane  nefas,  aufoque  potiti. 
Ille  autem  impavidus  :   quo  vincula  ne&itis, 

inquit, 
Tantane  vos  generis  tenuit  fiducia  veftri  ? 
Poft  mihi  non  fimili  pœnâ  commifîa  luetis, 
Talia  perftabat  memorans,  fixufque  manebat. 
Interea  magno  mifceri  murmure  cœlum 
Incipit,  et  rébus  nox  abftulit  atra  colorem, 
Impiaque  aeternum  timuerunt  faecula  noclem. 
Terra  frémit,  fugêre  feras,  et  mortalia  corda 
Per  gentes  humilis  ftravit  pavor  ;  indè  repente 
Dat  tellus    gemitum,  et  ccelum  tonat  omne 

fragore. 

Le  poème  finit  par  les  versfuivants, 
qui  font  intitulés  : — 
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Chrijîus  afcendlt  ad  cœlos,  videntibus  Difcipulis. 

His  demùm  exa&is,  fpirantes  dimovet  auras 
Aéra  per  tenuem,  cœloque  inve&us  aperto, 
Mortales  vifus  medio  in  fermone  reliquit, 
Infert  fe  feptus  nebulâ  (mirabile  di&u) 
Atque  illum  folio  ftellantis  regia  cœli 
Accipit,  aeternumque  tenet  per  faecula  nomen. 

Le  charmant  petit  volume,  édité  et 
imprimé  par  Henri  Etienne,  d'où  j'ai 
pris  ces  extraits,  renferme  les  centons 
homériques  à'Eudocie,  fans  tra- 
duction latine,  et  il  a  ajouté,  dit 
l'éditeur,  les  centons  virgiliens  de 
Proba  Falcoma,  parceque  ni  les  uns  ni 
les  autres  n'ont  jamais  été  imprimés 
correctement,  ce  dont  il  f'étonne, 
vu  que  :  "  nihil  jucundius  eife  poteft 
"  quam  illorum  poetarum  verfus  tam 
"  ingeniofè  ex  fuâ  fede  in  aliam  ho- 
"  norificentiorem  tranflatos  videre." 

Dans  les  manufcrits  qu'il  a  eu 
fous  les  yeux,  ajoute-t-il,  les  centons 
de  Proba,  font  encore  plus  corrom- 
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pus  que  ceux  tirés  d'Homère.  "  Dans 
"  l'exemplaire  imprimé  que  j'ai  em- 
"  ployé  pour  mon  édition,  un  des 
"  moins  défectueux,  imprimé  à 
"  Anvers,  par  Gérard  Leeuw,  en 
"  1489,  les  vers  cités  plus  haut  ne 
"  terminent  pas  le  poème,  quoique 
"  cette  fin  paraiffe  très  fatisfaifante  ; 
"  mais  on  a  ajouté  neuf  autres  vers 
"  qui,  outre  qu'il  n'ont  rien  de  com- 
"  mun  avec  l'afcenfion  du  Chrift, 
"font  tels  qu'il  valait  mieux  les 
"  fupprimer.  Toutefois  pour  ceux 
"  qui  feraient  d'une  autre  opinion, 
"  les  voici  en  appendice  : 1 

Ex  illo  celebratus  honos,  laetique  minores 
Servavêre  diem  tôt  jam  labentibus  annis  ; 
Id  decus  eft  noftrum,  tantarum  gloria  rerum, 
Semper   honos,  nomenque    tuum,  laudefque 

manebunr, 
Et  nos  et  tua  dexter  adi  pede  facra  fecundo, 

1  Au  le&eur  qui  croirait  qu'à  côté  de  chaque  vers, 
j'aurais  dû  indiquer  le  paflage  de  Virgile  qu'il  repro- 
duit, je  dirai  qu'Henri  Etienne  a  penfé  qu'il  pouvait 
f'en  exempter  dans  fa  charmante  édition,  et  j'ai  luivi 
fon  exemple. 
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Annua,  quae  difFerre  nefas  :  celebrafe  faventes, 
Hune  focii  morem  facrorum,  hune  ipf  steneto, 
O  dulcis  conjux,  et  il  pietate  meremur, 
Hac  cafti  maneant  in  religione  nepotes." 

IJîdore  de  Séville,  (de  Scriptoribus 
Eccles.  cap.  v.)  La  Patrologie,  éditée 
par  l'Abbé  Migne  (tome  19),  Met- 
taire,  dans  fes  Annales  typographiques, 
et  quelques  autres  écrivains,  en  par- 
lant de  Proba  Faltonia,  n'ayant  fait 
que  réfumer  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, 
il  m'a  paru  inutile  de  citer  textuelle- 
ment ces  paffages. 


EUDOCIE. 

(Vers  450.) 

E  nom  fut  commun  à  plu- 
fieurs  Princefles  Byzan- 
tines. C'eft  à  la  première 
en  date,  Eudocie,  femme 
de  Theodofe  II,  dit  le  Jeune,  qu'eft 
généralement  attribué  le  Centon 
dont  les  extraits  fuivent.  Née  à 
Athènes  en  394,  fon  père  le  fophifte 
païen  Léonce,  lui  donna  le  nom 
à? Athenaïs,  et  Tinftruifit  dans  toutes 
les  branches  des  connaiflances  hu- 
maines. 

m  Elle  fut  auffi  célèbre  par  fa  beauté 
et  par  fon  amour  pour  les   lettres, 
que   par    fes    malheurs,  fuite  de  la 
1 2 
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jaloufie  de  fon  mari.  Le  jeune 
Empereur  Théodofe  II.  en  devint 
amoureux  et  Pépoufa  en  421,  après 
qu'elle  eut  été  baptifée  par  l'Evêque 
de  Conftantinople  qui  lui  donna  le 
nom  à'Eudocie. 

Elle  compofa  plufieurs  ouvrages, 
et  mourut  à  Jerufalem  en  461,  après 
une  vie  dont  plufieurs  épifodes 
feraient  un  très  bon  effet  dans  un 
roman,  et  qui  ont  été  rejetés  par  l'hif- 
torien  Gibbon,  comme  trop  roma- 
nefques  pour  être  vrais. 

Il  y  a  tout  lieu  de  lui  attribuer  un 
poème-centon  fur  la  vie  de  Jéfus 
Chrift  qui  comprend  2343  hexamè- 
tres, et  dont  chacun  eft  extrait  des 
œuvres  d'Homère. 

Il  a  été  publié  pour  la  première 
fois  dans  les  Poetœ  C/iri/iiani,  édités 
par  les  Aides  en  1 501,  et  remis  au 
jour  en  1578  par  Henri  Etienne.  Ce 
Centon  fe  retrouve  auffi  dans  la 
Bibliotheca  Patrum  de  l'Abbé  Migne 
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et  dans  les  Poetœ  Chrijliani  de  Ri- 
vius,  Paris,  1629,  in  fol. 

L.  H.  Teucher  réimprima  le  texte 
et  la  traduction  à  Leipfig,  in  8°,  en 
1795,  en  y  joignant  les  Centons  de 
Proba  Faltonia. 

/Egide  Ménage  a.  placé  Eudocie  dans 
fon  Hiftoire  des  Femmes  Illuftres. 

Socrate,  dans  fon  Hijioire  Ecclé- 
Jiajlique?  la  loue  pour  fon  talent 
poétique,  ainfi  que  Evagrius,2  et 
Nicéphore  Callifte? 

Photius,  dans  fa  Bibliothèque,  cite 
d'autres  ouvrages  d'Eudocie,  mais  il 
fe  tait  fur  fes  Centons,  et  chofe 
curieufe,  fes  autres  ouvrages  tant 
loués  ont  péri,  et  fes  Centons  font 
reftés. 

Quelques  auteurs  ont  penfé  que 
ce  poème  eft  fauffement  attribué  à 
Eudocie. 

Louis    Dupin,    dans    fa    Nouvelle 

1   Lib.  vii.  c.  21.     2  Lib.  i.  c.  20.     3  Lib.  xiv.  c.  23. 
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Bibliothèque  Eccléfiajlique?  guidé  dans 
fon  opinion  par  le  lilence  de  Photius, 
penfe  que  les  Centons  homériques, 
que  nous  pofledons,  font  d'un  certain 
Pelagius.  Il  ne  lui  ont  été  attribués, 
dit-il,  que  parcequ'Eudocie  a  loué  ces 
Centons  dans  une  épigramme  placée 
en  tête  de  ces  vers,  dans  un  manu- 
fcrit  de  la  Bibliothèque  Palatine 
d'Heidelberg. 

Mais  Tzetzes,  dans  fes  Hiftoires 
Diverfes,2  dit  pofitivement  que  ces 
Centons  font  compofés  par  l'Impé- 
ratrice Eudocie. 

Jean  Zonare,  au  treizième  livre  de 
fes  Annales,  chap.  23,  donne  des 
éloges  à  cette  même  princeffe  pour 
avoir  achevé  et  arrangé  (quod  ipfa 
abfolverit  et  digerTerit)  les  Centons 
homériques  qu'un  certain  Pat  rie  tus 
avait  laifle  inachevés  et  imparfaits, 
comme  l'infcription  en  tête  des  vers 
mêmes  le  faifaient  connaître. 

1  Deuxième  Partie,  tome  iii.  p.  211. 
3  Dixième  Chiliade,  chap.  306. 
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George  Cedrenus,  dans  fon  Com- 
pendium  hiftorique  (tom.  i.  p.  354), 
écrit,  qu'un  certain  Pélagius  patri- 
cien, que  l'Empereur  Zenon  fit  tuer 
en  490,  avait  compofé,  entr'autres 
ouvrages  dignes  d'éloges,  un  Centon 
homérique. 

Remarquons  ici  qu'  Eudocie  était 
morte  le  20  Octobre  460,  et  que  le 
Patricius  dont  parle  Zonare,  l'avait 
précédé  dans  la  tombe.  Il  ferait  pof- 
fible  que  le  Pélagius,  cité  par  Cedre- 
nus, ait  compofé  un  autre  Centon  qui 
eft  perdu. 

Pour  lever  ces  difficultés,  Aubert 
Mirœus,  dans  fon  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  Eccléiiaftique,  chap. 
307,  a  fuppofé  que  l'Eudocie,  auteur 
du  Centon,  était  la  femme  de  Con- 
ftantin  XII.  furnommé  Ducas,  qui 
mourut  en  1067;  mais  les  faits  hif- 
toriques  f'oppofent  à  cette  fuppofi- 
tion. 

Voici  le  paflage  qu'on  lit,  fur  cette 


94  Centoniana. 

queftion,  dans  les  Poetœ  Grœci  Chrif- 
tiani,  de  Claude  Chapelet,  Paris, 
1609,  in  8°: — * 

"  Nonnulli  hos  Centones  ab  Eudo- 
"  ciâ,  Theodofii  Junioris  Augufti 
"  uxore,  contextos  arbitrantur  ;  at 
"  ex  Zonarâ  et  Cedreno  confiât 
"  Pelagium,  patricium,  Zenonis  Im- 
"  peratoris  aetate,  homerocentra  com- 
"  pofuiffe,  atque  in  Catalogo  Biblio- 
"  thecae  Heidelbergenfis  Palatinas 
"  N.  cccxxvi.)  Patriciusy  praefbiter 
"  quidam,  poematii  homericis  verfi- 
"  bus  concinnati,  de  Chrifti  incarna- 
"  tione,  vitâ  etmorte,auâ:orafleritur; 
"  eodem  libro  Eudociae  epigramma 
"  in  illa  O^oycevrpa.  continetur  ;  et 
"  N°.  ccclxxxiii,  Patricii  homero- 
"  centra,  feu  Chriflias  ex  Iliade  et 
"  Odyffeâ." 

Mais  peut-être  le  Patricius,  7rpe<r- 
fèvrep,  fenior   (minime  vero  prœjby- 

1  Le  Centon  d'Eudocie  comprend  151  pages  de  Tin 
8°  de  C.  Chapelet. 
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ter)  du  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
d'Heidelberg,  n'eft  autre  que  le  Pa~ 
tricius  dont  Eudocie  acheva  le  Cen- 
ton  imparfait.  Dans  ce  cas  le  Cen- 
ton  du  Patrice  Pelagius  que  Zenon 
fit  tuer,  eft  différent  de  celui  com- 
mencé fous  Théodofe  le  Jeune,  et 
achevé  par  l'époufe  de  cet  Empereur. 

Albert  Fahricius1  fuppofe  que  le 
Patrice  de  Zonare  et  le  Patrice  Pe- 
lagius, de  Cedrenusy  ne  font  qu'on 
feul  et  même  individu. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  difcuf- 
fion,  traitée  dans  vingt  volumes,  qu'il 
fuffife  de  favoir  qu'il  ne  nous  refte 
aujourd'hui  des  Centons  homériques 
qu'on  a  compofés,  ou  qu'on  a  pu 
compofer  fous  les  Empereurs  de 
Byfance,  que  celui  dont  la  traduction 
fuit. 

Elle  fut  faite  par  un  moine  du 
nom  de  Petrus  Candidus,  grand  ami 
à'  Aide  Manuce,  à  la  prière  duquel  il 
copia  les  vers  grecs,  foigneufement 

1  Bibliotheca  Graeca,  lib.  iî.  c.  7,  N°.  iv. 
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reproduits  dans  la  belle  édition  de 
Venife,  150 1-4. 

Il  paraîtrait  que  jufqu'alors,  ce  Cen- 
ton  était  refté  à  peu  près  inconnu,  et 
même  que  les  manufcrits  en  étaient 
rares. 

J 'ai  ajouté  à  la  traduction  du  moine, 
les  corrections  manufcrites  mar- 
ginales, que  renferme  l'édition  du 
Brittjh  Mufeum  de  1609.1 

1  La  lettre  du  Moine,  envoyant  fa  tranfcription  à 
Aide,  eft  affez  curieufe  pour  trouver  place  ici. 

"Petrus  Candidus,  Monachus,  Aldo  Manucio, 
bene  facere. 

"  Quae  dicuntur  Homerocentra  magno  ftudio  a  te  ex- 
"  poftulata,  et  exfcripfimus  et  correximus  nos  tantâ  qui- 
"  dem  diligentiâ,  quantam  et  noftra  amicitia,  qua?  maxi- 
11  ma  et  infuperanda,  et  tua  ergà  ftudia  promptitudo, 
"  qua  non  queat  quifque  majorem  afferre,  petere  vide- 
"  batur. 

"  Habebatur  nam  in  honore  non  parvo,  neque  ut  con- 
"  tigit  apud  priores  Romanos,  Proba  illa,  verùm  in  hâc 
"  rapfodiâ  admodùm  vere  memoria?  demonftrationes  fie 
"  magna?  et  clarae,  ut  ego  Gnecos  in  omnibus  excelluifle 
"  femper  multo  intervallo  noftros  affirmem.  Hoc  autem 
"  poema  maxime  elaboratum  ut  pote  ab  Homero  profec- 
"  tum  concinnum  et  elegans.  Hoc  igitur  ipfe  ut  alia 
"  omnia  apud  utramque  linguam,  eleganter  inventa  ne 
*'  différas  imprimere,  et  praecipuè  ut  Petrus  Delphinus  fo- 
"  litudinis  et  Ordinis  Camaldunenfis  magnus  Abbas,  hoc 
"  faltem  munere  ipfius  viri  fanftitati  maxime  conveni- 
"  enti  a  me  donetur.     Vale." 
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Schœll,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Lit- 
térature grecque,  penfe  que  les  deux 
opinions  fur  l'auteur  des  Homéro- 
centons  peuvent  être  conciliées  au 
moyen  d'un  paflage  de  Zonare,  cité 
ci-demis,  qui  fuppofe  que  le  poème 
commencé  par  Pélagius,  fut  achevé, 
après  fa  mort,  par  Eudocie,  qui  laifla 
auffi  après  elle,  un  autre  poème, 
fur  le  martyre  de  Saint  Cyprien. 
Mais  Fabricius1  objeâe  à  cela  qu'E#- 
docie  n'exiftait  plus,  lorfque  ce  centon 
fut  compofé  par  Pélagius. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  difcuf- 
fion,  La  Chrijliade,  dont  je  vais  don- 
ner des  extraits,  eft  généralement 
attribuée  à  la  femme  de  Théodofe  le 
Jeune,  qui  porta  fur  le  trône  l'amour 
des  arts  et  de  l'élégance  attique. 

A  mon  avis,  les  vers  d'Homère  ne 
fe  prêtent  pas  à  beaucoup  près  auffi 
bien  à  la  compofition  d'une  Chrijiiade 
que  ceux  de  Virgile,  néanmoins  notre 

1  Bibliotheca  Graeca,  lib.  a,  c.  7,  N°.  ni. 
13 
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Centon  ne  manque  pas  d'efprit,  et 
il  fallait  être  étonnament  familiarifé 
avec  lespoélies  du  chantre  grec,  pour 
trouver  dans  fa  mémoire,  avec  tant 
d'à  propos,  les  vers  qu'il  fallait. 

Dans  l'édition  indiquée  ci-demis, 
le  poème  eft  divifé  en  53  para- 
graphes, formant  151  pages,  texte 
grec  et  traduction  latine  en  re- 
gard : — 1°.  De  Chrifto;  2°.  De 
Fluviis  Paradifi;  30.  De  Adamo  et 
Evâ  ;  40.  De  Tranfgreffione  ;  50.  De 
Difpenfatione  ;  6°.  De  Patris  Confi- 
lio  ;  70.  De  Filii  Obtemperatione  ; 
8°.  De  Annunciatione  ;  90.  De  Di- 
vino  Partu  ;  io°.  De  Stella  ;  1 1°.  De 
Magis;  120.  Delnfanticidio;  130.  De 
Fugâ  in  iEgyptum,  &c.  &c. 

Les  cinq  derniers  paragraphes  font 
intitulés:  490.  De  Sepulchrali  Luctu; 
500.  DeSepulturâ;  510.  De  Refur- 
rectione  ;  520.  De  Thomae  Confo- 
latione  ;  530.  De  AfTumptione. 
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Invocation. 

Audite   infinité   gentes  circum   habitantium 

hominum 
Quotquot  nunc  mortales  funt  in  terra  fru- 

mentum  edentes, 
Atque  quot  habitant  ad  auroramque  folemque, 
Atque  quot  rétro  ad  tenebras  obfcuras, 
Utdicamquae  me  animus  in  pectoribus  jubet, 
Ut  bene  cognofcatis  Deumque  atque  etiam 

virum 
Qui  omnibus  mortalibus  atque  immortalibus 

imperans, 
Simul  quidem  terram  ftruxit,  fimul  coelum, 

fimul  vero  mare, 
Solemque  indefefïum,  lunamque  plenam  ; 
Simul  autem  aftra  omnia  quibus  coelum  coro- 

natum  eft, 
Omnia  quaecumque  fuper  terram  fpirant  et 

ferpunt. 


De  TranfgreJJione. 

Nofti  enim  qualis  animus  in  pe&oribus  mu- 

lieris 
Noxam  autem  priùs  fuo  non  admifit  in  animo, 
Statim  vero  haec  verbis  marito  enarravitfingula, 
Rogans  cœnare  ;  ille  vero  negabat  gemens, 
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Sed  adhuc  meminerat  mandatorum  quae  man- 

dabat, 
Qui  omnibus  mortalibus  et  immortalibus  im- 

perat  ; 
Illa  verô  femper  mollibus  et  blandis  fermonibus 
Multifque  precibus  mentem  feduxit  viri, 
Meminifle  potionis  et  cibi  quam  celerrimè 
Juvenculum  interimens  maritum,  odiofus  verô 

cantus 
Erit  ad  homines,  malam  enimvero  famam 

detulit 
Fœminis  mulieribus,  adeô  ut  ea  quae  benè  agit, 

malè  audiat, 
Earum  quae  genitae  funt,  et  quae  pofteà  erunt, 
Adeo   non   gravius   et   impudentius   aliud, 

muliere, 
Quae  fané  talia  in  mentibus  opéra  jecerit, 
Quale  fané  et  illa  commenta  eft  opus  indeeens, 
Perniciofa,  quae  multa  mala  hominibus  pofuit, 
Multas  autem  fortes  animas  Inferno  mifit, 
Omnibus  autem  pofuit  laborem,  multis  autem 

dolores  immifit. 

Après  ceci,  l'auteur  pafle  de  fuite 
à  Tinterceffion  du  Chrift  auprès  de 
Dieu  le  Père,  pour  en  obtenir  le  falut 
des  hommes. 

En  conféquence  un  ange  eft  en- 
voyé à  la  Vierge  Marie. 
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Puella 

Sedebat  in  toro  difcumbitorio,  fcabellum  autem 

fub  pedibus  erat, 
Fufos  volvens  purpureos,  mirabile  vifu  ! 
Virgo  inta&a  quam  nondum  fub  jugum  duxit 

vir; 
Hanc  vero  tune  in  domibus  pater  et  veneranda 

mater 
Viro  amico  dederunt;  hic  vero  illam  promptus 

fufeepit, 
Nec  le&i  occafionem  quaerens,  neque  alterius 

cujufquam, 
Sed  manebat  inhonoratus  in  tentoriis  fuis, 

Deus  ut  juffit, 
Nunquam  ledtum  confeendere,  atque  coïre, 
Ut   mos    hominum   exiftit,   virorum    atque 

mulierum. 

Naijfance  de  Jéfus. 

Sed  cum  jam  dies  et  menfes  perficiebantur, 
Statim  quidem  in  latam  fpeluncam  ivit  virgo 

fan£ta, 
Praefepio  in  equino,  ubi  foliunguli  equi 
Steterant   celeripedes,    mellitum   triticum 

edentes, 
Haec  praegnans  magnanimumque  genuit  filium, 
Eduxitque  in  lucem,  et  folis  vidit  fplendores. 
Huic  nondùm  quifquam  limilis  terreftris  ex- 

ftitit  vir, 
Pulchrum  autem  adeo  nondum  vidi  oculis, 
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Neque  ita  venerandum  ;  régi  enim  viro  afii- 

milis  eft 
Molliffimo,  qualifque  imperatorum  filii  funt. 


Enfuite  vient  le  récit  de  Pappari- 
tion  de  l'étoile,  de  l'adoration  des 
Mages,  du  maffacre  des  Innocents  et 
de  la  fuite  en  Egypte,  en  un  mot,  la 
narration  des  Evangiles. 

Terminons  nos  extraits  par  une 
defcription  des  Noces  de  Cana. 

Hi  verô  jam  partes  diftribuebant,  mifcebant- 

que  vinum 
Statuentes  crateras  coronatos  vino  ; 
Ubi  gratas  afîatas  carnes  edere  licebat,  atque 

pocula 
Vini  bibere  dulcis,  ut  vellent. 
Praecones  autem  ipfis,  et  impigri  fervi 
Excipientes   depofuerunt   potum   et  efum 

omnem, 
Hi  quidem  vinum  mifcebant  in  crateribus,  et 

aquam  : 
Hi  verùm  rurfùs  fpongiis  foraminofis  menfas 
Tergebant,  et  apponebant,  atque  carnes  mul- 

tas  partiebantur. 
Alii  autem  attulerunt  poma,  ferebant  autem 

generofum  vinum  ; 
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Hi  autem  ad  epulas  paratas  manus  mittebant. 
Convivae  autem  per  domos  aufcultantes  can- 

tores, 
Bibentes  et  edentes  (abundè  enim  habebant) 
Epulabantur  fedentes.     Viri  ver  6  boni  furge- 

bant, 
Vinum  effundentes  in  aureis  poculis. 
Multus  autem  defîderabilem  chorum  circum- 

ftabat  cœtus, 
Oble&ati,  inter  eos   autem   canebat   divinus 

cantor, 
Pulfans  citharam  ;  duo  autem  faltatores  in  ipfis 
Cantum  incipientes  movebant  fe  per  medios, 
Ubi  quidem  juvenes  et  virgines  formofae 
Saltabant,  mutuo  in  brachio  manus  habentes  : 
Hae  quidem  tenuia  vêla  habebant,  hi  autem 

tunicas 
Induti  erant  bene  textas,  fplendendes  oleo. 
Cum  autem  e  teftis  vinum  bibebant  régis 
Verô  infumpferant  immodicè  exhaurientes, 
Tum  ei  (fcil.  Chrifto)  mitis  coram  contra  venit 

mater, 
Atque  ei  inhaefït  manu,  verbumque  fata  eft,  et 

nominavit  ; 
Filî,  quoniam  tibi  dédit  Deus  magnitudinem, 

vimque, 
Vinum  in  amphoris  duodecim  totis  fpumans, 
Praebe  epulum  fenibus,  decet  te  quippè 
Ut  mihi  honorem  magnum  et  gloriam  tollas, 
Quaeque  in  futuris  cum  hominibus  exiftat. 
Hîc  craterefque  et  amphorae  funt, 
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Hîc  et  aquae  fcaturientes,  duae  autem  portae 

funt. 
Sed  âge,  die  mihi  quid  tibi  in  animo  videtur  efle 

bonum  ? 
Sic  fatus  eft,  hanc  autem  refpondens,  allocutus 

eft  verbis, 

Duodecim  autem  implerunt,  et  operculis  ac- 

commodârunt  omnes 
Statim,  deindè  ei  vinum  in  amphoris  hauriebat. 
Sic  tùm  quidem  totum  diem  ad  folem  occi- 

dentem 
Sedebant  vefeentes  carnes  copiofas  et  vinum 

jucundum. 


Le  poème  finit  par  la  defeription  fui- 
vante  de  TAfcenfion  :  — 

Tune  jam  totam  diem  ad  folem  occidentem 
Manus   attollentes,  cum  exultatione    preca- 

bantur  omnes. 
Hos  rurfus  allocutus  eft  a  Deo  auditus  dei- 

formis  : 
Audite  amici,  et  neque  animo  indignemini 

finguli, 
Ut  verbum  dicam  quod  mihi  fecundùm  ani- 

mum  eft  ; 
Jam  mihi  meus  animus  commovetur  utredeam 
Ccelum  in  folidum,  ut  immortalibus  interfim. 
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Miniftri  autem   doluêre,  triftatique   funt   in 

animo. 
Sic  fatus,  reliquit  illos  illic,  poftquam  edixit 

omnia. 
Spontaneae  autem  portae  crepuerunt  cœli  quas 

tenebant  cuftodes1 
Quibus  demandatum  eft  magnum  coelum,  fide- 

reumque, 
Et  referare  denfam  nubem  atque  claudere. 
Ivit  autem  currens  valde  autem  celeriter,  ca- 

rum  patrem  adiit. 
Poft  haec  autem  rurfum  confedit  in  throno, 

unde  furrexit, 
Sternum  vivat  miferos  qui  morte  redemit. 

Il  me  femble  que  cet  Homéro- 
centon  d'Eudocie,  par  fes  longueurs 
et  fes  répétitions,  n'offre  pas  le  même 
talent  ni  le  même  aifance  qui  plaît 
et  amufe,  dans  le  centon  Virgilien 
de  Proba  Faltonia,  fa  contemporaine. 

Après  Eudocie,  il  faut  arriver  juf- 
qu'au  commencement  du  fixième 
fiècle,  pour  rencontrer  un  centon 
grec.  Vers  ce  temps  un  certain 
^umtus,   furnommé    Calabery    com- 

1  Scilicet  Angeli. 
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pofa  un  long  poème,  qui  continue 
l'Iliade  jufqu'à  la  deftruâion  de 
Troie,  et  que  quelques  critiques  ont 
regardé  comme  un  compofé  de  divers 
morceaux,  ou  centons  empruntés  aux 
anciens  poètes  cycliques.1 

1  C'eft  l'opinion  du  traducteur  français,  M.  Tourlet, 
qui  a  été  combattue  dans  la  Gazette  Littéraire  de  Gaet- 
tingue,  de  1801,  p.  1613. 

On  a  donné  le  nom  de  Cycliques  à  des  poètes  grecs 
dont  les  ouvrages  embraffent,  pour  ainfi  dire  comme 
dans  un  cercle,  l'hiftoire  de  tous  les  faits  qui  fe  rap- 
portent à  la  ville  de  Troie.  Ils  parurent  un  fiècle  envi- 
ron après  Homère,  et  entreprirent  de  compléter  l'Iliade 
et  rOdyflee,  en  célébrant  tous  les  événements  qui  précé- 
dèrent ou  fuivirent  la  guerre  de  Troie.  Ils  font  au  nombre 
de  huit  ou  dix. 


CENTONS   ANCIENS,    SANS 
DATE   CERTAINE. 


IERRE  BURMANN  a  ré- 
uni dans  les  deux  volumes 
de  fon  Anthologie  des  Poètes 
latins1  quelques  petits 
poèmes  anonymes,  ou  d'auteurs  incer- 
tains, écrits  en  centon.  L'un  eft  in- 
titulé Le  Jugement  de  Paris,  en  42 
vers,  attribués  au  grammairien  Ma- 
vortus  ;  l'autre  porte  le  titre  d'Hippo- 
damia,  et  fe  compofe  de  162  vers; 
le  troifième,  Alcefia,  en  a  le  même 
nombre,  et  le  quatrième,  de  112 
vers,  eft  défigné  fous  le  nom  de 
Jeux  de  Hafard.  On  trouve  de  plus 
dans  ce  recueil  les  trois  centons  iui- 
vants  :  Europe  enlevée  par  Jupiter  ; 
Mars  et  Vénus,  et  Prog?îé  et  Philomele. 

1  Edition  cTAmfterdam,  1759  in  4to.  2  vol. 
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Burmann  a  fait  précéder  ces  pièces 
des  obfervations  fuivantes,  qui  nous 
paraiffent  trop  févères,  car  plufieurs 
de  ces  poèmes-centons  font  très  gra- 
cieux : — "  Haec  carmina  ex  cento- 
"nibus  Virgilianis  confuta,  quam- 
"  quam  delicato  et  melioris  aevi  da- 
"  pibus  adfueto  palato,  vix  placitura, 
"  ideo  a  nobis  eduntur,  ne  quid  ex 
"  vetuftiffimi  Codicis  Salmaliani,  ali- 
u  arumque  fchedarum  excerptis,  fup- 
"  primamus. 

"  Ceterum  ejufmodi  poematia,  ar- 
"  tificiofa  magis  quam  elegantia,  ex 
"  centonibus  Virgilii  et  Homeri  con- 
"  texta,  fequioris  aevi  poetis  frequentia 
"fuerunt,  nam  antiquiora  Aufonii 
"  centone  nuptiali  non  habemus.,, 

Commençons  par  Tépithalame 
adreffé  par  Luxorius  à  fon  ami  Fridus, 
à  Poccafïon  de  fon  mariage1  : — 


1  Cet  auteur,  dont  Burmann  nous  a  donné  tout  un  livre 
d'épigrammes,  floriffait  en  Afrique,  vers  la  fin  du  cin- 
quième fiècle,  fous  le  roi  des  Vandales,  Thrafamond.    Au 
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Sol  qui  terrarum  flammis,  opéra  omnia  luftrat, 
Extulit  os  facrum  cœlo,  tenebrafque  refolvit, 
Laetitia  ludifque  vise  plaufuque  fremebant. 
At  Venus  astherios  inter  Dea  candida  nimbos, 
Aurea  fubnecï:ens  exfertae  cingula  mammae, 
Dona  ferens,  pacem  aeternam,  pactofque  hy- 

menaeos, 
Atque  omnetn  ornatum,  Capitolia  celfa  te- 

nebat. 

Tune  Venus  aligerum  diclis  adfatur  Amorem  : 
Nate,  meae  vires,  mea  magna  potentia  folus, 
Hue  geminas  nunc  flecte  acies,  illam  adfpice 

contra, 
Quae  vocat,  infignis  facie,  viridique  juventâ, 
Jam  matura  viro,  jam  plenis  nubilis  annis. 
Hoc  opus,  hic  labor  eft,  thalamos  ne  défère 

pactos  ; 
Credo   equidem,  nova  mi   faciès   inopinave 

furgit. 

Incipe,  fi  qua  animo  eft  virtus,  et  confère 

dextram, 
Occultum  infpires  ignem,  paribufque  rogamus 
Aufpiciis  liceat  Frido  fervare  marito. 

tome  3m  e,  p.  14,  du  Menagiana,  eft  cité  Luxorius,  qu'on 
a  cru  mal-à-propos  auteur  du  PewigïUum  Veneris.  Ses 
poéfies  fe  trouvent  dans  le  manuferit  déjà  fouvent  men- 
tionné, que  Jean  Lacurne  donna  au  docte  Saumaife,  et 
où  Burmann  puifa  fi  abondamment  pour  enrichir  fon 
Anthologie  latine. 
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Paret  Amor  di£Hs  carae  genitricis,  et  alas 
Exuit,  et  greflu  gaudens,  fie  ore  locutus  : 
Mecum  erit  ifte  labor,  fi  quid  mea  numina 

poflunt, 
Cum  dabit  amplexus,  atque  ofcula  dulcia  figet, 
Immifcentque   manus  manibus,  pugnamque 

laceffunt. 
Nufquam  abero  ;  folitam  flammam  datur  hora 

quieti, 
Defuper  infundam,  et  tua  fi  mihi  certa  vo- 

luntas, 
Omnia  praecepi,  atque  animo  mecum    ante 

peragi, 
Sentiet,  atque  animo  praefenti  pignore  firmat. 
Illa  autem,  neque  enim  fuga  jam  fuper  ulla 

pericli  eft, 
Cogitur  et  fupplex  animos  fubmittere  amori, 
Spemque  dédit  dubiam  menti,  folvitque  pu- 

dorem. 
Illum  turbat  amor,  ramum  qui  vefte  latebat, 
Eripit  e  femore,  et  trepidanti  fervidus  inferf . 
It  cruor,  inque  humeros  cervix  collapfa  re- 

cumbit. 
His  demùm  exa&is  geminam  dabit  ilia  prolem 
Laeta  deûm  partu,  centum  complexa  nepotes.1 

1  Cette  pièce  contient  63  vers.     Burmann  penfe  que 
Frido,  le  nom  du  fiancé,  eft  un  nom  Vandale. 
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Europe  enlevée  par  Jupiter. 

Burmann  regarde  ce  centon,  tiré 
du  célèbre  manufcrit  ancien  de  Sau- 
maife,  comme  écrit  avec  élégance. 
Il  ne  renferme  que  trente-quatre  vers 
et  commence  d'une  façon  affez  ab- 
rupte : — 

Vulneris  impatiens   hominum  rerumque   re- 

pertor 
Et  faciem  tauro  prop  ior  defcendit  ad  undas  ; 
Europam  nivei  folatur  amore  juvenci  ; 
Dulcibus  illa  quidem  inlecebris  in  littore  ficco 
Luferat,  infignis  facie,  candore  nivali. 
Saucius  at  quadrupes  faltus  ingreflus  apertos 
Forte  fuit  juxta  fuperi  regnator  Olympi, 
Obtulerat  qui  fe  ignotum  venientibus  ultro 
Virginibus  Tyriis  aurata  fronte  juvencum  : 
At  circum  late  comités  per  littora  paffim 
Diffugiunt  vifu  exfangues,  taurumque  relin- 

quunt. 
Sola,  novum  di&u,  contra  ftetit  ora  juvenci 
Ante   Jovem,   nam   te   voluit   rex   magnus 

Olympi. 


1 1 2  Centoniana. 

Hune  Phœniffa  tenet  vaftâ  fe  mole  moventem, 
Purpureofque  jacit  flores,  omnemque  pererrat. 
Ille  autem  fpifla  jacuit  revolutus  arena. 
Imponit  regina  manum,  patienfque  pericli 
Mollibus  intexens  ornabat  cornua  fertis  ; 
Hune  ubi  contiguum  fummo  tenus  adtigit  ore, 
Et  fuperincumbens  fertis  et  fronte  coronat  ; 
Jam  jam  nulla  mora  eft  :  animum  labefa&us 

amore, 
Accepit  venientem,  ac  mollibus  extulit  undis. 
Illi,  fenfit  enim  tuus,  ô   clariflime,  frater, 

(Neptunus) 
Subfidunt  undae,  ftraverunt  aequora  venti, 
Nunc  pelagi  Nymphae  crinem  de  more  folutae, 
Succedunt,  pariter  comitique  onerique  timen- 

tea  : 
Europa  interea  fummâ  fublimis  ab  undâ, 
Prona  petit  maria,  et  pelago  decurrit  aperto  : 
Tune  laevâ  tauri  cornu     tenet  infeia  culpae, 
Obliquatque  finus  in  ventum  auramque   pa- 
tentes : 
Ille  manu  patiens  vero  properabat  amore. 
Et  du£tus  cornu  Rex  omnipotentis  Olympi 
Infuetum  per  iter,  tacitis  fubremigat  undis, 
Perfidus  alta  petens,  adductâ  virgine  praedo. 


Centoniana.  1 1 3 


Alcefte. 

Il  y  a  eu  plufieurs  femmes  de  ce 
nom,  dans  l'antiquité.  Celle  dont  il 
Pagit  ici,  eft  fille  de  Pélias  et  femme 
d'Admète,  roi  de  Theflalie. 

Homère  la  nomme  la  plus  belle  des 
filles  de  Pélias.  Admète  étant  à  la 
mort,  Alcefte  confulta  l'oracle,  et  le 
Dieu  répondit  que  le  roi  ne  mour- 
rait pas,  fi  quelqu'un  voulait  fe  dé- 
vouer à  fa  place.  Alcefte  forint  et 
mourut,  mais  Hercule  l'arracha  aux 
Enfers,  et  la  rendit  à  fon  époux. 

Ce  dévouement  fait  le  fujet  d'une 
des  plus  belles  tragédies  d'Euripide. 


Egregium  forma  juvenem,  pa&ofque  hymc- 

naeos 
Incipiam,  et  prima  repetens  ab  origine  pergam  ; 
Si  qua  fides^nimam  fi  veris'  implet  Apollo. 

1  veris  pro  oraculis,  refponjîs* 
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Jam  gravior  Pelias,  multis  memoratus  in  oris 
Rex  erat  et  tantas  fervabat  filia  fedes. 
Illam  omnis  te£tis  primaevo  flore  juventus 
Ardebat  ;  fed  res  animos  incognita  turbat. 
Jura  dabat,  legefque  viris,  fub  rupe  leonem 
Aut  fpumantis  apri  curfum  qui  fœdere  certo, 
Et  premere  et  laxas  fciret  dare  jufïus  habenas. 
Jamque  aderat  Phœbo  ante  alios  dile&ua 

amore  5 
Ipfe  inter  primos  caput  obje&are  periclis 
Obtulerat,  fidens  animi,  fretufque  juventa  : 
Ergo  jugo  paret,  multis  comitantibus  armis, 
Itur  in  antiquam  filvam,  ftabula  alta  ferarum, 
Atque  hic  exfultans  animis,  patienfque  pericli, 
Optât  aprum  aut  fulvum  defcendere  monte 

leonem. 
Tune  breviter  fuper  adfpe&ans  fie  voce  pre- 

catur  : 
San&e  deûm,  fummi  euftos  Sora&is  Apollo, 
Quem   primi   colimus,   tua   fi   mihi   certa 

voluntas, 
Ibo  animis  contra,  nec  me  labor  ifte  gravabit  : 
Nec  mora  nec  requies  oranti  et  multa  precanti. 
iEthere  fe  mittit,  auditque  vocatus  Apollo, 
Et  juveni  ante  oculos  his  fe  cum  vocibus  offert  : 
Incipe  fi  quid  habes,  fi  tantum  pe&ore  robur 
Concipis,  et  fi  adeo  dotalis  regia  cordi  eft, 
Mecum  erit  ifte  labor,  mitte  hanc  de  pectore 

curam. 
Per  filvam  tum  faevus  aper  cum  murmure 

montis, 


Centoniana.  1 1 5 

Tum  demùm  movet  arma  leo,  vaftoque  fub 

antro 
Afper,  acerba  tuens,  vaftâ  fe  mole  ferebat, 
Excutiens  cervice  toros  ;  ea  fraena  furenti 
Concutit,  et  ftimulos  fub  pe&ore  vertit  Apollo. 
Vix  ea  fatus  erat,  currum  geminofque  jugales 
Dat  juveni,  et  tenues  fugit,  ceu  fumus  in  auras. 
Ule  autem  impavidus,  et  munere  vi&or  amici, 
Emicat  in  currum,  et   manibus  molitur  ha- 

benas. 
Ut  ventum  ad  fedes,  reddi  fibi  pofcit  honorem, 
Adjungi  generum  miro  properabat  amore. 
Tum  fie  mortales  referebat  peclore  voces  : 
Non  haec  humanis  opibus,  neque  arte  magiftrâ, 
Accipio  agnofcoque  libens,  tibi  ducitur  uxor1 
Omnes  ut  tecum  meritis  pro  talibus  annos 
Exigat,  et  point  parvos  educere  natos. 
Haec  ubi  di£ta  dédit,  folio  fe  tollit  ab  alto 
Jam  fenior  (Pelias)  mediifque  parant  convivia 

teétis. 
Interea  magnum  fol  circumvolvitur  annum, 
Parcarumque  dies  et  vis  inimica  propinquat 
Egregium  forma  juvenem  jam  morte  fubaegra: 
Jamque  dies  infanda  aderat,  et  tempora  Parcae 
Débita,  complerant,  crudeli  morte  fodalis. 
Ut  primùm  fari  potuit  crinitus  Apollo, 

1  Innuit  Admetum,  qui  ab  Apolline  aprum  et  leonem 
junclos  accepit,  quibus  Alceftim  avexit,  quam  pater  Pe- 
lias addixerit  è  procis,  illi  qui  feras  beftias  ad  currum 
junxifTet.  Hinc  inde  pendet  carminis  hujus  intellectus 
ufque  ad  verfum  44. 
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Multa   gemens,   cafuque   animum   concuflus 

amici, 
Ipfius  ante  oculos  fie  fatis  ora  refolvit  : 
Difce  tuum,  ne  me  ineufes,  volventibus  annis, 
Advenifle  diem,  nam  lux  inimica  propinquat. 
Haec  ubi  deflevit,  cœli  cui  fidera  parent  : 
Tune  fie  pauca  refert,  fatis  addu&us  iniquis  : 
Phcebe,  tôt  incafïum  fufos  patiere  labores, 
Nil  noftri  miferere,  mori  me  denique  cogis  5 
Eripe  me  his,  invicîe,  malis,  miferere  tuorum, 
Si  qua  fata  finant,  et  eris  mihi  magnus  Apollo. 
Talibus  oranti  fie  ore  effatus  amico  eft  : 
Define  fata  Deûm  fle&i  fperare  precando, 
Sed  cape  di&a  memor,  duri  folatia  cafus. 
Obje&are  animam  quemquam  aut  opponere 

morti 
Fas  et  jura  finunt;    prohibent  nam  caetera 

Parcae. 
Audiat  haec  genitor,  patet  atri  janua  Ditis  : 

Egregia  interea  conjux  in  limine  primo 
Agnovit  longe  gemitus,  praefaga  mali  mens  : 
Tune  lie  pauca  refert  :  quid,  o  pulcherrime 

conjunx  ! 
Fare,  âge,  quid  venias,  qua  caufla  indigna  fe- 

renos 
Fœdavit  vultus  ?  quae  te  fortuna  fatigat  ? 
Quaecumque  eft  fortuna,  mea  eft  ;    fie  talia 

fatur, 
Demifit  lacrimas,  factoque  hic  fine  quievit. 
Ille  autem  gemitus  imo  de  peclore  ducens, 
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Talia  voce  refert  :  quid  me  alta  filentia  cogis 
Rumpere,  et  obducîum  verbis  vulgare  do- 

lorem  ? 
Eloquar  an  fileam  ?  lu&um  ne  quaere  tuorum  : 
Vixi,  et,  quem  dederat  curfin.  fortuna,  peregi. 
Jamque  dies,  nifi  fallor,  adeft  ;  crinitus  Apollo 
Hos  mihi  praedixit  lu&us,  pro  nomine  tanto 
Obje&are  animam,feu  certae  occumbere  morti. 
At  regina  gravi  jam  dudùm  faucia  cura, 
Triftior  et  lacrimis,  et  pallida  morte  futurâ, 
Déficit  ingenti  luclu  (miferabile  vifu) 
Atque  illum  taies  jadtantem  pe&ore  curas, 
Talibus  effata  eft  diclis,  feque  obtulit  ultrô, 
Decrevitque    mori  ;    brève    et   irreparabile 

tempus 
Omnibus  eft  vitae,  neque  habet  fortunae  re- 

grefîum. 
Sed  moriamur,  ait,  nihil  eft   quod  di&a  ré- 
tractent 
Concordes  ftabili  fatorum  numine  Parcae. 
Si  fratrem  Pollux  alterna  morte  redemit, 
Eft  hic,  eft  animus  lucis  contemtor,  et  iftum 
Qui  vita  benè  credat  emi  :  nova  condere  fata  ; 
Nec  mortem  horremus,  fub  terras  ibit  imago, 
Si  te  fata  vocant  ;  in  me  mora  non  erit  ulla, 
Ergo  aderat  promifta  dies,  lacrimanfque  ge- 

menfque 
Débita  complerat  pefti  devota  futurae  ; 
Teftatur  moritura  Deos,  ftratifque  reli&is, 
Incubuit^toro,  dixitque  noviffima  verba  : 
O  dulcis  conjux  !  dum  fata  Deufque  finebant, 


1 1 8  Centoniana. 

Fortunati  ambo,  fcirent  fi  ignofcere  mânes, 
Nunc  te  per  fuperos,  et  confcia  numina  veri, 
Per  connubia  noftra,  per  inceptos  hymenaeos, 
Adjuro,  et  repetens  iterumque  iterumque  mo- 
nebo  ; 

0  dulcis  conjux  !   caftum  fervare  cubile, 

Sis  memor,  extremum  hoc  munus  morientis 

habeto, 
Si  benè  quid  de  te  merui,  le&umque  jugalem 
Natis  parce  tuis.     Sic,  fie  juvat  ire  fub  um- 

bras. 
Hanc  fine  me  fpem  ferre  tui,  audentior  ibo  ; 
JufTa  mori  feror  ingenti  circumdata  no&e, 
Haec  funt  quae  noftra  liceat  te  voce  moneri, 

1  decus,  I  noftrum,  melioribus  utere  fatis. 
Haec  effata  filet,  pallor  fimul  occupât  ora, 
Nam   quia  nec   fato,   ingeminat  jam   frigida 

cymba, 
Sed  mifera  ante  diem,  matrum  de  more  locuta, 
Multa  patri  mandata  dabat,  folatia  lu&ûs. 
Interea  dulces  pendent  circum  ofcula  nati  ; 
Illa  manu  moriens  humeros  dextramque  tene- 

bat 
Amborum,et  vultum  lacrîmis  ingreffus  abortis, 
O  dolor  atque  decus  magnum,  fan£Uflima  con- 
jux, 
Tu  lacrimis  evi&a  meis  ;  per  fidera  juro, 
Per  fuperos,  hserent  infixi  peclore  vultus, 
Verbaque,  per  cceli  jucundum  lumen  et  auras, 
Dum  memor  ipfe  mei,  dum  fpiritus  hos  reget 
art  us, 
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Oblitus  fatorum,  manet  altâ  mente  repoftum 

Regina  ut  te£tis  venientem  confpicit  hoftem, 
Agnofcit  lacrimans  fua  nunc  promifla  repofci. 
Tempus,   ait,    Deus,  ecce  Deus  !    cui   talia 

fanti 
Delapfus  color,  atque  in  ventos  vita  receflit. 


Reposianus. 

Conçu  bit  us  Martis  et  Veneris. 

On  ignore  qui  eft  le  Repqfianus 
auquel  eft  attribué  ce  Centon  dans 
le  manufcrit  de  Leyde.  C'eft  évi- 
demment un  poète  de  la  décadence, 
qui  néanmoins  n'eft  pas  fans  mérite. 
Voici  ce  qu'en  dit  Burman  :  "  Eft 
"  totum  carmen  ex  artificio  illorum 
"  temporum  quo  thema  aut  argu- 
"  mentum  célébrations  fabulas  ex 
"  Homero  aut  Virgilio  defumtum 
a  fibi  proponebant  imitandum,  cen- 
M  tonibus  maxime  de  Marone  con- 
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"  futis.  Quales  exercitationes  fcho- 
"  lafticae  vocabantur.  Sic  Home- 
"  rica  defcriptio  hujus  fabulae  quâ 
"  nullam  in  cœlo  notiorem  fuiffe 
"  dicit  Ovidiusy  huic  carmini  argu- 
"  mentum  praebuit." 

Difcite  fecuros  non   umquam  credere  amores  : 
Ipfa  Venus,  cui  flamma  potens,  cui  militât 
ardor, 

euae  tuto  poflet  cuftode  Cupidine  amare, 
uae  docet  et  fraudes,  et  amorum  furta  tuetur, 
Nec  fibi  fecuras  valuit  praebere  latebras. 

Iverat  ad  le£tum  Mavors,  et  pondère  duro 
Floribus  incumbens,  totum  turbârat  honorem, 
Ibat  pulchra  Venus,  vix  preflb  pollice  cauta, 
Florea  ne  teneras  violarent  fpicula  plantas, 
Et  nunc  inne&ens,  ne  rumpant  vincula,  cri- 

nem, 
Nunc  veftes  fluitare  finu,  vix  laxa  retentat, 
Cum  nec  tota  latet,  nec  tota  enudat  amorem. 
Ille  inter  flores  furti  velamine  te&us, 
Spectat  hians  Venerem,  totoque    ardore  tre- 

mifcit. 
Incubuit  le&is  Paphie  -,  pro  fcaeve  Cupido  ! 
Quam  blandas  voces,  quae  tune  ibi  murmura 

fundunt  ? 
Ofcula  permixtis  quae  tune  fixêre  labellis  ? 
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Quam  bene  confertis  haeferunt  artibus  artus  ? 
Stringebat  Paphiae  Mavors  tune  pe&ore  dex- 

tram, 
Et  collo  innexam  ne  laedant  pondéra  laevam, 
Lilia  cum  rofeis  fupponit  candida  fertis. 
Saepe  levi  cruris  ta£tu  permovit  amantem 
In  flammas,  quas  Diva  movet.    Jam  languida 

feflbs 
Forte  quies  Martis  tandem  compreflerat  artus. 
Non  tamen  omnis  amor,  non  omnis  pe&ore 

ceflit 
Flamma  Deae,  trahit  in  medio  fufpiria  fomno, 
Et  Venerem  totis  pulmonibus  ardor  anhelat. 
Ipfa  Venus  tune  tune  calidis  fufpenfa  venenis 
Uritur  ardefeens,  nec  fomnia  parte  quieta, 
O  quam  blanda  quies  !  o  quam  bene  prefîerat 

artus 
Nudus  forte  fopor  !  niveis  fuffulta  lacertis 
Colla  nitent,  pe&us  gemino  quafi  fidere  turget, 
Non  omnis  refupina  jacet,  fed  corpore  flexo 
Molliter,  et  laterum  qua  fe  confinia  jungunt. 
Martem  refpiciens  deponit  lumina  fomno, 
Sed  graciofa,  decens. 

Jam  médium  Phcebus  radiis  poflederat  orbem, 
Jam  tumidis  calidus  fpatiis  libraverat  horas. 
Invida  lux  ! 

Viderat  effufis  Gradivum  Phcebus  habenis 
In  gremio  Paphiae  fpirantem  incendia  amoris,. 

.     .    .    Di&is  Vulcanum  inftigat  amaris  : 
16 
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Die  ubi  fit  Cytherea  decens,  fecura,  marite, 
Te   expe&at   lacrymans,   caftum   tibi   fervat 

amorem  ; 
Quaere  fimul  Martem,  cui  tu  modo  tela  pa- 

rafti, 
Vel  fi  forte  tuae  Veneris  fera  crimina  nefeis. 
Dixit,  et  infufo  radiabat  lumine  lucus, 
Inque  fidem  feeleris  totos  dimiferat  ignés. 
Haeferat  ignipotens,  ftupefactus  crimine  tanto, 
Jam  quafi  torpefeens,  vix  fufficit  ira  dolori 

Antra   furens   iEthnea   petit  \     vix  juflerat, 

omnes 
Incubuêre  manus,  multum  dolor  addidit  arti. 
.    .     .    .    Vindex  conjux  jam  vincla  ferebat. 
Venerat  ad  lucos,  non  ipfi  vifus  Amori, 
Non  Chariti,  totas  arti  mandaverat  iras. 
Vincula  tune  manibus  fufpenfo  molliter  ictu, 
Inligat,  et  teneris  connecl:it  brachia  palmis, 
Excutitur  fomno  Mavors,  et  pulchra  Cythere. 
PofTet  Gradivus  validos  difrumpere  nexus, 
Sed  retinebat  amor,  Veneris  ne  brachia  laedant. 
At  Paphie  converfa  dolet,  non  crimina  faclii, 
Sed  quae  fit  vindicl:a  fibi,  dum  fingula  volvit, 
Cogitât,  et  peenam  fentit,  fi  Phœbus  amaret, 
Jamque   dolos   properans,  decorabat   cornua 

tauri, 
Pafiphaae  crimen  mixtique  Cupidinis  iram.1 

1  Indicato  a  Sole  adulterio  Martis  et  Veneris,  Dea 
ftirpem  omnem  Solis  perfequi  nefandis  amoribus  cœpit. 
Igitur  Pafiphaë  Solis  filia  tauri  amore  flagravit. 
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Hippodamia. 

C'eft  au  mariage  d'Hippodamie, 
fille  d'Œnomaiïs,  qu'eut  lieu  le  com- 
bat des  Centaures  et  des  Lapithes, 
deux  des  Centaures  pris  de  vin,  ayant 
enlevé  la  nouvelle  mariée. 

Le  fujet  du  poème  qui  fuit,  eft  la 
rufe  employée  par  Hippodamie  pour 
que  Pélops,  dont  elle  eft  amoureufe, 
forte  vainqueur  de  la  courfe  en  char, 
impofée  comme  condition  pour  ob- 
tenir fa  main.  Le  prétendant  vaincu 
devait  mourir. 

Burman  dit,  au  fujet  de  ce  Cen- 
ton  :  "  Haec  carmina  hîc  et  illic 
"  tamen  probatas  a  viris  eruditis 
"  in  poetâ  principe  lectiones  con- 
"  firmare  poffunt.  Inter  inferioris 
"  feculi  exercitationes  fcholafticas 
"  referenda  funt." 

Urbs  antiqua  fuit,  fama  eft  obfcurior  annis  ; 
Quid  memorem  infandas  caedes,  et  fa&a  ty- 
ranni, 
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Aufi  omnes  immanenefas,  irafque  minafque, 
Quis  tam  crudeles  optavit  fumere  pœnas  : 
Hic  qui  forte  velit  currus  agitare  volantes, 
Invitât  pretiis  animos,  et  praemia  ponit, 
Tormenti  genus  incertum  de  pâtre  ferebat. 
Fama   malum,   incautum    dementia   cepit 

amantem, 
Horrefco  referens,  rapido  contendere  curfu 
Compofuit,  legefque  dédit,  populofque  propin- 

quos, 
Infelix  habuit  thalamus,  ruit  omnis  in  urbem 
Magnanimûmheroum  primaevo  flore  juventus, 
Undique  conveniunt,  et  virginitatis  amore, 
Contendunt  petere  et  dubii  feu  vivere  cre- 

dant, 
Sive  extrema  pati,  leti  difcrimine  parvo. 
Poft  ubi  confe&i  curfus,  circenfibus  a£iïs, 
Supplicia  expendunt  juvenes  ante  ora  paren- 

tûm, 
Linquebant  dulces  animas,  et  corpora  patrum  : 
Pro  molli  viola,  pro  purpureo  narciflb, 
Ora  virûm  trifti  pendebant  pallida  tabo, 
Veftibulum    ante   ipfum,  faevique   in  limine 

régis 
Terribiles  vifu  formae  impofuêre  coronas, 
Quin   ipfae   obftupuêre   domus,  no6tefque 

diefque, 
Umbrae  ibant  tenues  odium  crudele  tyranni 
Saepe  queri,  et  longas  in  fletum  ducere  voces. 
O  virgo  infelix,  jam  fas  eft  parcere  genti, 
Peftis  et  ira  Deûm  crudeli  funere  Virgo, 
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Quam  cum  fanguineo  fequitur  Bellona flagello  ; 
Tempore  jam  ex  illo  nil  magnae  laudis  egentes 
Deponunt  animos  fcelerata  excedere  terra. 
Ecce  inter  fanctos  ignés,  dum  facra  morantur, 
Et  juxta  genitorem  adftat  lafciva  puella, 
Cui   pater  et   conjunx,   fi   qua   fors   adjuvet 

aufum, 
Ora  puer  prima  fignans  intonfa  juventa, 
Pi£tus  acu   chlamydem,  et  barbara   tegmina 

crurum, 
Venit  amor  fidens  animi  atque  in  utrumque 

paratus  : 
Poftquam    introgrefli,    et  coram   data  copia 

fandi, 
Rex  prior  adgreditur   di&is,   atque  increpat 

ultrô  : 
Quo  moriture  ruis  ?  quae  te  dementia  cepit  ? 
Nara  quis  te,  juvenum  confidentiflime,  noftras 
Juflit  adiré  domos,  quidve  hinc  petis,  inquit  : 
Pœnarum  exhauftum  fatis  eft,  miferetque  pu- 

detque, 
Pone  animos  et  pulfus  abi,  miferere  tuorum. 
Sunt  aliae  innuptae  ;  thalamis  ne  crede  paratis, 
Ne  pete  connubiis  natam,dabis  improbe  poe- 

nas  ! 
Ad  quae  fubridens  paucis  ita  reddidit  héros  : 
Hoftis   amare,   quid   increpitas,    mortemque 

minaris  ? 
Ne  tantos  mihi  finge  metus  tam  fortibus  aufis, 
Nec  mortem    horremus,    nec   nos   via   fallit 

euntes. 
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Quo  res  cumque  cadent,  nec   me   fententia 

vertit. 
Audentes  fortuna  juvat,  flat,  quidquid  acerbi 

eft, 
Morte   pati,   quo  fata  trahunt  retrahuntque 

fequamur. 
Talia  dicentem  jamdudum  averfa  tuetur 
Caufa  mali  tanti,  multos  fervata  per  annos, 
Qualis    gemma   micat,    fulvum    quae    dividit 

aurum, 
Inter  utramque  viam  talis  fe  laeta  ferebat  ; 
Ac  veluti  Pariufve  lapis  circumdatur  auro 
Arte  nova,  taies  virgo  dabat  ore  colores. 
Infignis  facie,  oculos  dejecla  decoros. 
Uritur  infelix,  fubitoque  accenfa  furore, 
Stare  loco  nefcit,  quis  enim  modus  adfit  amori  ? 
Nulla  Venus,  nulli  quondam  flexêre  hymenaei  ; 
Solus  hic  inflexit  fenfus,  dum  plurima  volvit, 
In  partefque  rapit  varias,  famulumne  parentis 
Audeat  affari,  quae  prima  exordia  fumât  : 
Incipit  effari,  mediaque  in  voce  refiftit. 
Cuftodem  ad  (e(ey  per  no6tem  plurima  volvens, 
Intra  teéla  vocat,  funditquejjore  querelas1 
Quis  novus  hic  noftris  fucceflit  fedibus  hofpes  ? 
Ire  iterùm  in  lacrimas  mifera  et  tam  dira  cu- 

pido, 

1  Cuftodem  innuit  Myrtilum,  Œnomai  aurigam,  quem 
Hippodamia,  Pelopis  amore  incenfa,  corrupit,  primi 
coïtûs  paélione,  ut  fragiles  et  cereos  axes  fubjungeret 
currui  Œnomai  ;  unde  Pelops,  curuli  certamine  viétor, 
Myrtilum,  promiflum  praemium  pofcentem,  in  mare 
praecipitavit. 
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En  quid  ago  ?  aut  quamnam  fpondet  fortuna 

falutem, 
Per  tôt  du£ta  viros,  quo  nunc  certamina  tanta  ? 
Umbrarum  hic  locus  eft,  quo  me  decet  ufque 

teneri, 
Refpice  ad  haec,   miferere   animi    non  digna 

ferentis, 
Ora   manufque   ambas,  defundtaque  corpora 

vita, 
Et  funus  lacerum,  caput,  et  fine  nomine  cor- 
pus, 
Argumentum  ingens,  currufque  rotafque  vo- 

lucres. 
Falle  dolo,  dolus  an  virtus  quis  in  hofte  re- 

quirat  ? 
Accipe  daque  fidem.     Media  inter  talia  verba 
Lu&antem  amplexu  molli  fovet;  hoc  decus 

illi 
Venturum  excidio,  vanâ  fpe  lufit  amantem  : 
Tandem  pauca  refert:    tuus,  ô  regina,  quid 

optes, 
Explorare  labor,  vincant  quos  vincere  mavis  ; 
Teftor  utrumque  caput,  mihi  jufla  capeflere 

fas  eft. 
Unum  pro  multis  dabitur  caput;    atque  ita 

fatur. 
Ergo  jufla  parât,  fpe  multùm  captus  inani, 
Scilicetid  magnum  fperans  fore  munus  amanti, 
Artificis  fcelus  et  taciti  ventura  videbant, 
Unius  in  miferi  exitium  ventura  fub  axem. 
Oceanum  interea  furgens  Aurora  relinquit, 
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Jam  foie  infufo,  magnae  fub  moenibus  urbis. 
Graecus  erat,  fama  multis  memoratus  in  oris, 
Nec  vifu  facilis,  nec  di£tu  affabilis  ulli. 
Undique  vifendi  ftudio,  turbante  tumultu, 
Conveniunt,quibus  aut  odium  crudele  tyranni, 
Aut  metus  acer  erat,  puerique  parentibus  orbi, 
Et  trepidae  matres,  et  lamentabile  regnum, 
Fient  mœfti  muflantque  patres,  hîc  cara  foro- 

rum 
Pe&ora  mœrentum,quibus  eft  fortuna  peraâa. 

Regina  e  fpeculis  miro  properabat  amore, 
Omnia  tuta  timens,  quamquam  fors  omnia 

verfat, 
Audit  equos,  audit  ftrepitus,  timet  omnia  fe- 

cum, 
Praefcia  venturi,  fed  fpes  incerta  futuris, 
Et  proni  dant  lora  ;  volât  vi  fervidus  axis, 
Liquitur,  in  medioque  ardentem  deferit  i6lu  : 
Carpit  enim  vires,  et,  haec  ut  cera  liquefcit, 
Excoquitur  vitium,  tum  nititur  acer  et  inftat. 
Vertitur  intereà,  et  fcelus  expendifle  merentem 
Matres  atque  viri  voces  ad  fidera  j a&ant. 
Dum  trahitur,  curruque  haeret  refupinus  inani, 
Radit  iter  laevum  interior,  fubitoque  priorem 
Praeterit,  et  fuper  haec  inimico  peclore  fatur  : 
Iftic  nunc,  metuende,  jace.     Vetitofque  hy- 

menaeos 
Sume,  pater,  fruftraque  animis  elate  fuperbis, 

Dixit  et  a  curru  faltum  dédit  :  Ocius  omnes 
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Excipiunt  plaufu,  cœlum  tonat  omne  tumultu  ; 
Ipfe  etiam  eximiae  laudis  cum  virgine  victor 
Ibat  ovans,  humeroque  Pelops  infignis  eburno. 
Tune  verô  exarfit juveni  dolor  oflibus  ingens, 
Olli  (fenfit  enim  fimulatâ  mente  locutam) 
Nec  latuêre  doli,  caput  horum  et  caufla  ma- 

lorum  ; 
Tune  quafîans  caput,   haec    efFundit  pe&ore 

di&a  ; 
Me  (adfum  qui  feci)   merui,    nec  deprecor, 

inquit, 
Spargite  me  in  fluctus.       En  !  haec  promifia 

fides  eft. 
I  nunc,  ingratis  offer  te,  inrife,  periclis  : 
His  etiam  inftruxi  manibus,  deceptus  amore. 
Nufquam    tuta    fides  ;     varium    et  mutabile 

femper 
Femina  !   fie  fatus  liquidas  projecit  in  undas, 
iEternam  moriens  famam,  quae  maxima  fem- 
per 
Dicitur,  aeternumque  tenet  per  fecula  nomen. 


P rogné  et  P 7i Home le. 

"  Ineditos    hos    Centones     Virgi- 
lianos,"  dit  Burmann,  "  debemus 
Salmafiano  et  Leidenfi  codici." 
On    connaît     le     poétique     récit 

'7 
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du  6ième  "LiVre  des  Métamorphofes 
d'Ovide y  où  Térée,  époux  de  P rogne, 
devient  amoureux  de  fa  belle-fœur 
Philomèle,  l'emmène  dans  un  antre, 
et  abufe  d'elle  par  la  violence: — 

Nec  te  mandata  parentis 

Cum  lacrymis  movere  piis,  nec  cura  fororis, 
Nec  mea  virginitas,  nec  conjugalia  jura  ? 
Omnia  turbafti  ;  pellex  ego  fa6la  fororis. 

Térée, .  furieux  de  fes  reproches, 
lui  coupe  la  langue,  et  puis  : — 

Vlx  aufim  credere^fertur 

Sape  fuâ  lacerum  repetijje  Ubïdine  corpus, 

Progné,  pour  fe  venger  de  fon 
époux,  tue  AtySy  fon  fils,  et  lui  en 
fait  fervir  les  membres  dans  un 
repas. 

Philomèle  fut  changée  en  rof- 
fignol,  et  Progné  en  hirondelle. 
D'autres  prétendent,  avec  Anacréon, 
que  ce  fut  Progné  qui  fut  métamor- 
phofée  en  rofïïgnol,  et  Philomèle 
en  hirondelle. 
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«.tt  ia 
Adfpice    ut   infignis    vacua   taist   luftrat 

Hirundo, 
Vere  novo  mœftis  latè  loca  queftibus  implet, 
Victum   infelicem    mœrens    Philomela   fub 

umbras 
Afïiduo  refonat  cantu  miferabile  carmen 
Caufla  mali  tanti  conjux,  thalamique  cruenti 
Virginis  os,    notumque    ferens    quid    femina 

poffit, 
Hic  crudelis  amor,  crudelis  tu  quoque  mater, 
Infelix  puer,  atque  odium  crudele  tyranni, 
Progeniem  parvam   curaeque   iraeque   coque- 

bant, 
Threicio  régi  cum  jam  fecurus  amorum 
Conjugis  infandae  inter  deferta  ferarum 
Fas  omne  abrumpit,  pariterque  loquentis  ab  ore 
Occidit  exanimis  vox  ipfa  frigida  lingua  : 
Haud  impunè  quidem,  dementia  cepit  aman- 

tem, 
Pe&ore  in  adverfo  faevi  monumenta  doloris, 
Fertque  refertque   foror    crimenque    et    fata 

tyranni, 
Sanguis    ineft   folitae,    poftquam   data    copia 

fandi, 
Vulnera  ficcabat,  coït  in  praecordia  fanguis  : 
Accipe,  ait,  vocem  et  faevo  fie  pedtore  fatur, 
Heu  !    miferande   puer,    nunc    te    fata   impia 

tangunt, 
Regales  inter  menfas  genitoris  et  ora, 
Polluit  ore  dapes  quidquidfolamen  humandi  eft, 
Dum  genitor  nati  morfu  depafeitur  artus, 
Et  foror  et  conjux  petierunt  aethera  pennis. 
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De  Aleâ. 

Ce  Centon  compofé  de  cent  douze 
vers,  eft  fort  ancien. 

"  Totam,"  dit  Burmann,  "  in  ta- 
"  bulâ  calculis  tefferifque  ludendi  ra- 
"  tionem  luculentiffimè  et  elegantif- 
"  fimè  exponit." 

Saumaife  et  Sauterius  (in  Pala- 
rnede,  cap.  23,  p.  y $)  louent  auffi 
beaucoup  cette  pièce. 

Artis  opifque  tuae  tua  fi  mihi  certcLvoluntas 
Expediam  di£Hs,  donum  exitiale  Minervae  : 
Tu,  vatem,  tu,  Diva,  mone.  Nunc  ipfavocat 

res, 
Et  furiis  agitatus  amor,  protentus  in  oâo 
Ipfe  dies  agitât  feftos  pro  nomine  tanto, 
Effera  vis  animi  numéros  et  nomina  fecit. 
Ofla  minutatim  fundo  volvuntur  in  imo, 
Mille   nocendi    artes.     Varium    et    mutabile 

femper 
Artiiicis  fcelus,  atque  improvida  pe&ora  tur- 

bat, 
Per  varios  cafus  levium  fpe&acula  rerum 
Intenti  ludo  exercent,  rapiuntque  ruuntque 
Incerti  quo  fata  ferant,  atque  aère  fonoro 
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Infanire  libet.      Duris  dolor  offibus  ardet. 
Omnibus  extemplo  magnum  dat  ferre  talen- 

tum, 
Qui    vocat,    adre&ae   mentes,    ftupefa&aque 

corda 
Vota  metu  duplicant  :  tanta  eft  vicloria  curae  ! 
Ergo  ubi  delapfae  miflu,  premit  agmine  turba, 
Confilium  quaerens.     Subitus  tremor  occupât 

artus. 
Tune  certare  odiis,  multos  alterna  revifens 
Ludit,  et  in  folido  rurfus  fortuna  locavit. 
Aut  doluit  miferans  inopem,  aut  invidit  ha- 

benti. 

Vifceribus  miferorum  atque  inter  pocula  laeti 
Cantantes,  laetique  animos  convivia  curant. 
Ecce   autem    elapfus    genitor,  quem    miferat 

urgens 
Unus  natorum,  longo  poft  tempore  venit. 
Nunc   hos,    nunc    illos    aditus,   omnemque 

pererrat 
Undique    circuitum,    aditumque    per   avia 

quaerit, 
Verùm  ubi  nulla  datur  dextra  exfuperare  po- 

teftas, 
Conftitit  in  digitos,  fed  toto  vertice  fupra 
Obnixus  latis  humeris,  et  pe&ore  duro, 
Et  fuper  incumbens,  furiis  accenfus  et  ira, 
Talia  voce  refert  : 

Quo,  moriture,  ruis,  quae  te  dementia  ducit 
Cède  locis. 
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Talia  fatus  erat,  prefîbque  obmutuit  ore. 
Ille  autem,  cui  fata  parent,  el  Jupiter  hoftis 
Deferit  inceptum,  converfaque  numina  fentit. 
Poftquam  illum  vitâ  vi&or  fpoliavit  et  auro, 
Tune  vero  ardentes  oculi,  atque  adtra&us  ab 

alto 
Spiritus  interdum  gemitu,  furor  iraque  men- 

tem 
Praecipitat,  mœftis  latè  loca  queftibus  implet. 
Multa  gemens,  ignominiam,  plagafque  fuperbi 
Vicions  caput  et  glauco  velatus  ami&u, 
Ardua  tecla  petit,  rurfufque  ad  limina  nota 
Viétus  abit,  guttifque  humecl:at  grandibus  ora. 


yudicium  Partais, 

Mavortus  eft  le  nom  placé  en  tête 
des  vers  qui  fuivent,  dans  un  vieux 
manuferit  collationné  par  Saumaife, 
vers  qui  ont  été  inférés  avec  ce  nom, 
dans  quelques  recueils  de  poéfies  des 
anciens. 

Pi&us  acu  tunicas  etbarbara  tegmina  crurum1 
Formofi  pecoris  euftos  formofior  ipfe, 

1  Aliter  Phrygia.  Vifis  his  Paridis  braccis  variega- 
tis,'five  acu  piétis,  praecipuè  exargifTe  Helenam  tradit 
Euripides,  in  Cyclop.  v.  181. 
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Forte  recenfebat  numerum,  fub  tegmine  fagi, 
Horrefcit  vifu  fubito,  et  memorabile  numen 
Aut  videt,  aut  vidifîe  putat.      Quo  tenditis  ? 

inquit, 
Caelicolae  magni,  pacemne  hùc  fertisan  arma? 
Ad  quem  tune  Juno  fupplex  his  vocibus  ufu 

eft: 
O  lux  Dardaniae,  Trojanae  gloria  gentis, 
Quam  dives  pecoris,  nivei  quam  la&is  abun- 

dans, 
Tarn  propriae  diftenta  ferent  tibi  la&e  capellae 
Ubera,  nec  metas  rerum,  nec  tempora  pono  ; 
Haec  tibi  femper  erunt,  hîc  inter  flumina  nota 
Sponte  fuâ  fandix  pafeentes  veftiet  agnos  ; 
Praeterea   feeptrum    dabitur,    Trojane,    quod 

optas. 
Talibus  orabat  Juno.     Tritonia  Pallas 
Orfa  loqui,  nimbo  effulgens,  et  gorgone  faevâ: 
Difce,  puer  virtutem  ex  me,  verumque    la- 

borem  ; 
Militiam  et  grave  Martis  opus  ;  fit  peétore  in 

ifto 
Vulneradirigere,  et  calamos  armare  veneno. 
Has  inter  voces,  média  inter  talia  verba, 
Sic   contra   eft  ingrefla  Venus,  numen  malè 

amicum, 
Nuda  genu,  nudos  cervix  cui  la£tea  crines 
Corripit  in  nodum,  rofea  cervice  refulfit, 
Et  vera  incefïu  patuit  Dea  j  at  ille  repente 
Obftupuit,fubitâque  animum  dulcedine  movit; 
Et  mentem  Venus  ipfa  dédit,  decus  enitet  ore, 
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Exfultatque  animis,  et  fe  cupit  ante  videri  :  ' 
Formofi  pecoris  paftor  formofior  ipfe, 
Adfpice  nos  tantùm  ;  Lacedemoniofque  Hy- 

menaeos 
Conjugio  jungam  ftabili,  propriamque  dicabo 
Reginam  thalamis  Phrygio  fervire  marito. 
Ille  Deae  donis,  ac  tanto  laetus  honore, 
Ultrô  animos  tollit  di£tis,  ac  talia  fatur  : 
Jamjam  nulla  mora  eft,  neque  me    fententia 

vertit. 
Do  quodvis  licet  arma  mihi,  mortemque  mi- 

nentur, 
Me  tamen  urit  amor  ;    veniam,   quocumque 

vocaris  ! 
Tu  modo  promiflis  maneas.    Ea  verba  locutus, 
Vendidit  hic  auro  patriam,  dux  fœmina  facli. 
Nec   mora,  continué    pénétrât   Lacedemona 

paftor 
Ledaeamque  Helenam  Trojanas  vexit  ad  arces, 
Et  fi  fata  deum,  fi  mens  non  laeva  fuiflet, 
Trojaque   nunc    ftaret,    Priamique   arx    alta 
maneret  ! 

1  Ante  pro,  a  parte  ante. 
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CiELIUS  SEDULIUS. 

(Vers  430.) 

L  y  a  eu  deux  auteurs  du 
nom  de  Sedulius,  le  poète 
dont  les  vers  fuivent,   et 
un    évêque    Sedulius    qui 
floriffait  vers  720. 

Le  père  Labbex  feft  longuement 
occupé  de  tous  les  deux,  et  Bayle  a 
réfumé  la  differtation  d'une  façon 
critique,  dans  fon  Dictionnaire. 

O  n  croit  que  ce  fut  le  Conful  Rufius 
Afierius  qui,  après  la  mort  du  poète, 
mit  en  ordre,  vers  496,  fes  papiers 
difperfés,  et  les  publia. 

Du  Pin,  dans  fa  Bibliothèque,  et 

1  De  Scriptoribus  Ecclefiaft»,  t.  2.  p.  330. 
18 
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Baillet,  dans  fes  Jugemens  fur  les 
Poètes,  ont  rapporté  les  éloges  que 
Ton  a  donnés  à  notre  poète. 

Tous  les  biographes  parlent  du 
Carmen  Pafchale  de  Sedulius,  mais  on 
fait  très  rarement  mention  de  fon 
centon  Virgilien,  inféré  cependant 
dans  fes  œuvres  publiées  à  Rome  en 
1794,  in  folio,  et  dans  la  Patrologie 
de  l'abbé  Migne,  tome  19,  p.  774. 

Dans  ce  Centon  il  n'a  pas  fuivi 
ftridlement  les  lois  du  genre,  car  il 
ajoute  des  mots,  en  change  d'autres, 
et  intercalle  même  des  demi-vers  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  Virgile.  Il 
importe  néanmoins  de  citer  ce  petit 
poème,  compofé  de  cent-onze  vers, 
et  que  l'on  pafTe  fi  généralement 
fous  faïence» 

Le  docte  JJJférius,  archevêque 
d'Armach,  a  prétendu  que  notre 
poète  était  auffi  l'auteur  du  Colleëta- 
neum    in   Paulum>    autre    efpèce    de 
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centon  dont  j'ai  parlé  à  l'article  de 

Bellenden. 


Carmen  de  Incarnatione. 

Omnipotens  genitor  tandem  miferatus  ab  alto, 
Poftquam  cuncla  dédit  caelo  conftare  fereno, 
Omnibus  in  terris  divinum  afpirat  amorem, 
Semper  honore  pio  nomen  natique  patrifque 
Ornare  et  canere,  paribufque  in  régna  vocari 
Aufpiciis,  hinc  progeniem  virtute  futuram 
Egregiam,  et  totum  quae  legibus  occupet  or- 

bem. 
Virgo  matura  fuit,  jam  plenis  nubilis  annis 
Cui  gens  a  proavis  ingens,  nomenque  decuf- 

que  : 
Intemerata  thoris  talem  fe  laeta  ferebat, 
Cafta  pudicitiam  miro  fervabat  amore. 
Huic  fe  forma  dei,  caelo  demiflus  ab  alto, 
Spiritus  intus  alit,  cafto  fe  corpore  mifcet, 
Ante  tamen  dubiam  di&is  folatur  amicis  : 
Aima  parens,  mundi   dominum   paritura  po- 

tentem, 
Nam  te  digna  manent  generis  cunabula  fancli, 
Vade,  ait,  o  felix  nati  pietate,  quocumque  vo 

caris, 
Aufpiciis  manifefta  novis,  hic  vertitur  ordo, 
Hujus  in  adventu  fides,  et  fama  perennis. 
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Dixerat,  illa  pavens,  oculos  fuffufa  nitentes, 
Sufpirans,  imoque  trahens  a  pe&ore  vocem, 
Virgo  refert  :  Haud  equidem  tali  me  dignor 

honori, 
Non  opis  eft  noftrae,  nec  fas,  nec  conjugis 

unquam 
Praetendi  taedas,  aut  haec  in  fœdera  veni. 
Sed  poft  jufla  Deûm,  nihil  quod  di<Sta  recufam. 
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ANNE  MUSNIER. 
(i3ième  Siècle). 

N  Centon  de  cette  époque, 
célèbre  le  fouvenir  d'un 
événement  hiftorique,  en- 
core populaire  en  Cham- 
pagne, il  y  a  quelques  années,  qui 
n'eft  rapporté  ni  par  les  hiftoriens, 
ni  par  les  érudits  de  ce  pays.1  Ce 
récit  n'eft  confervé  que  dans  les 
EJfais  fur  Paris,  de  Sainte-Foix,  et 
dans  le  Traité  de  Noblejfe  d'André  de 
la  Roque, 

L'événement  fe  parla  dans  la  ville 
de   Provins,  vers   1175.     Un  com- 


1  Voir  un  article  de  Félix   Bourquelot,  au  premier 
volume  de  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes. 
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plot  avait  été  tramé  contre  les  jours 
du  comte  de  Champagne,  Henri  le 
Libéral.  Trois  chevaliers  attendaient 
dans  le  palais  le  moment  favorable 
de  le  frapper.  Une  femme,  Anne 
Mu/nier,  furprit  les  paroles  qu'é- 
changeaient entr'eux  les  confpira- 
teurs.  Elle  appelle  le  chef,  fous  un 
prétexte  quelconque,  l'éloigné  de  fes 
complices,  et  le  frappe  d'un  poignard, 
avant  qu'il  ait  pu  fonger  à  fe  dé- 
fendre. Les  deux  autres  accourent 
au  bruit  ;  elle  les  attaque,  et,  cou- 
verte de  bleflures,  lutte  avec  les  af- 
faffins.  Enfin  ils  font  arrêtés,  et 
l'héroine  fauvée. 

Notre  Centon  paraît  remonter  au 
commencement  du  treizième  fiècle  ; 
il  eft  entièrement  compofé  de  ver- 
fets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tef- 
tament. 

Malgré  l'abfence  du  rythme,  on  y 
trouve  une  forme  éminemment  poé- 
tique, et  il  conftitue,  dans  fon  enfem- 
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ble,  un  petit  drame  plein  de  mouve- 
ment et  de  vie. 

Canticum  triumphale  et  gratiarum  afîionis  ob  in- 
columitatem  Henrlci  Comitis,  Annœ  Mufnieri 
benefafio  fervatam. 

Ecce  opus  fa&um  eft  in  diebus  noftris  quod 
nemo  credet  cum  narrabitur  {Habac.  i.  5). 

Irati  très  milites  voluerunt  infurgere  in  do- 
minum  fuum,  et  occidere  eum  (EJiher  ii.  21). 

Sedentes  in  infidiis  in  occultis  quafi  leo  in 
fpeluncâ  fuâ  (Pfa/m  x.  9). 

Erat  autem  mulier  cui  nomen  Anna  quae 
noverat  regere  familiam  et  gubernare  domum 
{Job  x.  13).  _ 

Quae  cum  intellexifTet  cogitationes  eorum 
et  curas  diligentius  pervidiflet  (Ejîher  xii.  2). 

Didicit  quod  conaretur  in  Henricum  prin- 
cipem  mittere  manus,  et  quod  ei  certa  mors 
impenderet,  et  confugit  ad  Dominum,  pavens 
periculum  quod  imminebat  (EJiher  xiv.  1). 

Et  ingrefîa  oratorium  fuum  et  profternens 
(Judith  ix.  1). 

Oravit  ut  dirigeret  viam  ejus  et  liberationis 
Principis  (Ibid.  xii,  8). 

Dicens  :  .Domine,  adjuva  me  folitariam, 
et  cujus  praeter  te,  nullus  eft  auxiliator  alius 
(EJîher  xiv.  3). 

Mémento,    Domine,    Comitis    Henrici,  et 
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omnis  manfuetudinis  ejus.  Libéra  eum  de 
manu  conjuratorum,  et  erue  me  a  timoré  meo 
{EJiher  xiv.  19). 

Quomodo  enim  potero  fuftinere  necem  et 
interfedHonem  Principis  mei  [Ibid.  viii.  6). 

Tribue  fermonem  compofitum  in  ore  meo, 
in  confpectu  leonis,  ut  ipfe  pereat,  et  caeteri 
qui  ei  confentiunt  [Ibid.  xiv.  13). 

Da  mihi  in  animo  conftantiam  ut  contem- 
nam  illos,  et  virtutem  ut  evertam  illos  {Judith 
ix.  14.). 

Erit  enim  hoc  memoriale  nominis  tui,  cum 
manus  fceminae  dejecerit  illos  [Judith  ix.  15). 

Evaginabo  gladium  meumj  interficiat  eos 
manus  mea  [lbid.  ix.  15). 

Cumque  cefîafîet  clamare  ad  Dominum, 
furrexit  de  loco  in  quo  jacebat  proftrata  [lbid. 
x.  1.) 

Et  accinéto  gladio  fubter  fagum  [Judic. 
iii.  16). 

Profeéta  eft  ad  locum  infidiarum  ["Jofue 
viii.  9). 

Ecce  ifti  difcumbebant,  comedentes  et  bi- 
bentes  et  quafi  feftum  diem  célébrantes 
(1  Reg.  xxx.  16). 

Anna  igitur  dixit  ad  ducem  conjuratorum  : 
verbum  fecretum  habeo  ad  te  {Judic.  iii.  19.) 

Qui  ftatim  furrexit  et  egreflus  eft  ad  eam, 
reli&is  omnibus  qui  circa  eum  erant  [Judic.  iii. 
19,  20).  . 

Extenditque  illa  manum  et  tulit  ficam  de 
dextro  femore  fuo,  infixitque  eam  in  ventre 
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tam  valide  ut  capulus  fequeretur  ferrum  in 
vulnere  [Judic.  iii.  21,  22). 

Volvebatur  ante  pedes  ejus,  et  jacebat  ex- 
animis  et  miferabilis  [Judic.  v.  27). 

Cumque  inveniflent  ducem  in  fanguine  fuo 
volutatum,  decidit  fuper  eos  timor,  et  faétus 
eft  clamor  incomparabilis  in  medio  civitatis 
{Judith  xiv.  18). 

Et  accepit  unufquifque  vir  arma  fua,  et 
egrefli  funt  cum  grandi  ftrepitu  et  ululatu 
[Ibid.  xiv.  7). 

Et  concurrerunt  ad  eam  omnes,  a  minimo 
ufque  ad  maximum,  quoniam  fperabant  eam 
jam  efTe  mortuam  [Ibid.  xiii.  15). 

Et  ftatim  conclamantes  dixerunt  :  nufquam 
talis  res  faéta  eft  [Judic.  xix.  30). 

Et  non  dimiferunt  tranfire  quemquam  ; 
nullus  conjuratorum  evadere  potuit  [Judic.  iii. 
28,  29). 

Dixit  autem  Anna  ad  omnem  populum  : 
audite  me,  fratres  [Judith  xiv.  1). 

Laudate  Dominum  noftrum  Deum  qui  in- 
terfecit  in  manu  meâ  hoftem  Principis  noftri 
hàc  die  [Ibid.  xvii.  18). 

Hoftis  et  inimicus  peffiffimus  ifte  eft,  cujus 
crudelitas  redundaflet  in  populum  [Ejiher  vi. 

Et  narravit  infidias  conjuratorum,  princi- 
pem  jugulare  cupientium  [Ibid.  vi.  2). 

Et  apprehenderunt  eos  alligandos  in  compe- 
dibus,  et  focios  eorum  in  manicis  ferreis,  ut 

l9 
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fieret  in  eis  judicum  confcriptum  {Pfalm  cxlix. 

8,9). 

Univerfi  autem  adorantes  dominum,  dixe- 
runt  ad  Annam  :  Benedixit  te  Deus  in  vir- 
tute  tua,  quia  ad  nihilum  per  te  redegit  inimi- 
cos  noftros,  et  machinationes  peflimas  quas 
cogitaverunt  contra  Henricum,  irritas  fecit. 
{EJiher  viii.  3). 

Per  manum  fceminae  percufiit  illos  Dominus 
Deus  nofter  [Judith  xiii.  19). 

Sic  pereant  omnes  inimici  Principis  (Judic. 

v.  31)- 

Cum  vero  Anna  moras  faceret,  follicitus 
erat  maritus  ejus  [Job.  x.  1). 

Nefciebat  enim  quod  fa&um  fuerat,  et 
anxiatus  cœpit  cogitare  fi  quid  ei  adverfi  acci- 
diflet. 

Tune  prxcurrentes  quidam  venerunt,  et 
nunciaverunt  ei  univerfa  quae  acciderant 
(1  Maccab.  xvi.  21  ;  iv.  26), 

Quo  audito  abiit  ad  locum,  non  enim  cre- 
debat  eis  (1  Ma  ce.  iv.  27). 

Audiens  autem  videnfque  Annam,  impletus 
eft  ftupore  et  extafi,  in  eo  quod  contigerat  illi 
{Aiïœ  Apoji.  iii.  10). 

Et  dixit  ei  uxor  :  dextera  Domini  exaltavit 
me,  dextera  domini  fecit  virtutem  {Pfalm 
cxvii.  17). 

Non  morietur  Princeps,  fed  vivet  (Ibid.), 

Henricus  autem  Cornes,  habita  de  illis 
quaeftione,  confefîbs  juflit  duci  ad  mortem 
{Efthtr  xiii.  3). 


Centoniana.  1 47 

Sic  nefarii  homines,  uno  die  ad  inferos  def- 
cendentes,  reddiderunt  patriae  pacem  quam 
turbaverant  [Ibid.  xiii.  7). 

Et  quod  geftum  erat,  Scriptum  eft  in  com- 
mentariis  et  rei  memoria  litteris  tradita  eft 
[Ibid.  xii.  4). 

Eratque  vir  Annae  jucundus,  et  gaudium 
hujus  vi&oriae  celebravit  cum  illâ  [Judith 
xvi.  24). 

Parentibus  autem  ejus  nova  lux  oriri  vifa 
eft,  gaudium,  honor  et  tripudium  [EJîber  viii. 
16).1 

Et  benedixerunt  eam  omnes,  unâ  voce  di- 
centes  :  Tu  gloria  noftra,  tu  laetitia  viri  tui,  tu 
honorificentia  populi  tui  {^Judith  xv.  10). 

Et  in  domo  Principis  magna  eris,  et  nomen 
tuum  nominabitur  in  totâ  terra  [Ibid.  xi.  21). 

1  Notre  héroïne  fut  anoblie  pour  fon  action. 


HIERONYMO  MARIPETRO. 

('538-) 

OMME  plufieurs  ont  cru 
que  la  Laure  de  Pétrarque 
(appelé  à  Rome  en  1341 
pour  y  recevoir  la  couronne 
de  Poète  Lauréat),  n'était  qu'une 
fiction  poétique,  le  frère  mineur 
Jérôme  Maripetro  fe  mit  en  tête 
qu'il  m  pouvait  bien  fe  hafarder  à  ap- 
pliquer cette  fiction  à  la  Religion,  et 
il  compofa  fon  Pétrarque  Spirituel 
que  François  Marcolini  publia  à 
Venife  en  1536,  fous  le  titre  de  : — 
"  Il  Petrarca  Spirituale  ;  Sonnetti 
"  et  Canzoni  de  MefTer  Francefco 
"  Petrarcha  divenuto  theologo  et 
"  fpirituale   per  gratia    di    Dio,    et 
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"  ftudio  di  frate  Maripetro  Minori- 
m  tano."1 

Il  y  eut  un  grand  nombre  d'édi- 
tions de  ce  livre,  dont  la  plus  correcte 
eft,  dit-on,  celle  de  1587. 

L'auteur  met  le  nom  de  la  Vierge 
ou  de  Jéfus  Chrift,  au  lieu  de  celui 
de  Laure,  et  opère  quelques  autres 
légers  changements. 

Toutefois  le  commencement  des 
fonnets  et  des  Canzoni,  refte  le  même 
que  dans  l'original  ;  c'eft  le  corps  de 
la  pièce,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi, 
qu'il  centonife,  en  appliquant  aux 
fentiments  religieux,  l'amour  mon- 
dain de  Pétrarque, 

Maripetro    fuppofe    que    fe    pro- 


1  Fournier  nous  apprend,  dans  fa  Bibliographie,  que 
l'édition  de  Venife  in4°,  1536,  eft  connue  fous  le  nom 
de  Pétrarque  Retourné.  La  réimprefïion  de  Venife, 
in  8°,  1545,  a  inféré  un  fonnet  adreffé  à  l'auteur  par 
Pierius  Valerianus.  Au  revers  du  portrait  de  Pétrarque 
qui  orne  cette  édition,  fe  trouve  une  autre  gravure 
repréfentant  le  frère  Jérôme  Maripetro  en  converfation 
avec  Pétrarque,  au  milieu  d'un  bois,  au  pied  d'une  col- 
line au  haut  de  laquelle  on  voit  une  églife. 
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menant  fous  l'ombrage  d'un  bois 
épais,  il  apperçoit  l'ombre  de  l'amou- 
reux de  Laure  : — "  Que  fais-tu  en 
"  ce  lieu  folitaire?"  lui  demande-t-il. 
"  J'y  fuis  relégué  par  la  Juftice  di- 
"  vine,"  répond  Pétrarque,  "  à  caufe 
"  de  mes  fonnets."  Le  religieux 
s'étonne  de  cela,  "  Car,"  réplique-t-il, 
"j'ai  toujours  compris  que,  fous  le 
"  voile  de  Laure,  vous  avez  voulu 
"  figurer  la  fageffe. — Plût  à  Dieu!" 
dit  Pétrarque,  qui  explique  comment 
Dieu  lui  pardonnera  fi  quelqu'un 
veut  entreprendre  de  tourner  fes 
fonnets  trop  libres,  en  chants  à  la 
louange  de  la  Sagefle  et  de  la  Bonté 
infinie,  ce  que  le  frère  Maripetro 
confent  à  faire.1 

Cette    converfation    occupe    fept 
feuillets  dans  l'édition  de  1 545,  et  elle 


1  Che  fai  tu  hora  cofi  folitario  in  quefto  heremo  ? — 
Son  qui  rilegato  dalla  divina  Juftitia  infîno  attanto  che 
fia  ritrattata  Topera  de  gli  amorofi  mei  Sonnetti  et 
Canzoni,  &c. 
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eft  intitulée  :  "  Dialogo  di  fratre 
"  Hieronymo  Maripetro  Venetiano 
"  del  facro  ordine  de  Minori  ofler- 
"  vanza,  al  Petrarcha  fuo  theologo  et 
"  fpirituali  introduttivo  collocutori 
"  Maripetro  et  Petrarcha." 

On  trouve  quelquefois  à  la  fin,  et 
quelquefois  au  commencement  du 
volume,  félon  les  éditions,  un  autre 
court  dialogue  entre  Pétrarque  et  un 
critique,  où  Ton  voit  que  Maripetro 
avait  une  très  haute  idée  de  fon  tra- 
vail. 

Crit. 

.     .     .  Dimmi,  ond'  hai  racolto 

Spirto  di  fi  gioconde  rime  et  métro  ? 

Petrarc. 

Merce  del  dotto  et  fagio  Maripetro 

Che  d'amor  vano,  et  grave  error  m'  ha  fciolto. 

Crit. 

Dunque  la  tua  foave  et  dolce  lyra 
Piu  Laura  non  rifona  ? 

Petrarc. 

Non  gia  certo. 
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Crit. 
Che  poi  ? 

Petrarc. 
Il  fommo  ben,  che  mi  da  vita. 

Crit. 

Felice  tu,  che  imprefa  fi  délira 

Lafciafti,  et  hai  a'  Chrifto  il  canto  ofterto, 

Onde  fia  eterna  tua  Mufa  gradita. 

Au  commencement  des  Canzoni, 
il  y  a  une  introduction  de  plus  de 
vingt  feuillets,  divifée  en  dix  cha- 
pitres, dont  le  but  eft  de  démontrer 
que  la  mélodie  des  poètes,  lorfqu'elle 
f  emploie  à  chanter  des  cantiques 
fpirituels,  peut  vivement  exciter  à 
l'amour  divin,  et  que  Pétrarque  peut 
afpirer  à  la  vie  des  Bienheureux, 
après  que  fes  chants  auront  été 
changés  en  hymnes  à  Jéfus  Chrift. 

Le  Pétrarque  Spirituel  étant  un 
volume  affez  rare,  j'en  donnerai  plu- 
fieurs  extraits. 
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Sonnetto  FIL 

La  gola,  e  '1  fonno  et  1'  otiofe  piume 
Hanno  del  mondo  ogni  vertu  fbandita  ; 
Peroche  1'  aima  Carita  è  fmarrita  ; 
Ch'  è  ver  principio  d'ogni  buon  coftume. 

Non  puo  del  ciel  alcun  benigno  lume 
Senza  di  lei  informar  1'  humana  vita  : 
Onde,  fi  coma  infano,  1'  huom  s'  addite, 
Che  vuol  far  1'  Helicona  nafcer  fiume, 

Ne  penfa  e  fa  che  vano  è  '1  lauro  e  '1  mirto  ; 
Et  de  Minerva  ogni  philofophia, 
Se  virtu  tanta  non  fia  prima  intefa, 

Quefta  ci  moftra  de  ben  far  la  via, 

Da  quefta  ingagliardito  è  Y  human  fpirto, 
Per  quefta  fafli  ogni  alta  e  giufta  imprefa. 

Sonnetto  CL  Fil. 

Una  candida  cerva,  che  per  1'  herba 
E  volta  in  fuga  con  duo  corna  d'  oro 
E  quefta  vita  ;  che  quai  verde  alloro 
Appar  in  vifta,  et  corre  a  morte  acerba. 

Sciocca  è,  ne  vede  la  gente  foperba, 
Quanto  fia  brève  ogni  noftro  lavoro. 
Cieco  T  avaro  ch'  in  cercar  theforo, 
L'affanno  col  diletto  difacerba. 

Quanti  e  1'  eburneo  collo  hebbero  intorno 
Collane  di  diamanti  et  di  topaci  ; 
A  quai  gran  gloria  tal  ornato  parve, 

Ma  quella  tofto  nel  piu  lieto  giorno, 

20 
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Quando  eran  per  error  contenti  et  faci, 
Per  l' improvifa  morte  al  tutto  fparve. 

Sonnetto  CL  FI II. 

Se  quefta  è  vita  eterna,  veder  Dio 
Ne  piu  fi  brama,  ne  bramar  piu  lice, 
Et  ciafcun  vole,  et  cerca  efîer  felice, 
Perche  tanto  mi  piacer  il  viver  mio  ? 

Quefto  è  commun  error,  fe  ben  vegg  'io 
Che  F  occhio  infermo  il  ver  al  cor  non  dice, 
Perô  di  Dio  la  figlia  Béatrice 
Spiace  a  F  intento  altrove  human  defio. 

Veggio  da  noftra  vita  il  fuggir  ratto 
Verfo  la  morte,  et  s'  alcun  molto  vive, 
Il  mal  è  molto  piu,  che  '1  ben  ch'  acquitta, 

Pur  F  huomo  avezzo  al  gufto,  al  vifo  e  al  tatto 
Quefte  humane  delicie,  di  ben  prive, 
Apprezza  piu,  per  la  prefente  villa. 

Canzone  V.x 

O  gloriofa  in  ciel  beata  e  bella 

Vergine,  che  di  noftra  humanitate 
Coprifti  gia,  non  corne  F  altre  carca 
Di  colpe,  quel  ch'  aperfe  a  noi  le  ftrade 
Del  ciel,  nato  di  te,  humiF  ancella  ; 
Onde  al  fuo  regno  di  qua  giu  fi  varca  ; 
Ecco  novellamente  alla  tua  barca, 

1  Après  les  Sonnetti,  au  nombre  de  317,  viennent  les 
Canzoniy  Maripetro  ayant  fuivi  régulièrement  l'ordre 
des  uns  et  des  autres  dans  fes  centons. 
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Voltando  al  cieco  mondo  hormai  le  fpalle, 

Per  gir  a  miglior  porto, 

Ricorre  1'  aima  mia  per  ver  conforto 

Lo  quai  fpero,  che  fuor  di  quefta  valle 

Ove  '1  camin  è  fatto  ofcuro  e  torto, 

La  condurrà,  de  lacci  antichi  fciolta  ; 

Per  dritiflîmo  calle 

Al  verace  oriente  ov'  ella  è  volta. 

Canzone  XV  L 

Volgendo  gli  occhi  al  vago  tuo  colore 
Col  quai  vergine  allegri  quella  gente, 
Che  nel  ciel  fcorgi  fi  benignamente, 
Et  d'  amor  novo  a  tutti  infiammi  il  core, 
In  tanto  ne  la  mia  mente  s'  alberga 
Il  grato  afpetto  e  di  pietate  il  dono, 
Ch'  ogni  fatica  mi  fi  fa  foave, 
Et  dolce  il  bel  fervigio  dov'  io  fono. 
Cofi  ti  prego  anchor,  o  facra  Verga 
Fiorita  di  GiefTè,  non  ti  fia  grave 
Del  cor,  conver.fo  a  te,  tener  la  chîave  ; 
Et  far  quefto  tuo  fervo  al  fin  contento, 
Si,  che  pervenga  al  ciel  con  profper  vento, 
Dove  ti  pofTa  dar  eterno  honore. 

Canzone  XX. 

Poi  che  per  chiar  deftino 

Ch'  al  ciel  leva  1'  human  defio  et  voglia, 
Vergine,  a  la  mia  mente  affifïa  fempre, 
M*  infiamma  amor  e  invoglia 
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A  darti  Iode  ;  infegnami  '1  camino, 

Et  col  defio  le  mie  dime  contempre 

Il  raggio  tuo  ;  non  che  '1  cor  mio  fi  ftempre 

Di  foverchia  dolcezza  corn'  io  temo  : 

Ch'  a  tanta  altezza  il  mio  vigor  non  giunge  : 

Et  pur  m'  infiamma  e  punge 

L'affetto  grande,  ond'  io  pavento  et  tremo  ; 

Che,  corne  avenir  fuole 

L'  intelletto  riman  di  lumen  fcemo, 

Manca  la  voce,  mancan  le  parole, 

A  la  prefentia  di  fi  chiaro  foie. 

Maripetro,  quoique  le  plus  célèbre, 
à  caufe  de  fon  idée  originalle,  d'entre 
ceux  qui  ont  fait  des  centons  pris 
dans  les  œuvres  de  Pétrarque,  n'eft 
pas,  à  beaucoup  près,  le  feul. 

On  cite  encore  Filippo  MaJJîni, 
Giulio  Bide lli  de  Sienne,  Bernardino 
Tomitano,  D.  Romano  Merighi,  abbé 
des  Camaldules,  Vittoria  Colonna, 
Bembo} 

N'ayant  pu  me  procurer  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs,  je  ne  puis  dire 

1  Quant  à  Bembo,  la  feule  autorité  que  l'on  ait,  qu'il 
compofa  des  centons,  c'eft  Rufcelli,  qui  l'avance  dans  fon 
recueil  de  poéfie  : — Flore  délie  rime  da  lui  raccolte. 
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s'il  fe  font  fervi  d'autres  poètes  en- 
core, pour  leurs  centons.1 

1  Quoique  Pétrarque  ait  eu  l'honneur  d'être,  avec 
Homère  et  Virgile,  la  principale  fource  où  ont  puifé  les 
centoniftes,  on  a  fouvent  trouvé  deux  objections  graves 
à  fa  poéfie.  D'abord  la  monotonie  inceffante  de  fes 
fujets,  et  puis,  le  lit  de  Proc  ufte,  comme  l'a  dit  un  Italien 
même,  fur  lequel  il  a  étendu  fa  penfée.  Si  elle  eft  trop 
longue  pour  la  forme  rigoureufe  du  fonnet,  il  faut  ab- 
folument  qu'il  la  comprime  dans  l'efpace  voulu.  Si,  au 
contraire,  elle  n'eft  pas  aflez  étoffée  pour  arriver  au 
nombre  de  vers  exigés,  il  eft  forcé  de  la  délayer  malgré 
lui. 
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JUSTE  LIPSE. 
1580. 

E  favant  naquit,  en  1547, 
dans  un  des  faubourgs  de 
Bruxelles.  A  dix-huit  ans 
il  perdit  fon  père  et  fa  mère. 
L'année  fuivante  il  publia  fon  pre- 
mier ouvrage,  qu'il  dédia  au  célèbre 
Cardinal  de  Granvelle.  Ce  prélat 
appela  le  jeune  homme  à  Rome,  et 
l'admit  dans  fon  intimité.  Il  mourut 
au  lieu  de  fa  naiffance,  à  l'âge  de  59 
ans,  après  avoir  beaucoup  voyagé  en 
Europe. 

Son  ouvrage  :  Politica9Jive  Civilis 
DoBrinœ  libri  Jex,  eft  un  centon 
auquel  il  n'a  ajouté  que  des  particules 
et  des  conjonctions. 
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Dans  la  préface  de  ce  livre  curieux, 
Lipfius  dit  qu'il  eft  peu  fatisfait  de 
ce  qui  a  été  écrit  fur  ce  fujet,  même 
par  Machiavel  "  qui  nimis  faspe  aber- 
"  ravit  a  regiâ  viâvirtutis  et  honoris." 
En  conféquence  il  a  voulu  examiner 
la  queftion,  mais  en  adoptant  une 
méthode  nouvelle,  celle  de  prendre 
toutes  fes  phrafes  dans  les  auteurs 
anciens.  Celui-là  feulement  ajoute- 
t-il,  qui  aura  effayé  ce  genre  de  com- 
pofition,  en  comprendra  toute  la 
difficulté.  "  Hoc  totum  quam  ar- 
"  duum,  in  arduâ  iftâ  materiâ,  mihi 
"  fuerit,  fruftrà  dixerim  apud  non 
"  expertum." 

Ceux  qui  le  blâmeraient  de  n'avoir 
compofé  cet  ouvrage  que  de  centons, 
dit-il,  n'ont  qu'à  voir  les  grands 
poètes  qui  jadis  et  encore  aujour- 
d'hui fe  font  amufés  de  cette  façon  : 
"  Confulant  poetas  qui  olim  et  nunc 
"  fie  luferunt." 

Dans  une  note   du  premier  cha- 
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pitre,  il  fe  compare  à  un  architecte 
qui  emploie  les  pierres  et  le  bois 
qu'on  lui  fournit,  mais  auquel  ap- 
partient entièrement  la  conftrudtion 
et  la  forme  de  rédifice.  La  toile 
d'araignée  n'eft  pas  meilleure  parce- 
que  l'infecte  en  prend  la  matière  en 
lui-même,  et  le  traité  Poiiticorum 
n'en  eft  pas  moins  eftimable,  parce- 
qu'imitant  les  abeilles,  nous  avons, 
dit-il,  recueilli  ailleurs  les  éléments 
matériels  de  notre  travail. 

VoJJïus,  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
dit  aflez  ingénieufement  :  "  Nolo  hic 
"  taxare  qui  ex  aliorum  fontibus  et 
"  fluviis  dérivant,  aut  qui  pugnum 
"  aliorum  in  palmam  extendunt,  aut 
"  vice  verfâ,  palmam  in  pugnum 
"  contrahunt." 

L'enfemble  des  iîx  livres  eft  pris 
dans  Cicéron,  Tacite,  Quintilien, 
Plutarque,  Salufte,  Quinte-Curfe, 
Suétone,  Tite-Live,  &c. 

Cette  vafte  compilation  fut  publiée 


Centoniana.  1 6 1 

pour  la  première  fois  à   Leyde,    en 
1589,  in  8°.  et  in  40. 

Montaigne  en  parle  avec  éloge, 
montrant  ainfi  fa  reconnaiffance,  car 
Jujle  Lipfe,  qui  entretenait  avec  lui 
une  correfpondance  littéraire,  lui 
envoya  fon  livre,  en  lui  écrivant  : 
O  tuijimilis  mihi  leëlor  Jit  ! 

Cet  ouvrage  était  dans  Tefprit  du 
temps,  car  il  fut  fouvent  traduit  et 
commenté. 

Aubert  Le  Mire,  favant  bibliothé- 
caire de  la  ville  d'Anvers,  nous  a 
laifle  une  vie  de  Jujïe  Lipfe,  fon 
ami.  On  en  trouve  d'affez  nom- 
breux extraits  dans  les  Soirées  Litté- 
raires de  Coupé. 

Jujïe  Lipfe  forma,  avec  Cafaubon 
et  JofepA  Sca/iger,  le  fameux  trium- 
virat littéraire  de  la  fin  du  feizième 
fiècle. 
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DANIEL  HEINSIUS. 

[1600.] 

E  célèbre  philologue  fla- 
mand naquit  à  Gand  en 
1580. 

Encore  tout  jeune,  il 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande avec  fon  père,  obligé  de  quitter 
fa  patrie,  à  caufe  de  fes  croyances 
Calviniftes. 

Dès  Tâge  de  dix-huit  ans,  il  pro- 
fefla  le  grec  à  l'Univerfité  de  Leyde. 
Ce  fut  là  qu'il  rencontra  Jofeph 
Scatiger,  dont  il  devint  le  difciple. 

Il  s'acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion dans  la  littérature,  que  la  Ré- 
publique de  Venife  le  nomma  Che- 
valier de  Saint  Marc.  Il  fut  appelé 
au  pofte  d'hiftoriographe  de  Suède,  à 
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trente-huit  ans,  par  Guftave  Adolphe, 
qui  le  preffa  inftamment  d'aller 
s'établir  à  fa  cour. 

Daniel  Heinjîus  efl  peut-être  le 
premier  favant  qui  ait  eut  l'idée  d'un 
Encyclopédie.  Il  en  parle  beaucoup 
dans  différents  endroits  de  fes  ou- 
vrages, et  chofe  curieufe,  cette  idée 
reçut  un  commencement  d'exécution 
dans  fa  patrie,  plus  de  cent  ans  avant 
l'Encyclopédie  de  Diderot. 

Les  premiers  profeffeurs  de  la 
célèbre  Univerfité  de  Douai  fe  dif- 
tribuèrent  toute  l'économie  des 
fciences,  pour  en  compofer  un  vafte 
travail  d'enfemble,  et  il  fortit  de 
leurs  mains  plus  de  cent  volumes  in 
folio  manufcrits,  que  M.  de  Paulmy 
avait  dans  fa  Bibliothèque.1 

"  Heinfius,"  dit  Lemaire,2  dans  la 
iière  note  fur  le  centon  d'Aufone, 
"  quoque  tentavit  hoc  genus  poema- 

1  Soirées  Littéraires  de  L.  Coupé,  t.  ii.  p.  23. 
9  Colle&ion  des  Clafliques  latins. 
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"  tis,  fed  non  ita  féliciter,  meo 
"  quidem  judicio." 

Je  penfe  que  bien  des  perfonnes 
trouveront  ce  jugement  févère;  fans 
égaler  Aufone,  on  peut  compofer 
d'agréables  Centons. 

Ad  Dominicum   Baudium  qui^  prœter  expefta- 
tionem^  proie  ab  ancillâ  eft  donatus. 

Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avenâ, 
Pauca  meo  Gallo,  fed  quae  légat  ipfa  Lycoris, 
Expediam  di£Hs.     Si  quid  mea  carmina  pof- 

funt, 
Mufa,  mihi  caufas  memora,  quo  numine  laefo, 
Infignem  pietate  virum,  tôt  adiré  labores 
Impulerit,  Trojae  et  patriae  communis  Erynnis. 

Crefîa  genus  Pholoe,  (longa  eft  injuria,  longae 
Ambages)  non  illa  colo  calathifve  Minervae 
Fœmineas  aflueta  manus,  nova  peclore  verfat 
Bellatrix,  audetque  viris  concurrere  virgo. 
Stabant  orantes  primi  tranfmittere  curfum, 
Connubiissartifque  novis  operata  juventus. 
Illa  folo  fixos  oculos  averfa  tenebat  ; 
Et  ferrugineâ  fubvedtat  corpora  cymbâ. 
Tros  Rutulufve  fuat,  nunc  hos,  nunc  accipit 
illos  ; 
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Nuda  genu  ;  Iaxis  laterum  compagibus  omnes 
Deponunt  animos,  nil  magnae  laudis  egentes. 
Quem  telo  primùm,  quem  poftremùm,  afpera 

virgo, 
Dejicis  ?  incedunt  vi£be  longo  ordine  gentes, 
Quam  multa  in  fylvis  avium  fe  millia  condunt. 
Advenit  qui  veftra  dies  muliebribus  armis 
Verba  redargueret,  juvenes,  fortiflîma  fruftrà 
Pe&ora  (Dii  talem  terris  avertite  peftem  !) 
Haec  dum  Dardanio  iEneae  miranda  videntur, 
Se  quoque   principibus   permiftum    agnovit 

Achivis. 
Olli  ferva  datur,  Veneris  juftiffima  cura, 
Per  tôt  du&a  viros,  immani  corpore,  priftis 
Tithoni  prima  quot  abeft  ab  origine  Caefar. 
Connubium   vocat;    hoc    praetexit   nomine 

culpam. 
Heu  !  quid  agat  ?..... 
Notumque  furens  quid  fcemina 

poffit  ! 
Ergo   iter  inceptum   peragunt.     Fortilîimus 

héros 
Optatos  dédit  amplexus  ;  quem  candida  Maia 
Voce   vocat,   fubitâque   animum   dulcedine 

movit  ; 
Fortunati  ambo.     Rifit  pater  optimus  olli, 
Componens  manibufque  manus,  atque  oribus 

or  a. 
Nec  fopor  illud  erat:    potuit  quae  plurima 

virtus 
Efîe,  fuit.    Fefïbs  quatit  aeger  anhelitus  artus, 
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Nec  mora,  nec  requies     .     . 
Teutonico  foliti  ritu  torquere  cateias,1 
Succedunt  fervantque  vices  :  amor  omnibus 

idem; 
Idem  amor  exitio  eft  pecori  pecorifque  ma- 

giftro. 
Heic  no&em  ludo  ducunt,  et  pocula  laeti, 
Indulgent  vino,  et  vertunt  crateras  ahenos. 
At  regina,  gravi  jamdudùm  faucia  cura, 
Vulnus  alit  venis,  docuit  poft  exitus  ingens. 
Tempus   erat   quo   prima   quies   mortalibus 

aegris 
Incipit.     Ingeminant  curae,  rurfufque  refur- 

gens 
Poftquam  omnis  longe  comitum  proceflerat 

ordo, 
Fit  ftrepitus  te&is  ;  ferit  aurea  fldera  clamor; 
Ter  revoluta  thoro  eft.    Non  heic  te  carminé 

fifto, 
Atque  per  ambages  et  longa  exorfa  tenebo  ; 
Matri  longa  decem  tulerunt  faftidia  menfes. 
Cafta  fave  Lucina,  tuis  heic  omnia  plena 
Muneribus.     Quae  fit  rébus  fortuna  videtis. 
Infonuêre  cavae,  gemitumque  dedêre  cavernae. 
Jam  nova  progenies,  cui  non  rifêre  parentes, 
(Haud  ignota  loquor),  cœlo  dimittitur  alto. 
Die   mihi,   Damceta,   cujus   pecus  ?    Ocyus 

omnes 
Diffugimus  vifu  exfangues  ;  it  triftis  arator 
Omnis,  et  agricola,  veluti  qui  fentibus  anguem 

1  Genus  teli  miflilis. 
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Preiîit  humi  nitens,  tumidum  quem  bruma 

tegebat, 
Defenfi  tenebris,  et  dono  noétis  opacse. 
Caufa  latet  ;   prefTa  eft  infignis  gloria  fac~li. 
Obftupuit  vifu  /Eneas,  longèque  recufat, 
Arre£beque  horrore  comae.     Nec  jam  am- 

plius  haftae 
Credere,  nec  telis  occurrere  virginis  audet  : 
Atque  opère  in  medio  defixa  reliquit  aratra, 
Sermonum  memor  et  promiffi  muneris,  héros. 
Nec  fpes  libertatis  erat,  nec  cura  peculî. 
Nate  dea,  quae  nunc  animo  fententia  furgit  ? 
Nufquam  tuta  fides  ;  tu  poft  carecla  latebas. 
Ne  dubita,  nam  vera  vides,  mirabile  donum, 
Qualia  nunc  hominum  producit  corpora  tellus. 
Non  equidem  invideo,  nec  tecum  talia  geffi, 
Omnia  tuta  timens.     Non  omnia  pofTumus 

omnes. 
Accipe,  daque  fidem,  duri  folatia  luftûs, 
Ni  refugis  pacem  aeternam,  pa<Sfr)fque  hyme- 

naeos, 
Adfit  laetitiae  Bacchus  dator,  et  bona  Juno  ! 
Sparge  marite  nuces,  nihil  heic  nifi  carmina 

défunt. 
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JACOBUS  EYNDIUS 
ab  HAEMSTEDE. 

(1611). 


ACQUES  van  den  Eynde, 
feigneur  de  Haemftede, 
naquit  à  Delft  vers  1575. 
Il  fut  d'abord  capitaine 
d'un  régiment  d'infanterie  au  fervice 
du  Stadhouder  Maurice  de  NafTau. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  cultiva 
avec  fuccès  la  poéfie  latine,  et  les 
Jacobi  Eyndii  Poemata,  furent  pub- 
liés à  Leyde,  in  40,  en  1 6 1 1 . 

Il   mourut  dans  fon    château   de 
Haemftede,  en  1614.1    Paquot>  dans 

1  II  ne  laiffa  point  de  poftérité  quoiqu'il  fe  fut  marié 
en  1609  à  Claire  Van  RaepÂorfl,  qui  apporta  la  feigneurie 
de  Haemftede  (village  de  l'île  de  Schouwen,  en  Zélande) 
à  notre  auteur,  en  Pépoufant. 
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fes  Mémoires  Littéraires,  &c.  penfe 
qu'il  était  petit-fils  de  Jacques  van 
den  Eynde,  qui  avait  été  Penfion- 
naire  de  Hollande,  et  qui  mourut  en 
prifon  à  Bruxelles,  en  1569,  accufé 
d'avoir  favorifé  les  rebelles  ;  mais  fa 
mémoire  fut  réhabilitée. 

Dans  fa  "  Differtatio  Academica 
"  de  Poetis,"  in  40,  Olaûs  Borrichius 
dit,  en  parlant  de  notre  poète  :  "  Fa- 
"verunt  et  Mufae  Jacobo  Eyndio, 
"  centurioni  Batavo  ;  non  parùm  gra- 
u  tiae  habet  ;  venuftiores  elegi,  nec 
"  adeo  in  nugis  nugatur." 

Cento  Virgilianus , 

five 

Hymnus  pro  arcis  Haemftedœ,  ipfo  Salvatoris 

nojîro  natalitio  profejîo^felici 

inauguratione. 

Jam  nova  progenies  cœlo  dimittitur  alto, 
Et  glacialis  hiems  aquilonibus  adfperat  undas  ; 
Jamque  dies,  ni  fallor,  adeft,  quem  femper  a- 
cerbum 
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Semper  honoratum  pro  tempore  fecimus  :  at 

tu 
Sis  bonus,  ô,  felixque  tuis  hominumque  Deûm- 

que 
O  formofe  puer,  femper  miferate  labores, 
Proxima  Circseae1  raduntur  littora  terrae  ; 
Et  tandem  antiquis,  qua  fe  fubducere  colles 
Incipiunt,  mollique  jugum  dimittere  clivo 
Provehimur  portu,  terraeque  allabimur  oris  ; 
Et  quos  Oceano  prop  ior  Mavortius  Haemon* 
Compofuit  legefque  dédit;  ubi  ponere  fedes, 
Adfis,  ô,  placidufque  juves,  da  mœnia  feffis, 
Et  genus  ;  et  votis  hîc  nunc  adfuefce  vocari, 
Undè  domo,  patriis  acer  ex  ofîibus  ultor 
Vittys?  et  facra  redimitus  tempora  lauro, 
Agmen  agens  equitum,  et  Florentis*  aère  ca- 

tervas, 
Ingreditur  victor  ;    cui   belli5  infîgne  fuper- 

bum, 


1  "  Zirczee,  Zelandiae  oppidum  cujus  originationem 
nominis  quidam  ab  ipsâ  Circe  petere  non  dubitat." — 
Voir  Républiques  des  Champs  Elyfées,  ou  Monde  Ancien, 
par  De  Grave,  t.  i.  p.  198. 

2  Hamon  five  Haiman  (quod  nomen  hodieque  in  ufu 
apud  Zelandos)  arcis  Haemftedae  conditor  primus. 

3  De  Witte  de  Haemftade,  inveftitus  anno  1299. 

4  Nam  comitis  Hollandise  Florentii  quinti  nothus 
fuit,  poft  obitum  patris,  geminâ  praefertim  vi£toriâ  no- 
bilis,  circa  annum  1304. 

5  Preferens  Leonem  Rubrum,  vêtus  Hollandise  Co= 
mitum  infigne. 
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Jam  pridem  refides  populos,  defuetaque  bello 
Agmina  in  arma  vocat,  fubitô  turbante  tu- 

multu  ; 
Et  duo  rapta  manu  diverfo  ex  hofte  tropaea 
Ferre  fui  dederat  monumentum  fama  per 

urbes, 
Si  qua  fata  finant  Comitum1  quantum  inftar 

in  illo  eft  ! 
Hsec  loca  vi  quondam  pietate  infignis  et  armis 
Contentus,  latè  jam  tum  ditione  premebat 
Débita,  cafurafque  inimicis  ignibus  arces.2 
Ergo  eadem  mea  régna  videns,  volventibus 

annis, 
Et  récidiva  manu,  propius  res  adfpice  noftras, 
Da  deindè  auxilium  pater,  atque  haec  omina 

firma, 
Venit  fumma  dies  ftatuit  quas  maxima  femper. 
Clara    Deûm   foboles,  magnum   Jovis  incre- 

mentum 
Nafcere  ;  praeque  diem  veniens  âge  Lucifer 

almum. 
Incipe  parve  puer  rifu  cognofcere  matrem, 
Et  nos,  et  tua  dexter  adi,  in  deferta  fine  ullis 
Hofpitiis,  raris  habitata  mapalia  tecliis  : 
Pauperis  et  tugurî  congeftum  cefpite  culmen, 
Nec  te  pceniteat  pecoris,  domus  alta  fuperbis 

1  Ex  nobilifïïmâ  Comitum  Hollandise  familiâ  matre 
quoque  nobili  ex  generofa  Heufdanorum  ftirpe.  Vide 
Scriveriana. 

3  Conflagravit  arx,  anno  1525. 
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Si  non  ingentem  totis  vomit  aedibus  undam  ; 
Ipfa  tibi  blandos  fundent  cunabula  flores, 
Devolat,  et  fupra  caput,  aethere  lapfa  per  um- 

bras, 
Stella  facem  ducens,  multâ  cum  luce  cucurrit, 

Eftque  animis  pronis  furor  additus  ;  indè  lupi 

ceu 
Raptores,  atrâ  in  nebulâ,  rapiuntque  ferunt- 

que; 
Plurima  perque  vias  fternuntur  inertia  pafîim 
Corpora  ;  lamentis,  et  fœmineo  ululatu, 
Te6ta  fremunt  crebris,  lavit  ater  corpora  fan- 
guis, 
Continué  auditae  voces,  vagitus  et  ingens  ; 
Corpora  gnatorum  ante  oculos  atque  ora  pa- 

rentum, 
Et  terram  tabo  maculant,  et  ab  ubere  raptos 
Abftulit  atra  dies  et  funere  merfit  acerbo  : 
Sed  pater  omnipotens  procedere  longiùs  iras 
Et  faevire  animis,  en,  illum  haud  pafîus  acerbis, 
Infit,  eo  dicente  deûm  domus  alta  filefcit  ; 
Gnate,  meas  vires,  mea  magna  potentia  folus, 
Te  veniente  die,  te,  ni  mea  cura  refiftat, 
Jam  flammae  tulerint,  inimicus  et  hauferit  enfis. 
Quin  fugis  hinc  praeceps,  dùm  praecipitare  po- 

teftas, 
Nufquam  abero,  et  tutum  gens  fortunata  Ca- 

nopi 
Excipiet  gaudente  polo  \  poft  fata  tyranni 
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Difficilefque  obitus  patrio  te  limine  fiftam, 
Gnate,  licet  triftes  animo  deponere  curas. 
Dixerat,  et  fpifïis  no£tis  fe  condidit  umbris, 
Haud  fecus  ac  jufîi  faciunt,  aurora  rubebat, 
It  portis,  jubare  exorto,  per  tela  per  hoftes, 
Nulli  vifa  cito  decurrit  tramite  virgo, 
Diva  parens  generis,  tardique  agitator  afelli, 
Nifus  amore  pio  pueri,  imperioque  deorum. 
Ex  illo  celebratus  honos,  letique  minores 
Servavêre  diem,  folemnefque  ordine  pompas. 
Salve,  vera  Jovis  proies,  decus  addite  divis, 
Da  facilem   curfum,  atque  audacibus   annue 

cœptis. 
Te  duce,  fi  qua  marient  opéra  interrupta  mi- 

naeque 
Murorum  ingentes,  teclo  et  concludere  fulco, 
Molirique  arcem,  et  vaftâ  convulfa  ruina 
Jungere  caftra  paro,  veterum  monumenta  vi- 

rorum, 
Hofpitium  antiquum  revocato  a  fanguine  Teu- 

cri, 
Da  pater  augurium,  atque  animis,  et  te  quo- 

que  dignum 
Finge  Deo,  rebufque  veni  non  afper  egenis. 


Ce  centon  difficile  à  rencontrer, 
fe  trouve  à  la  fin  du  Liber  Nugarum 
que  Eyndius  adreffa  à  fon  ami  Pierre 
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Scriverius,  et  qui  eft  compofé  de  neuf 
pièces  poétiques,  intitulées  :  Joci fu- 
nèbres in  obitus  aliquot  animalium.1 

1  Ce  Liber  Nugarum  a  été  inféré  dans  l'opufcule  de 
Daniel  Heinjius  ;  "  Diflertatio  Epiftolica  an  viro  lite- 
"  rato  ducenda  fit  uxor,  et  qualis,  item  alia  amœniora 
"  opufcula,"  &c. — Lugd.  Batav.  1618,  in  180.  Peu 
commun. 


GUILLAUME   BELLENDEN. 

(1605.) 


E  célèbre  publicifte  Anglais 
parla  une  grande  partie  de 
fa  vie  à  Paris,  où  il  publia 
fes  ouvrages,  dont  le  prin- 
cipal a  pour  titre  : — De  Tribus  Lu- 
?ninaribus  Romanorum,  gigantefque 
centon  qui  ne  fut  publié  qu'après 
la  mort  de  Bellenden,  par  fon  fils  qui 
fe  compare  à  Jupiter,  fauvant  la  vie 
à  Bacchus  : — "  Ut  fabula  eft  Bacchi 
"  numen  ex  Semele  extinctâ  patris 
"  ope  prodiiffe  ;  ego  hune  cariflimum 
"  fœtum  ex  demortui  patris  quafi 
"  tumul©  edu&um,  in  lucem  publicis 
11  omnium  ftudiis  expofui." 
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Les  824  pages  in  folio  de  l'édition 
de  1634,  renferment,  en  feize  livres, 
une  hiftoire  Romaine,  depuis  Romu- 
lus  jufqu'à  l'avènement  de  Céfar 
Augufte  ;  le  tout  entremêlé  de  lettres 
de  Cicéron  et  de  la  correfpondance 
de  fes  amis.  Le  récit  tout  entier  eft 
extrait  des  œuvres  diverfes  de  l'ora- 
teur Romain,  et  le  compilateur  a  foin 
d'infcrire  en  marge  les  ouvrages  dont 
les  paffages  font  tirés. 

Bellenden  de  fon  vivant,  avait  pub- 
lié le  Ciceronis  Pr inceps  formant 
vingt  quatre  courts  chapitres,  extraits 
de  fon  grand  ouvrage  en  1 6  livres, 
ainfi  qu'il  l'annonce  lui  même  dans 
fa  préface.  Cicéron,  nous  y  dit-il, 
compofa  fix  livres  De  Republicâ,  et 
cinq  livres  De  Le  gibus.  Peu  de 
chofes  ont  échappé  au  temps,  de  ces 

1  Ciceronis  Princeps,  rationes  et  confilia  bene  ge- 
rendi,  formandique  imperii  ex  iis  repetita  quae  ex 
Ciceronianis  defluxêre  fontibus,  in  Libris  xvi.  de  ftatu 
rerum  Romanorum,  qui  nondùm  lucem  acceperunt. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à  Henri,  Prince  de  Galles. 
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travaux  fur  l'art  de  régner  ;  toute- 
fois il  en  refte  maintes  traces  dans 
fes  autres  écrits: — 

"  Sparfa  rémanent  veftigia  plu- 
"  rima  legum,  difciplinae,  flatus  rei- 
"  publicae." 

Il  a  voulu  les  raffembler,  en  for- 
mant, de  ces  membres  épars,  un  en- 
femble  qui  donne  les  idées  de  Cicéron 
fur  ce  que  nous  regardons  comme 
la  fcience  de  la  politique. 

Ce  centon  fe  compofait  de  feize 
livres,  ajoute-t-il,  qu'il  fe  promet  de 
publier,  et  en  attendant  il  en  extrait 
ces  vingt  quatre  chapitres. 

Les  titres  des  premiers  chapitres 
de  ce  code  des  Princes,  font  :  — 

i°.  De  caufâ  atque  origine  vitae  civilis, 
jurisj  rerumpublicarum,  civitatum,  urbium. 

2°.  De  praeftantiâ  regalis  imperii,  caufâ 
et  origine  regum  atque  legum. 

30.  De  difficultate  regnandi,  fundamentis  et 
artibus  Reipublicae  et  Imperii. 

4°.  De  Principis  officio  in  génère,  quae  eft 
fcire,  quae  praeftare,  cogitare  debeat. 
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5°.  De  prudentiâ  tenendâ  in  deliberationi- 
bus,  confiliis  et  a£Honibus. 

6°.  De  prudentiâ  tenendâ  in  malis  preca- 
vendis. 

7°.  De  Cautionibus  adhibendis  in  variis 
motuum  et  feditionum  caufis. 

8°.  De  Principum  moribus.  Ut  exemplo 
nocent  aut  profunt,  &c. 

Voici  la  fin  de  ce  chapitre  8  : — 

"  Multum  itaque  in  exemplo  eft  ;  ftudiosè 
"  enim  plerique  fa£ta  principum  imitantur. 
*'  Ut  cupiditatibus  principum  et  vitiis  infici 
"  folet  tota  civitas,  fie  emendari  et  corrigi  con- 
"  tinentiâ.  Quid  eft  negotii  continere  eos 
"  quibus  praefis  nifi  ipfe  contineas,  et  maneat 
"  gravis  et  conftans  difeiplina  ?  Barbarorum 
'*  eft  in  diem  vivere  ;  tua  confilia  fempiternum 
"  tempus  fpe&are  debent." 

Chacune  de  ces  phrafes  eft  em- 
pruntée à  Cicéron. 

Bayk,  dans  fon  dictionnaire,  cite 
un  travail  femblable  de  marqueterie, 
compofé  par  TEvêque  Ecoffais  Sedu- 
lius,  vers  721,  fous  le  titre  de  Collée- 
taneum,  five  explanatio  in  omnes  epif- 
tolas  fanôli  Pauli.      Ce  n'eft  qu'une 
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efpèce  de  centon  formé  de  divers 
extraits  d'Origène,  d'Eufebe,  de 
Saint  Jérôme,  &c.  &c. 

Quelques  uns  ont  confondu  cet 
évêque  avec  fon  homonyme  le  poète, 
auquel  eft  confacré  un  article  dans 
notre  volume. 


JEAN    LUCIENBERG. 

(1576.) 

ET  auteur  compofa  un 
centon  très  curieux,  fous 
le  titre  de  :  "  Inclyta 
"  iEneis  P.  Virgilii  Ma- 
"  ronis  poetarum  optimi,  in  Regiam 
"  Tragico-Comœdiam,  fervatis  ubi- 
"  que  heroicis  verfïbus,  non  minori 
"  induftriâ  quam  labore  concinnè 
"  redadta,  &c.  &c.  Jam  primùm 
"  in  luce  édita  a  Joanne  Lucienbergio, 
"  Juris  Candidato  Francof.  Mœn. 
"  1576,  in  40." 

Ce  volume  eft  orné  de  jolies  gra- 
vures fur  bois. 

Le  drame,  nous  apprend  l'auteur, 
comprend    Tefpace    de    trois   jours. 
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Il  eft  divifé  en  dix  actes  où  font 
repréfentées,  en  dialogues,  toutes  les 
aventures  d'Enée,  fur  terre  et  fur 
mer  :  en  un  mot,  c'eft  l'Enéide  mife 
en  drame.  Il  fe  trouve  un  argu- 
ment très  détaillé  en  tête  de  chaque 
acte.  Lucienberg  a  une  fi  grande 
admiration  pour  fon  auteur,  qu'il  n'y 
a  aucun  fujet  poflîble,  dit-il,  dont 
on  ne  trouve  les  éléments  dans  les 
œuvres  de  ce  poète  : — "  Nihil  in 
"  humanis  cafibus  feu  lugubre  illud 
"  fit,  five  laetum,  quod  fapiens  Vir- 
"  gilius  divino  hoc  poemate  non 
"  complexus  fit." 

La  pièce  s'ouvre  par  l'avertifTe- 
ment  que  donne  Laocoon  de  fe  dé- 
fier des  préfents  des  Grecs.  Tandif- 
qu'il  lance  un  dard  contre  le  Cheval 
de  Bois,  on  amène  Sinon  que  l'on 
a  arrêté,  le  foupçonnant  d'être  un 
efpion.  Le  prifonnier  eft  conduit 
devant  le  Roi  Priam  qui  l'interroge, 
et  auquel    il    raconte    fon   hiftoire. 

23 
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Pendant  que  Laocoon  offre  un  facri- 
fice  aux  Dieux,  deux  énormes  fer- 
pents  fortent  de  la  mer,  et  l'étouffeat, 
Le  chœur  du  peuple  voit  dans  cet 
événement  un  augure  malheureux 
et  s'écrie  : — 

Laocoon  méritas  fumit  pro  crimine  pœnas. 

Tymœtis  engage  les  citoyens  à  intro- 
duire le  cheval  dans  les  murs  de  la 
ville,  et  comme  on  fe  prépare  à  exé- 
cuter ce  projet,  Priam  vient  an- 
noncer la  célébration  d'une  fête 
populaire  à  l'occafion  du  liège  levé 
par  les  Grecs. 

Feftum  celebrate  faventes 

O  cives,  fummoque  dies  habeatur  honore, 
Quoprimùm  Danaûm  fumus  obfidione  levati. 
Inftaurate  dapes,  et  vino  pellite  curas. 

Cette  première  fcène  finit  par  la 
prédiction  de  Cajfandre,  que  Troie 
eft  condamnée  à  périr. 

La  féconde  fcène  s'ouvre  par  le 
difcours  de  Sinon  excitant  au  carnage 
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les  guerriers  grecs,  auxquels  Lacœna 
a  ouvert  les  portes  de  la  ville. 

Pandite  nunc  portas  Graiis,  immittite  in  urbem 
Quos  dudùm  optavi,  ac  ardenti  mente  petivi. 

Ménélas,  Ajax,UlyiTe,  Calchas,  Aga- 
memnon,  tâchent  tour  à  tour,  par 
leurs  paroles  énergiques,  d'enflammer 
le  courage  de  leurs  foldats  : — 

Omnia  deftruite  et  difpergite  rudera  Trojae 
In  cahos  antiquum. 

Panthus  cependant  déplore  cette  de- 
ftruction  : — 

Venit  fumma  dies,  et  ineluclabile  tempus 
Dardaniae,  fuimus  Troes,  fuit  Ilium,  et  ingens 

Gloria  Teucrorum 

.    .    .    .    Incenfâ  Danaï  dominantur  in  urbe. 

Cajfandre  eft  tuée  et  trainée  par  les 
rues.  Enée  fuit  avec  fon  père  An- 
chife  et  fa  femme.  Leurs  dialogues. 
Enée  perd  fa  femme  et  l'appelle  à 
grands  cris.  Le  phantôme  de  Creufe 
lui  apparaît  et  lui  dit  : — 
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O  dulcis  conjux,  non  haec  fine  numine  Divûm 
Eveniunt  ;  nec  te  hinc  comitem  afportare 

Creufam 
F  as,  haud  ille  finit  fuperi  regnator  Olympi, 
Longa  tibi  exilia  et  vaftum  maris  aequor  aran- 

dum. 

Enée  fe  foumet  à  fa  deftinée  et  va 
préparer  fes  vaiffeaux.  La  troifième 
fcène  eft  un  entretien  entre  Vénus  et 
Jupiter.  La  quatrième  repréfente 
le  départ  des  Troyens  qu' Anchife 
encourage  par  fes  difcours. 

L'adte  finit  par  la  mort  à!  Anchife, 
auquel  Enée  fait  donner  la  fépul- 
ture  : — 

Defunétum  ergô  patrem,  divinique  ofla  pa- 

rentis 
Condemus  terra,  mœftafque  facrabimus  aras. 

Au  fécond  a£te,  Enée  eft  arrivé  à 
Carthage  et  raconte  fes  aventures  à 
Didon. 

Cet  aâe,  divifé  en  fept  fcènes, 
comprend  la  fin  du  premier  livre  de 
l'Enéide. 
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Le  troifième  expofe  l'amour  de 
Didon,  et  fa  mort. 

La  fcène  de  l'orage  et  de  la  grotte 
eft  traité  très  fommairement,  fans 
doute  parceque  ce  drame  fut  corn- 
pofé,  comme  nous  l'apprend  l'auteur 
dans  fa  préface,  pour  l'amufement  et 
Pinftrudtion  de  deux  jeunes  princes 
dont  il  dirigeait  l'éducation. 

Dido. 

Eheu  !  quam  magno  mifceri  murmure  cœlum 
Incipit!  infequitur  commifta  grandine  nimbus. 
Speluncam  video,  intrabo. 

/Eneas. 

Quia  perfurit  aether 
Proxima  me  fpelunca  teget  ;  quid  in  imbribus 
hîc  fto  ? 

Dans  une  fcène  fuivante,  Mercure 
vient  engager  Enée  à  hâter  fon  dé- 
part de  Carthage,  le  deftin  l'appelant 
en  Italie  : — 

Nate  dea,  potes  hoc  fub  cafu  ducere  fomnos  ? 
Nec  quae  circumftent  te  deindè  pericula  cernis, 
Démens  ? 
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Eiarumpe  moras,  varium  et  mutabile  femper 
Fœmina,  non  unquam  fat  habet  rationis  in 
ira. 

Les  Grecs  mettent  à  la  voile.  JD/- 
don  aperçoit  leurs  vaifleaux  en  mer, 
et  féerie  : — 

proh  Juppiter  ibit 

Hic  nunc,  et  noftris  illuferit  advena  rébus  ! 

ite, 

Ferte  citi  flammas,  date  vêla,  impellite  ramos  ! 
Quid  loquor  !  aut  ubi  fum,  quae  mentem  in- 
fania  mutât  ? 

Sa  fœur  Anne  vient  la  confoler, 
mais  voyant  qu'elle  a  réfolu  de  mou- 
rir, veut  partager  fon  fort  :  — 

Ibimus  unà  ambae  !  expédia  ! 

Dido. 

Moriemur  inultae  ! 
Sed  moriamur  enim  :    fie,  fie  juvat  ire   fub 

umbras  ! 
Hauriat  hune  oculis  ignem  crudelis  ab  alto 
Dardanus,  et  noftrae  fecum  ferat  omina  mortis  ! 

Le  feu  ayant  été  mis  au  bûcher, 
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les    flammes   font   aperçues   par    les 
gens  de  la  reine  : — 

Bicias. 

Ignis  in  arce  quis  eft  ?  properate  extinguere 
flammas  ! 

Phyllis. 

Arx  cremat  omnis  !  aquam,  fontes  et  flumina 
ferte  ! 

Bar  ce. 

Lymphas  ferte  citi,  lymphas  ! 

Philoponus. 

Confcendite  te&um  ! 

Barce. 

Tollite  reginam  !    vah  !    vah  !  defendite  ab 
igné! 

(Famuli  extrahunt  reginam.) 

Bicias. 
Mortua  regina  eft  !  gladio  fibi  peclore  rupit  ! 

Anna. 

O  mortem  indignam  !    Bicia,   cun&us   quia 

membris 
Dilapfus  calor,  atque  in  ventos  vita  receffit, 
Intro  ferte,  ut  eam  fupremo  ornemus  honore  ! 
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Ainfi  finit  le  troifième  a&e,  qui 
mène  jufqu'à  la  fin  du  quatrième 
livre  de  l'Enéide. 

Au  quatrième  adte,  le  lecteur  af- 
fifte  aux  courfes  d'Enée,  par  terre  et 
par  mer,  avant  fon  arrivée  en  Italie. 
Nous  trouverons  au  cinquième  adte 
notre  héros  dans  l'antre  de  la  Sybille 
de  Cumes,  où  les  deftinées  de  Rome 
lui  font  annoncées.  Il  defcend  aux 
Enfers.     Arrivée  en  Italie. 

Fleëtite  iter,  Sociiv  advertite  proras, 
Namque  hîc  ingentem  viridique  ex  aequore 

lucum 
Profpicio,  hîc  aegros  dapibus  curabimus  artus. 

Le  feptième  livre  de  l'Enéide 
forme  le  fujet  du  6ième  acte.  Enée 
époufe  Lavinia  fille  du  Roi  Latinus. 
Guerre  de  Turnus. 

Les  quatre  autres  a&es  fuivent  le 
poème  livre  par  livre,  et  le  drame 
finit  par  l'acclamation  d'Enée  comme 
Roi. 
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'CloanthuSy  reliquorum  nomine. 

Gratamur,  bone  Rex,  melioribus  ifta  capefTe 
Aufpiciis  régna,  Hefperia,  tua  gloria,  terra, 
Crefcat,  pofteritafque  tuum,  ferique  nepotes 
Nomen  ad  aftra  ferant  :  faciat  te  proie  pa- 

rentem 
Quae  fine  fine  regat  Latium,  Lavinia  conjux  ; 
Principibufque  fuis  longùm  laetetur  Iulus. 

La  population,  tant  troyenne  que 
latine,  accueille  ces  mots  par  de 
grandes  clameurs  d'allégreffe  : — 

^Eneam,  ^Eneam  regem  gaudemus  habere  ! 

Enfin  le  Roi  Latinus  invite  les 
principaux  perfonnages  au  feftin  de 
noces  : — 

Intremus,  lautâque  hodiè  fponfalia  pompa 
Concelebremus,   et  haec  merito   peragamus 

honore  : 
At  vos  interea  juvenefque  fenefque,  valete, 
Fœmineumque    decus  -,    noftrifque"fplaudite 

rébus.  A 
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ETIENNE  DE  PLEURRE. 


(1618.) 

'OUVRAGE  de  ce  cha- 
noine de  Saint  Victor,  de 
Paris,  dont  je  vais  m'oc- 
cuper,  eft  approuvé  par 
deux  docteurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie, qui  difent,  dans  leur  approba- 
tion, que  l'auteur  a  fait  des  couronnes 
à  Jéfus  Chrift  et  aux  Saints  Martyrs, 
de  l'or  de  l'idole  de  Moloch.  Ils 
font  en  outre  remarquer  qu'ils  n'ap- 
prouvent qu'à  condition  qu'on  mettra 
à  la  tête  du  livre  l'avertiffement  de 
l'auteur  fur  les  noms  des  divinités 
payennes  auxquels,  il  eft  bien  en- 
tendu, le  chanoine  donne  une  autre 
application  figurée. 

Ce  poème,  dont  le  titre  fuit,  eft 
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dédié  à  Henri  de  Gondi  (fie)  Car- 
dinal et  Evêque  de  Paris  : 

"  iEneis  Sacra  continens  acla  do- 
"  mini  noftri  Jefu  Chrifti  et  primo- 
w  rum  Martyrum  qui  pafïi  funt  tem- 
"  pore  perfequutionis  (fie)  ;  Omnia 
"  Virgilio-centonibus  conferipta,  col- 
"  lecta  per  Fr.  Stephanum  Pleur- 
"  reum,  Parifinum  Canonicum  re- 
"  gularem  Abbatiae  Sancli  Victoris, 
M  Parifiis,  apud  AdrianumTaupinart, 
"  ad  Infigne  Spherae,  161 8,  in  fol." 

Un  prologue  d'une  quarantaine  de 
vers,  commence  ainfi  : — 

Ultima  Cumaei  venit  jam  carminis  aetas, 
Magnus  ab  integro  feclorum  nafeitur  ordo, 
Tempore  quo  placida  populos  in  pace  regebat 
Auguftus  Caefar,  &c. 

Le  poème  f'ouvre  par  l'annonce 
de  l'Archange  Gabriel  à  Zacharie, 
que  fa  femme  Elifabeth  lui  donnera 
un  fils. 

L'auteur  paffe  enfuite  au  récit  de 
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la  naiflance  du  Chrift,  et  il  fuit  pas 
à  pas  l'Evangile,  depuis  l'adoration 
des  Mages  jufqu'à  Tafcenfion  de 
Jéfus. 


Captura  Chrifti. 

Laevam  cun&a  cohors  volât  atri  turbinis  inftar 
In  partem,  globus  ille  virûm  denfifïimus  urget. 
Ipfe  neque  adverfos  dignatur  fternere  morti  : 
Improvifus  ait  :  Coràm,  quem  quaeritis  adfum. 
(Nam  fefe  oppofuit)  nec  plura  effatus;  at  illi 
Ut  videre  metu  verfi,  retroque  ruentes 
DifcefTêre  omnes,  nec  quifquam  ex  agmine 

tanto 
Audet  adiré  virum,  manibufque  inducere 

caeftus. 
Corripit  hic  (Petrus)  fubitâ  trepidus  formidine 

ferrum, 
Circùm  omnes  famulûmque  manus,  praeque 

omnibus  unum 
Hune  mucrone  ferit,  ferrumque  fub  aure  re- 

liquit. 
Filius  huic  contra  placido  fie  reddidit  ore  ; 
Parce  pias  feelerare  manus,  et  inutile  ferrum 
Deponas,  lethumque  finas  pro  laude  pacifei  ; 
Non  tamen  abftinuit  medicari  cufpidis  i£tum> 


Centoniana.  189 


Fuga  Dîfcipulorum. 

Aft  illum  fidi  aequales  (fibi  quifque  timebat) 
Deferuêre  omnes  defefli  morte  fub  aegra, 
Quis  procul  illi  autem  qui  fie  comitatur  eun- 

tem? 
Sed  nox  atrâ  caput  trifti  circumvolat  umbrâ  ; 
Quo  res  cumque  cadent,  quo  vergat  pondère 

lethum 
Refpicit  ignarus  rerum,  fed  voce  magiftrum 
Abnegat,  inceptoque  et  fedibus  fedet  in  iifdem. 
Fœmineae  ad  fonitum  vocis  veftigia  torfit. 
Prodidit  immemorem  volucrûm  fub  culmina 

cantus, 
Tum  pudor  incendit  vires,  pronufque  magifter 
Refpicit  inftantem  tergo,  cui   mentem  ani- 

mumque 
Luminibus  tacitis  dédit,  et  miferatus  amantem 

eft. 
Ule  pedem  referens,  pe&us  pereuflit  honeftum, 
Dimifit  lacrymas,  &c,  &c. 


Chrijius  Crucem  bajulat. 


Et  venit,  adverfique  infigitur  arbore  mali 
Brachia  protendens,  pedibus  per  mutua  nexis 
(Horrendum  di&u  !)  validique  incudibus  i&us 
Auditi  referunt  gemitum  ;  quis  talia  fando, 
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Temperet  à  lacrymis  !    Cruor  hîc  de  ftipite 

manat, 
Armati  circumfiftunt,  captivaque  veftis 
Confpectu  in  medio,  deje&amque  aerea  fortem 
Accepit  galea,  quoniam  fors  omnia  verfat. 

Le  récit  entier  comprend  vingt  fix 
pages  de  texte,  et  le  pieux  chanoine 
n'ayant  pas  encore  épuifé  fa  verve 
par  ce  poème  qui  a  dû  lui  coûter  bien 
des  jours  de  travail,  commence  en- 
fuite  une  férié  d'autres  pièces  dont 
Virgile  fait  également  les  frais.  C'eft 
d'abord  le  martyre  de  Saint  Etienne 
lapidé,  un  abrégé  de  la  vie  et  du 
martyre  de  St.  Pierre  et  de  St.  Paul, 
une  vie  de  St.  André,  de  St.  Jean 
l'Evangélifte,  de  St.  Clément,  Pape, 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  faints 
et  faintes. 

Il  termine  par  le  récit  de  la  mort 
des  onze  mille  vierges,  et  l'enfemble 
de  toutes  ces  pièces  forme  cent 
onze  pages  in  fol0.,  c'eft  à  dire  plus 
de  trois  mille  cinq  cents  vers-centons. 


LES    CAPILUPI. 


(1540.) 


ES  cinq  Capilupi  furent 
tous  poètes,  et  composè- 
rent des  épigrammes,  des 
odes,  des  élégies,  des  é- 
pîtres  et  des  églogues.  Leurs  œuvres 
ont  été  réunies  en  un  volume  in  40, 
de  394  pages.1  Une  introduction 
de  Caftalio  nous  apprend  que  Jules 
Capilupus  avait  rarTemblé  ces  vers 
fuorum  memoriœ  gratta,  et  y  avait  a- 
jouté  les  riens,  avec  l'intention  de  dé- 
dier le  tout  au  Duc  de  Mantoue, 
Vincent  de  Gonzague  ;  mais  que 
d'importantes  affaires,  et  fa  mauvaife 

1  Capiluporum  Carmina,fi<ve  Hippolyti,  Lœlii,  Cami/li, 
Alphonji  et  Julii  Car  mina  et  Centones,  ex  editione  Jofephi 
Cafialionis.     Romœ,  1590,  in  40. 
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fanté  l'empêchèrent  d'exécuter  ce 
projet,  qu'il  confia  à  Cajlalio,  fon  in- 
time ami. 

En  effet  ce  volume  commence  par 
la  dédicace  en  centons,  que  Jules  def- 
tinait  au  Duc.  Laelio  et  Julio  ont 
feuls  compofés  des  centons. 

Bayle  a  dit  du  premier  que  la  ma- 
nière dont  il  fe  fervait  des  expref- 
fions  de  Virgile  pour  repréfenter  des 
chofes  à  quoi  ce  poète  n'avait  point 
penfé,  ne  peut  être  aflez  admirée,  et 
que  le  centon  qu'il  fit  contre  les 
moines,  eft  inimitable.  Il  ajoute  que 
Julio,  neveu  de  Laelio,  avait  pour  ce 
genre  de  poéfie  un  talent  qui  furpaf- 
fait  celui  de  fon  oncle,  fi  l'on  en 
croit  Pojfevin. 

Selon  Ménage,  tous  les  centons  de 
Laelio  Capilupus,  fans  exception  et 
fans  retranchement,  osèrent  paraître 
à  Rome  même,  fous  le  Pontificat  de 
Jules  III.  Antoine  Pojfevin ,  depuis 
Jéfuite,  en  fut  l'éditeur  et  les  dédia  à 
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Joachim  du  Bellay,  neveu  du  Cardi- 
nal, et  non  au  Cardinal  lui-même, 
comme  quelques  uns  l'ont  avancé. 

Fulvius  Urjînus,  alors  très  jeune, 
fit  ajouter  à  l'édition,  (qui  ne  porte 
ni  lieu  ni  date)  et  en  ï'abfence  de 
PofTevin,  le  centon  à  la  louange  de 
Benoit  iEgidius  de  Spolète.1 

Baillet  parle  des  quatre  Capilupi 
comme  étant  frères,  ce  que  Bayle  lui 
reproche,  et  Beuchot,  dans  l'édition, 
in  8°,  du  Dictionnaire  de  Bayle,  fait 
à  ce  fujet  l'obfervation  fuivante  : 
"  Comment  fe  fait-il  qu'après  cette 
"  critique,  La  Monnoie,  dans  fes  notes 
"  fur  Baillet,  N°  1 300,  ait  toujours 
"  parlé  de  quatre  frères,  fans  annon- 
"  cer  que  Bayle  fe  trompait."  (?) 

1  PofTevin  a  donné  aufïi  les  centons  de  Capilupus, 
dans  fa  Bibliotheca  Seleffa,  de  Ratiohe  Studiorum,  chap. 
24.  livre  17. 

"  Cette  bibliothèque  choifie,"  dit  Niceron,  "  abrège 
"  le  travail  de  l'étude  à  ceux  qui  veulent  s'y  appliquer, 
.  en  leur  donnant  une  jufte  idée  des  auteurs,  et  leur 
"  épargnant  l'ennui  de  lire  plufieurs  livres  qui  ne  mé- 
"  ritent  guère  d'être  lus.  Elle  leur  enfeigne  la  manière 
11  d'étudier  et  de  travailler  utilement  et  avec  fruit." 
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Il  me  femble  que  ceci  peut  s'ex- 
pliquer. Les  quatre  Capilupi  nom- 
més par  Bayle,  n'étaient  point  frères, 
il  eft  vrai,  "Julio  étant  le  neveu  de 
Lœlio  ;  mais  on  parle  fous  filence, 
Alphonfe,  le  quatrième  frère,  dont 
les  poéfïes  font  partie  de  l'édition  de 
1590. 

Poffevin  me  femble  exagérer  le 
mérite  des  centons  des  Capilupi,  en 
les  mettant  au-deffus  de  tous  les 
autres,  dans  fa  dédicace  à  Joachim 
du  Bellay;  ce  que  je  n'avance  néan- 
moins qu'avec  quelque  défiance,  car 
cette  opinion  a  été  adoptée  par  plu- 
fieurs  favants  qui  fe  font  peut-être 
contentés  de  répéter  le  jugement  de 
Poffevin,  ainfi  que  l'a  fait  Baillet} 

1  L'abbé  Girolamo  Ghilini  à  reproduit  les  mêmes 
idées  que  PoJJe<vin,  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes, 
dans  fon  Teatro  ctHuornini  Literati,  Venetiae,  1 54.7,  in 
4.0.  Morêri  a  fait  la  même  chofe,  et  Teijfer,  dans  fes 
Eloges  des  Hommes  favants,  tirés  de  VHijîoïre  de  M.  de 
TAou,  a  développé  l'exagération  :  "  Laelio  Capilupo," 
dit-il,  "  fe  joue  fi  heureufement  des  vers  de  Virgile, 
"  qu'il  a  en  cela  effacé  la  gloire  d'Aufone,  de  Proba  Fal- 
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Le  jugement  de  Tirabofchi  eft 
beaucoup  plus  modéré,  et  auffi  plus 
jufle  :  "  De  tous  les  poètes  Man- 
"  touans  modernes,"  dit-il,  "  les 
"  deux  frères  La  Ho  et  Hippolyte  Ca- 
"  pilupi  acquirent  la  plus  haute  re- 
"  nommée  dans  cet  art.  On  peut 
"  leur  adjoindre  leur  frère  Camille. 
"  Laelio,  l'aîné,  avait  une  facilité  ex- 
"  traordinaire  pour  compofer  des 
"  centons  Virgiliens.  Tous  occu- 
"  pèrent  des  poftes  élevés." 

M.  Aignan,1  dans  l'introduction 
du  Stratagème,  de  Camille,  fait  men- 

"  conta  et  d'autres  qui  fe  font  exercés  fur  le  même  fujet. 
"  Tous  les  favants  tombent  d'accord  que  Laelio  a  fur- 
"pafle  de  bien  loin  tous  les  autres  qui  ont  entrepris 
"d'écrire  en  centons,  avant  lui,  et  que  ceux  qu'il  a 
"donnés  au  public,  font  compofés  avec  tant  d'art  et 
"  d'induftrie,  qu'il  femble  plutôt  qu'ils  foient  l'ouvrage 
"  de  Capilupus,  qu'un  amas  des  diverfes  pièces  des  œuvres 
"  d'autrui.  C'eft  pourquoi  un  poète  Italien  dit,  s'adref- 
"  fant  à  la  ville  de  Mantoue,  qu'elle  a  eu  l'avantage  de 
"  produire  deux  Virgiles." 

1  Bibliothèque  Etrangère  d'Hiftoire  et  de  Littérature, 
3  vol.  in  8°.     Paris.  1823. 

Ce  Stratagème,  ouvrage  rare  et  curieux,  raconte  non 
feulement  ce  qui  fe  paffa  à  Paris,  pendant  le  maffacre  de 
la  Saint-Barthélemi,  mais  aufîî  les  intrigues  et  les  pré- 
paratifs artificieux  qui  précédèrent  cette  horrible  exé- 
cution. 
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tion  de  fes  trois  frères,  illuftrés  par 
les  lettres,  et  il  ajoute  :  "  L'un  fur- 
"  tout,  Laelio  eft  devenu  célèbre  dans 
"  cet  art  puéril  du  moyen  dge,1  de  corn- 
"  pofer  des  ouvrages  nouveaux,  de 
"  centons  des  vieux  poètes.  Il  a 
"  chanté,  avec  les  vers  de  Virgile, 
"  les  Moines,  la  Liturgie,  le  Mal  de 
"  Naples,  &c.  &c." 

Il  eft  à  remarquer  que,  malgré  le 
grand  nombre  d'écrivains  qui  ont 
parlé  des  Capilupty  la  plupart  des 
biographies  modernes  n'en  citent  que 
trois,  des  cinq  qui  fe  font  rendus  cé- 
lèbres. Borrtchius,  dans  fa  differta- 
tion  de  Poefis,  p.  96,  en  vantant  le 
talent  poétique  de  cette  famille,  ne 
cite  que  Lœlio  comme  ayant  compofé 
des  centons,  et  ne  dit  mot  de  ceux  de 
Julio.  Il  exifte  de  nombreufes  édi- 
tions de  ces  centons,  de  Venife,  de 


1  M.  Aignan  ne  fe  doutait  pas,  on  le  voit,  de  l'an- 
cienneté du  centon.  Il  oubli  auflî  que  Julio  a  égalé, 
finon  furpaffé  la  réputation  de  fon  frère,  en  ce  genre. 
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Rome,  de  Cologne,  de  Paris,  &c.  ; 
mais  il  en  eft  bien  peu  qui  ne  pré- 
fententdes  changements  et  des  fup- 
preffions. 

En  citant  toutes  les  pièces  en  ce 
genre,  par  les  Capilupt,  je  fui  vrai 
Tédition  de  Jofeph  Caftalio,  Rome, 
1590. 

Le  volume1  commence  par  une  dé- 
dicace, par  Julio,  et  adreflee  à  Vin- 
cent Gonzague,  duc  de  Mantoue  : — 

1  Voir  le  Père  Niceron,  Mémoires,  t.  xlii.  p.  356,  et 
Bibliothèque  Curieufe  de  David  Clément,  t.  v. 

Ranutius  Gerus  (Janus  Gruterus)  a  inféré  une  partie 
de  ces  centons  dans    fes   Delicia   Poetarum    Italorum, 

t.  i.  p.  57*- 

On  les  trouve  auffi  dans  Henrici  Meibomii,  Colleclio 
Au6torum  qui  Centones  Virgilianos  fcripferunt.  Helm- 
ftad.  4.0,  t.  i.  1597,  et  t.  ii.  1600. 

Je  pofsède  un  exemplaire  de  l'édition  de  Lutetiae, 
1577,  petit  in  120,  ex  recenfione  Matthœi  Tofcani. 

Mat/iieu  Tofcan,  en  publiant  cette  édition,  en  re- 
trancha plufieurs  paiïages.  On  a  ajouté  à  notre  exem- 
plaire vingt  et  un  feuillets,  écrits  par  un  excellent  calli- 
graphie, et  qui  renferment  fept  autres  centons.  Le 
même  calligraphie  a  reftitué  les  pafiages  omis  par  Ma- 
thieu Tofcan,  et  orné  les  marges  de  petites  notes  expli- 
catives curieufes.  L'exécution  manufcrite  eft  très  re- 
marquable. J'ai  completté  mes  extraits  d'après  mon 
exemplaire. 

26 
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Carmina  quae  vates  et  Phœbo  digna  locuti 
Flos  veterum  virtufque  virum,  quos  optima 

mater 
Una  eadem  partu  fub  luminis  edidit  oras, 
Accipe  nunc,  O  fama  ingens,  ingentior  armis 
Fatidicae  Mantus,  Italâ  virtute  propago. 

Quae  cumAin  foliis  defcripfit  carmina  Iulus, 
Accipe  et  haec  manuum  tibi  quae  monumenta 

mearum, 
Ni  refugis,  tenuefque  piget  cognofcere  curas, 
Tutetur  favor,  et  propius  res  afpice  noftras, 
Ne  turbata  volent  rapidis  ludibria  vends, 
Te  duce,         .         . 

La  lifte  des  différentes  pièces  des 
Capilupi  eft  diftribuée  comme  fuit  : 

Hippolyte  :  épigrammes,  odes,  élé- 
gies, épîtres,  endécafyllabes,  iambes. 

Lœlio  :  centons  de  Virgile,  épi- 
grammes. 

Camille  :  épigrammes,  odes. 

Alphonfe  :   épigrammes. 

Jules:  épigrammes,  odes,  élégies, 
églogues,  centons  de  Virgile. 
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Ce  dernier  compofa  pour  fon  oncle 
Tépitaphe-centon  qui  fuit  i1 — 

Primus  ego  in  patriam  modulatus  arundine 

mufam 
Fatidicae  Mantus,  cecini  fub  tegmine  fagi, 
Fa&a  patrum  laudes,  quondam  cum  vita  ma- 

nebat ; 
Stat  fua  cuique  dies,  facilis  jaclura  fepulchri 

eft, 
Sed  mea  me  virtus  fuperas  evadere  ad  auras 
Et  dédit,  aeternumque  tenet  per  fecula  nomen. 

PofTevin,  dans  quelques  mots  a- 
drefles  au  lecleur,  au  commencement 
des  centons  de  Lœlio,  dont  je  vais 
donner  la  lifte,  nous  apprend  qu'à 
caufe  des  licences  que  fe  permet- 
taient les  poètes  Italiens  d'alors,  ces 
centons  ont  été  interdits  pendant  plus 
de  vingt  cinq  ans.  Puis  dans  un  en- 
voi à  Joachim  du  Bellay,  il  explique 


1  Dans  l'Eglife  des  Francifcains  à  Mantoue,  on  lit 
une  autre  épitaphe,  en  fix  vers,  fur  Laelio  qui  mourut  à 
6î  ans,  le  3  Janvier,  1560.    Voir  Eaudii  Amores,  p.  140. 
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la  raifon  pour  laquelle  il  lui  dédit 
cette  œuvre.1 

Les  centons  de  Laelio  font  au 
nombre  de  dix-neuf. 

Le  premier  eft  un  éloge  de  la 
vertu. 

Le  fécond  eft  adreiTé  au  pape  Paul 
III,  au  fujet  du  renouvellement  de 
Tannée. 

Le  troifième  eft  une  profopopée 
de  Rome,  implorant  le  îecours  du 
même  pontife  : — 

1  Cum  hos  centones  faepifïîmè  legiflem,  profpicerem- 
que  hune  librum  fi  ederetur,  jucundiflimum  omnibus 
fore,  Lgelium  rogavi  qui  mihi  poteftatem  daret  ut  eum 
emitterem,  quod  cum  ille  ut  folet,  humaniflimè  mihi 
permififTet,  nihil  mihi  longius  fuit  quam  ut  in  manus 
hominum  exiret,  etenim  prgeter  voluptatem  et  admira- 
tionem  quam  ex  eo  quivis  percepturus  fuiflet,  non  mé- 
diocre commodum  me  adepturum  feiebam,  neque  enim 
dulcius  quidquam  aut  jucundius  mihi  accedere  poterat 
quam  ut  illius  feripta  proferentur  cum  quo  fummis  ami- 
citiae  vinculis  fum  conjunélus.  Tu  autem  is  es  qui  om- 
nibus literarum  ftudiis  ornatiflîmus  Laelii  Capilupi  feripta 
adeô  admiratus  ut  cum  ne  illum  quidem  virum  de  facie 
cognofeeres,  mirificè  tamen  amares  et  colères  quod  cum 
illius  ingenio  tum  tuas  humanitati  et  animo  adftudia 
propenfo  tribuitur. 
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Flaventeis  abfcifla  comas  pulcherrima  Roma 

Cara  mihi  ante  alias, 
Stabat  acerba  fremens  Tiberis  ad  fluminis 
undam, 

Omnia  tuta  timens, 
Triftior  et  lacrymis  oculos  fuffufa  nitenteis, 

Talia  dicla  dabat  : 
O  decus  Italiae,  cui  nunc  cognomine  Iulo, 

Rex  genus  egregium  ; 
Ad  te  confugio,  caeloque  ereboque  potentem 

Suppliciter  venerans, 
Da  dextram  miferse,  tantis  furgentibus  undis, 

Intonuêre  poli, 
Rumpe  moras,  praefens  noftro  fuccurre  labori, 

Rurfus  in  arma  feror. 
Ardentes  clypeos,  atque  aéra  micantia  cerno, 

Littore  Trinacrio  ; 
Tempeftas  telorum,  et  ferreus  ingruit  imber  ; 

Ecce  inimicus  atrox. 


La  quatrième  pièce  invoque  l'aide 
des  Princes  Chrétiens,  afin  de  rétablir 
la  paix.  L'auteur  fait  fucceflivement 
un  appel  à  l'Empereur  et  au  Roi  de 
France  ;  puis  il  fupplie  le  Pape  de 
ramener  la  concorde  en  Italie  : — 

Nymphae,   nofter   amor,   paulo   majora    ca- 
namus  \ 
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Arma  inter  reges,  magno  turbante  tumultu. 
Paftor  Arifteus,  foliis  ornatus  olivae, 
Fatidicae  Mantus  et  Tufci  filius  amnis, 
Carminibus  patriis  Tiberini  ad  fluminis  un- 
dam, 
Sufpiciens  cœlum  lacrymis  ita  fatur  abords  : 
Heu  !  quia  nam  tanti  cinxertmt  aethera  nimbi, 
Intonuêre  poli,  ac  venti,  velut  agmine  fa£to, 
Mutati  tranfverfa  fremunt,  ita  turbida  cœlo 
Tempeftas  telorum    .... 


Le  cinquième  centon  eft  adrerTé  à 
Rainutius  Farnèfe,  dont  le  poète  fait 
l'éloge,  à  Toccalion  de  fa  promotion 
au  Cardinalat.  Le  fixième  eft  l'éloge 
de  François  Gonzague,  marquis  de 
Mantoue. 

Dans  le  feptième,  Virgile  lui- 
même  s'adreffe  à  Cofme  de  Médicis, 
duc  de  Florence.  Cette  jolie  pièce 
fe  termine  ainfi  : — 


Tum  genus  omne  tuum  fuper  et  Garamantas 

et  Indos 
Proferet  imperium,  et  cun£Hs  dominabitur 

oris, 
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Et  nati  natorum  et  qui  nafcentur  ab  illis. 
Haec  funt  quae  noftra  liceat  te  voce  moneri, 
I  decus,  I  noftrum  :  melioribus  utere  fatis, 
Nomine  avum  referens,  animo,  manibufque 

parentem. 
Haec  ubi  dicla  dédit  divino  carminé  paftor 
Fatidicae  Mantus,  et  Tufci  filius  amnis, 
Intonuit  laevum  divûm  pater,  atque  hominum 

rex, 
Annuit,  et  totum  nutu  tremefecit  olympum. 

Centon  8.  Au  Cardinal  Hippolyte 
d'Efte. 

Centon  9.  Une  tête  d'Homère 
en  marbre  avait  été  trouvée  dans  les 
fouilles  de  Rome.  Par  un  profopo- 
pée,  Laelio  nous  montre  Virgile  s'a- 
dreffant  à  ce  marbre  : — 

Optime  Graiugenum,  magnum  cui  mentem 

animumque 
Delius  infpirat  vates,  divine  poeta  ! 
Venifti  tandem  magnam  Mavortis  ad  urbem, 
Quas  te  per  terras,  et  quanta  per  aequora 

vec~him, 
Accipio,  o  famae  merito  pars  maxima  noftrae, 
Te  precor,  amiflos  hinc  jam  oblivifcere  Graïos, 
Nofter  eris,  fatis  hue  te  pofeentibus  affers  ; 
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Hîc  tibi  certa  domus,  certi,  ne  abfifte,  pé- 
nates. 

Centon  10.  Eloge  de  la  villa  du 
Pape  Jules  III. 

Centon  1 1 .  Remerciements  à  Be- 
nediffius  JEgidius,  pour  des  vers  que 
celui-ci  lui  avait  adreffés. 

Un  mot  d'introduction  de  Fulvius 
TJrJïnus  nous  apprend  que  Mgidius  de 
Spolète  ayant  reçu  un  exemplaire  des 
centons  de  Lœlio,  édités  par  Antoine 
Poffevin,  compofa  le  diftique  fuivant  : 

Si  vera  eft,  Laeli,  Samii  fententia  vatis 

Quae  tua  nunc  anima  eft,  ante  Maronis  erat  ; 

et  qu'en  réponfe  à  ce  compliment, 
L.  Capilupus  improvifa  le  centon 
i  iième,  de  vingt  deux  vers,  n'employant 
pas  plus  de  fix  heures  à  le  com- 
pofer,  à  la  grande  admiration  à'Urfî- 
nus.  Il  m'a  femblé  curieux  de  noter 
cette  circonftance. 

Centon  12.  Eloge  du  Cardinal 
Chriftophe  Madruccio. 
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Centons  13  et  14.  Ils  font  adreffés 
tous  deux  au  Pape  Paul  IV. 

Centon  15.  Profopopée  Urbis  Se- 
nœ,  au  Roi  de  France,  Henri  II,  dont 
cette  ville  invoque  le  fecours  : 


Aude,  atque  adverfum   fidens,  fer  pe&us  in 

hoftem, 
Rumpe   moras  omnes,  ultro  occurramus   ad 

undam, 
Dum  trepidi,  egreffique  labant  veftigia  prima. 
Pro  Latio  obteftor,  pro  Majeftate  tuorum, 
Eripe  me  his,  invi£te,  malis  ;  via  prima  falutis, 
Ad  te  confugio,  et  fupplex  tua  nomina  pofco. 


Centon  16.  Ce  morceau,  intitulé 
Gallus,  eft  fort  remarquable,  et  d'a- 
près l'avis  de  quelques  uns,  fupérieur 
au  centon  d'Aufone.  Laelio  chante 
l'amour  de  Gallus  pour  la  nymphe 
Deiopea.  Elle  rejette  cet  amour  ; 
mais  un  jour  qu'il  la  rencontre  fur 
les  bords  du  Mincio,  il  la  prefTe  vive- 
ment de  l'écouter.  Elle  fuit  d'une 
courfe  rapide.     Il  la  pourfuit,  la  re- 

27 
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joint,  invoque  le  fecours  de  l'Amour, 
qui  paraît  et  lance  une  de  fes  flèches 
les  plus  acérées  à  la  nymphe.  Celle- 
ci  s'avoue  vaincue  et  fe  rend. 

Incipe  Msenalios  mecum  mea.  tibia  verfus, 
Pergite  Piérides,  Galli  dicamus  amores. 

Nymphae,  nofter  amor,   praefentia  numina, 

Fauni, 
Ore  favete  omnes,  et  cingite  baccare  frontem, 
Cingite,  ne  vati  noceat  mala  lingua  futuro. 
Hinc  canere  incipiam.     Cum  Gallus  amore 

periret 
Quae  nemora,  aut  qui  vos  faltus  habuêre 

puellae  ? 

Sub  rupe  jacentem 
Heu  miferande  puer,  cunctae  fe  fcire  fatentur, 
Te  liquidi  flevêre  lacus,  ftragemque  dedêre 
Flumina  correptos  unda    torquentia  montes  ; 
Qualis  populeâ  mcerens  Philomela  fub  umbrâ, 
Atque  deos,  atque  aftra  vocat  crudelia  mater 
Mantua  dives  avis  pe£tus  percuiïa  décorum. 
Ora  puer  prima  fignans  intonfa  juventa, 
Cui  pellis  latos  numéros,  caput  oris  hiatus 
Et  malae  texêre  Lupi1  cum  dentibus  albis, 
(Ille  etiam  et  genti  nomen   dédit,  armaque 

fixit), 

1  Alludit  poeta  ad  caput  Lupi,  infîgne  gentis  Capi- 
lupae. 
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Multa  movens  animo,  filvas,  faltufque  peragrat 
Nocles,  atque  dies,   eft  mollis  flamma  me- 

dullas. 
Forte  die,  tardis  ingens  ubi  flexibus  errât 
Mincius,  auratus  taurino  cornua  vultu, 
Populeas  inter  frondes,  lucofque  fonantes 
Dum  canit,  et  mœftum  Mufa  folatur  amorem  j 
Longe  illi  mediâ  fefe  tulit  obvia  filvâ, 
CaufTa  mali  tanti  pulcherrima  Deiopea, 
Cui  pharetra  ex  numéro  arcus  et  arma  Dianae, 
Qualis  gemma  micat,  crines  nodantur  in  au- 

rum, 
Aurea  purpuream  fubne&it  fibula  veftem. 
Agnovit  juvenis  divini  figna  decoris  ; 
Illi  membra  novus  folvit  formidine  torpor, 
Obftupuit  primo  afpe&u,  etvoxfaucibus  hsefît  ; 
Ut  primùm  fari  potuit,  fie  incipit  ore 
Sufpirans,  imôque  trahens  a  pe&ore  vocem  : 
"  Cara  deûm  foboles,  animo  gratifîima  noftro, 
M  Salve  vera  Jovis  proies,  mea  maxima  cura, 
"  Quam  nec  longa  dies,  pietas  nec  mitigat  ulla, 
"  Sola  ne  perpétua  mœrens  carpere  juventa, 
u  Jam  matura  viro  ?      Véneris   nec   prœmia 

noris  ? 
"  Ah  virgo  infelix  !    mitte  hanc  de   peclore 

curam. 
11  Utere  forte  tua,  nimium  ne  crede  colori, 
"  Omnia  fert  aetas,  fugit  irreparabile  tempus. 
"  Aima  precor  miferere  animi  non  digna  fe- 

rentis, 
u  Ad  te  confugio,  etfupplex  tua  numina  pofeo." 
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Vix  ea  fatus  erat,  veluti  violaverit  oftro 
Si  quis  ebur,  taies  virgo  dabat  ore  colores  : 
Dejecit  vultum,  et  démina  voce  locuta  eft  : 
"  Define  meque  tuis  incendere,  teque  querelis  ; 
"  Quam  pro  me  curam  geris,  hanc  precor, 

optime,  pro  me 
"  Deponas,  toties  jam  dedignata  maritos, 
"  Mens  immota  manet,  folâ  contenta  Diana  : 
"  Namque  fatebor  enim,  non  vitae  gaudia 

quaero. 
"  Certum  eft  in  filvis,  inter  deferta  ferarum 
"  Malle  pati  :  incœptum  fruftra  fubmitte  fu- 

rorem. 
"  Difce  puer  virtutem  ex  me,  et  non  temnere 

divos.,, 


Sic  ait,  et  di&is  divinum  afpirat  amorem, 

Edocet  humanis  quae  fit  fiducia  rébus 

Illum   turbat  amor  magis,   segrefcitque  me- 

dendo. 
Tum  quaflans  caput,haec  effudit  peclore  dicla  : 
"  Omnia  percepi,  atque  animo  mecum  ante 

peregi, 
"  Ne  tantos  mihi  finge  metus  :  non  talia  curât, 
"  Omnia  vincit  amor,  ftrepitumque  Ache- 

-rontis  avari 
u  Subjecit  pedibus  ;  quis  enim  modus   adfit 

amori  ? 
"  Inde  hominum  pecudumque  genus,  pi£tae- 

que  volucres 
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"  Et  genus  aequoreum  genitalia  femina  pof- 

cunt, 
"  In  furias  ignemque  ruunt. 

•  •••••• 

"  Vana  fuperftitio  in  dumis  coluifle  Dianam, 
"  Sternum  telorum  et  virginitatis  amorem. 
u  Tu  ne  tôt  incaflum  fufos  patiêre  labores  ? 
"  Quin  potius  miferere.     Mori  me  denique 

coges  ? 
"  Accipe,  daque  fidem,  quoniam  convenimus 

ambo, 
"  Vis  ego  inter  nos,  quid  poffit  uterque  viciffim 
tc  Experiamur  ? 
"  Nec  fum  adeo  informas,  folum  te  virgine  dig- 

num 
"  Et  me  Phœbus  amat,  novit  namque  omnia 

vates. 
tc  Te  nemus  omne  canet,  fi  quid  mea  carmina 

pofïunt, 
"  Semper  honos,  nomenque  tuum,  laudefque 

manebunt. 
"  Si  te  nulla  movet  tantarum  gloria  rerum, 
"  Hùc  geminas  nunc  flèche  acies,  res  afpice 

noftras." 
Pandite  nunc  Helicona  Deae,  cantufque  mo- 

vete. 
Telum  immane,  manu  valida  quod  forte  gerebat, 
Eripuit  mulcens,  quo  non  praeftantius  ullum 
Europa  atque  Afia,  vifu  mirabile  monftrum, 
Horrendum,  et  cui  turpe  caput,  cui  plurima 
cervix 
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Confertum  tegmen  fpinis,  prolixaque  barba, 
Et  crurum  tenus  a  mento  palearia  pendent, 
Tantae  molis  erat  ! — Me  ne  huic  confidere 

monftro  ? 
Haec  effata  filet,  lacrymafque  effudit,  et  omnem 
Implevit  clamore  locum,  et  tremefacta  refugit  ; 
Improvifum  afpris  veluti  qui  fentibus  anguem 
Prefîit  humi,  retrôque  pedem  cum  voce  re- 

prefîit. 
Ille  autem  pariter  curfu,  teloque  fecutus  : 
"  Sifte  gradum  ;  quo  denique  ruis,  quo  pro- 

ripis,  inquit  ? 
"  Nunquam  hodie  effugies,  veniam  per  tela, 

per  ignés. 
"  Nullae  hic  infidiae,  terram,  mare,  fidera  juro. 
"  Nec  vim  tela  ferunt."      Tereti  cervice  re- 

flexam 
Infequitur,  jam  jamque  manu  tenet,  et  premit 

hafta, 
Evolat,  infelix,  et  fcemineo  ululatu, 
ScifTa  comam,  meftis  latè  loca  queftibus  im- 

plet. 
Fortuna  omnipotens,  quid  non  fperemus  a- 

mantes  ? 
Hîc  juvenis  jam  vi£tor  ovans,  veftigia  preflb 
Haud  tenuit  titubata  folo,  revolutus  arenâ 
Labitur  infelix,  non  ille  oblitus  amorum 
Ingemuit,  dediique  has  imo  peclore  voces  : 
"  Adfis  o  tantum,  qui  tela  Typhoëa  temnis, 
"  Sis  bonus,  ô   felixque  !    audacibus    annue 

cœptis  ! 
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"  Nate  deâ,  fi  quid  pietas  antiqua  labores 
"  Refpicit  humanos,  dubiis  ne  defice  rébus  j 
"  Ventum  ad  fupremum  eft,  precibus  fi  fleéte- 

ris  ullis, 
M  Verum  âge,  et  ultricem  pharetrâ  deprome 

fagittam  !" 
Vix  haec  ediderat;  ruere  omnia  vifa  repente, 
Paret  Amor  di£tis,  cœli  in  regione  ferenâ 
Intonuit  laevum  :  fonat  unà  letifer  arcus, 
Conftitit  hic,  curvo  direxit  fpicula  cornu 
Nulli  vifa  cito,  perque  ilia  venit  arundo, 
Et  laevo  infixa  eft  lateri,  mirabile  diéfu, 
Pertentat  fenfus,  atque  offibus  implicat  ignem, 
Improbe  Amor,  cui  tanta   deo  permifla  po- 

teftas  ! 
Non  equidem  invideo,  miror  magis.     Afpera 

virgo 
Continuitque  gradum,  fubitoque  accenfa  fu- 

rore, 
Incipit  effari  :   Sequimur  te,  fancte  deorum, 
"  Quifquis  es,  en  fupplex.  venio,  miferere  tuo- 

rum  ! 
"  Clamât,    io   decus,   et  nemorum  Latonia 

cuftos, 
"  Diique  Deaeque  omnes  ftudium  quibus  arva 

tueri, 
"  Hîc  domus  eft,   inquit   vobis  ;  jam  vivite 

filvae  : 
"  Major  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  re- 

mittit. 
"  Vcnit  Amor,   fubitâque   animum  dulcedine 

movit. 
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"  Te  vero  venerande  puer,  jam  pe&ore  toto 
"Accipio,  agnofco,  quando  haec  te  cura  re- 

mordet, 
<c  Hue  ades,  o  formofe  puer,  jam  tempus  agi 

res  : 
u  Do  quid  vis,  fed  res  animos  incognita  turbat. 
"  Quidquid  id  eft,  timeo  :  hune  oro  défende 

furorem  !" 
Auditis  ille  haec,  placido  fie  reddidit  ore. 
"  Teftor  cara  deos,  nihil  illo  trifte  recepto, 
"  Carpe  manu,  namque  ipfe  volens,  facilifque 

fequetur. 
"  Audentes  fortuna  juvat  :  quis  talia  démens 
"  Abnuat  ?  "    Atque  animum  prefenti  pignore 

firmat 
His  di£tis  curas  emotae,  venerabile  donum 
Fatalis  virgae,  monimentum  et  pignus  amoris, 
Dulcibus  illa  quidem  illecebris  lafeiva  puella 
Miraturque,  interque  manus  et  brachia  verfat, 
Expleri  mentem  nequit,  ardefcitque  tuendo. 
Tum  vero  exarfit,  juvenique  arre&a  cupido, 
Pellis  et  ad  tadtum  traétanti  dura  refiftit, 
Incipiunt  agitata  tumefeere  turpia  membra  : 
Spiritus  intus  alit,  totamque  infufa  per  artus, 
Mens  agitât  molem;  furgens  caput  altius  effert. 
Ille  manum  patiens,  et  tanto  laetus  honore, 
Stare  loco  nefeit,  fubitâ  fpe  fervidus  ardet, 
Laetitia  exultans,  et  verberat  icStibus  auras. 
Illa  quidem  jam  dudùm  arcu  contenta  parato, 
Tela  tenens,  altam  lunam  fie  voce  precatur  : 
"  Pan,  deus  Arcadiae,  fi  rite  audita  recordor 
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"  In  nemora  alta  vocans  captam  te  Luna  fe- 

-fellit  : 
"  Non  ignara  mali,  noftro  fuccurre  labori  !" 
Haec  ubi  dicta  dédit  :    Dii  noftra  incœpta  fe- 

cundent, 
Tandem  laetus  ait  ;  grates  perfolvere  dignas 
Quas  potero  ?  meriti  tanti  non  immemor  un- 

quam, 
O  decus  Italiae,  dùm  fpiritus  hos  reget  artus, 
Semper  honore  meo,  femper  celebrare  donis. 
Ula  fubit,  lacrymis  oculos  fuffufa  nitentes  : 
"  Define  plura,  puer,  et  quod  nunc  inftat,  aga- 

mus. 
M  Rumpe  moras  omnes  !  varium  et  mutabile 

femper 
"  Fcemina."      Quo    coelum,    tempeftatefque 

ferenat, 
Cun£tantem  amplexu  molli  fovet     Ille  re- 
pente : 
u  Hoc  erat,  hoc,  inquit,  votis  quod  faepe  petivi  !  " 
Haec  fatus,  duplicem  ex  humeris  rejecit  amie 

tum, 
Ille  avidus  nodos  et  vincula  linea  rupit  : 
Propter  aquae  rivum  viridi  procumbit  in  ulvâ, 
Pandentemque  finus,  et  totâ  vefte  vacantem, 
Corripit  in  nodum  complexus,  et  angit  inhae- 

rens 
Telum  immane  manu  quatiens,  opéra  omnia 

rumpit, 
Componens  manibufque  manus,  atque  oribus 
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Pectora  pe&oribus.    Pueri,  innuptaeque  puellae 
Vos  agitate  fugam.     Procul,  o  procul  efte, 

profani  ! 
Majus  opus  moveo.    Direptis  crura  cothurnis, 
DimluifTe  ferunt  ,•  foribus  domus  atra  revulfis, 
Panditur  ;  et  Caci1  deteéti  apparuit  ingens 
Regia,  et  ingentem  lato  dédit  ore  feneftram 
Sponte  fua,  umbrofae  penitus  patuêre  cavernae. 
Hîc  labor,  ille  domus,  et  inextricabilis  error, 
Hîc  fpelunca  fuit,  vaftoque  immanis  hiatu, 
Horrida,    quam   denfi   complerant  undique 

fentes  : 
Intus  aquae  dulces,  mellis  celeftia  dona. 
Veftibulum  ante  ipfum,  primifque  in  faucibus 

orci, 
Circus  erat,  famâ  multis  memoratus  in  oris, 
Relligione  patrum  latè  facer  ;  undique  colles 
Inclufêre  cavi,  veneris  monimenta  nefandae. 
Ecce  furens  animis,  nervoque  obverfus  equino, 
Improbus  ille  puer,  tenuis  quo  femita  ducit, 
Anguftseque  ferunt  fauces,  aditufque  maligni, 
Radit  iter,  ramumque  adverfo  in  limine  figit, 
(Dii  meliora  piis  erroremque  hoftibus  illum) 
Horrefco  referens  :  Stetit  acri  fixa  dolore, 
Hue  illuc  volvens  oculos,  alternaque  jadtat, 
Vulneris  impatiens,  arreéto  peclore  crura, 
Acla  furore  gravie   Ouid  me  ?  quse  caufa  fubegit 
Infuetum  per  iter  ?  lato  te  limite  ducam, 
Hac  iter  eft  !    Equidem  de  te  nil  taie  verebar  ! 

1  Alludit  ad  vocem  italicam  qviâ  Priapus  vocaftir. 
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Galle,  quid  infanis  ?    Sequitur  de  vulnere  fan- 
guis. 
Cur,  inquit,  diverfus  abis  ?   via  fallit  euntes. 
Ille  fub  haec  :   "  Doceas  iter,  et  facra  oftia 

pandas.'  ' 
At  non  tardatus  cafu,  neque  territus  héros, 
Fallacis  fylvae  perplexum  iter  omne  revolvens, 
Per  médium  ftridens  tranfit  fémur,  atque  ita 

fatur  : 
11  Jnveni,  germana,  viam,  timor  omnis  abefto  ! 
"  Ingredior,  fan&os  aufus  recludere  fonteis, 
11  Acceleremus,  ait,  quae  rite  incepta  paravi, 
-"  Perficere  eft  animus,  finemque  imponere 

curis." 
Ergo  iter  inceptum   peragunt,   atque  ofcula 

figunt, 
Nefcio  qua  praeter  folitum  dulcedine  lseti. 
Sibila  lambebant  linguis  vibrantibus  ora. 
Continuôque  avidis  ubi  fubdita  flamma  me- 

dullis, 
Idem  omnes  fimul  ardor  agit,  pariterque  la- 

borem 
Sortiti  :  teneris  tepefa£tus  in  ofïibus  humor 
-/Eftuat,  et  liquido  diftendunt  neclare  cellas. 
Tum  vero  ardentes  oculi,  atque  attra£tus  ab  alto 
Spiritus  auditur  gravior,  tra£timque  fufurrant 
Cum  gemitu  ;    fubito  non  vultus,  non  color 

unus, 
Non  comptae  manfêre  com,T,  moritura  puella 
Sanguineam  torquens  aciem,  maculifque  tre- 

mentes 


2i6  Centoniana. 

Interfufa  gênas,  delibans  ofcula  fatur  : 
"  O  mihi  praeteritos  référât  fi  Juppiter  annos  ! 
"  Dura  te,  care  puer,  mea  fola  et  fera  voluptas, 
"  Complexu  teneo,  tecum  confumerer  aevo  ! 
u  Nunc  fcio  quid  lit  amor,  fanguis  meus".  .  .* 
Haec  ait,  et  liquidum  ambrofiae  diffudit  odorem. 
Atque  huic  refponfum  paucis  ita  reddidit  héros  : 
u  Extin£ti  te,  meque,  foror  !"    Nec  plura  lo- 

cutus, 
Dentibus  infrendens,  flammantia  lumina  tor- 

quens, 
Atque  hinc  atque  illuic  immania  terga  refolvit, 
Extremofque  ciet  gemitus  :  tum  lucidus  anguis 
Concidit,  et  miftum  fpumis  vomit  ore  cru- 

orem  ! 
Hei  mihi  qualis  erat,  quantum  mutatus  ab 

illo  ! 
Cervicem  inflexam  pofuit,  jacuitque  per  an- 

trum, 
Et  frontem  obfcœnam  rugis  arat;  omnis  et  unà 
Dilapfus  calor,  atque  immundus  olentia  fudor 
Membra  fequebantur,  facloque  hîc  fine  quievit. 
Define  Mœnalios,  jam  define  tibia  verfus. 
Haec  fat  erit  Divae  veftrum  cecinifîe  poetam, 
Dum  fedet,  et  pafcuntur  oves,  avidaeque  ju- 

vencae, 
Piérides,  vos  haec  facietis  maxima  Gallo. 


1  Verfus  cadens,  vires  tune  déficientes  fignificat. 


Centoniana.  217 

Le  dix-feptième  centon,  de  440 
vers,  eft  la  fatire  contre  les  femmes, 
dédiée  à  Paulus  jfovius,  et  dans  la- 
quelle plufieurs  détails  font  em- 
pruntés à  l'ouvrage  de  Fracastor, 
quoique  toujours  exprimés  dans  le 
langage  de  Virgile. 

In  Fœminas. 

Caetera  quae  vacuas  tenuiiTent  carmina  men- 
tes 
Omnia  jam  vulgata,  furens  quid  fœmina  poffit, 
Gens  inimica  mihi,  non  aequo  fbedere  amantes, 
Dicam  equidem,  indigno  Nifae  deceptus  amore  : 

euam  propter  tantos  potui  perferre  labores, 
uando  aliter  nequeo  fceleratas  fumere  pcenas. 
Nunc,  ô  nunc  liceat  calamos  armare  veneno 
Fatidicae    Mantus,   magnum   et  memorabile 

nomen 
Fœmineâ  in  pcena  eft,  animumque  explefte  ju- 
vabit. 

Monftrum  horrendum,  ingens,  varium  et  mu- 

tabile  femper 
Fœmina,   quae    ventis    volucrique    fimillima 

fomno 
Mobilitate  viget,  linguis  micat  ore  trifulcis, 
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Tarn  ficti  pravique  tenax,  quam  nuncia  veri, 
Dat  fine  mente  fonum,  totoque  ardentis  ab  ore 
Scintillae  abfiftunt,  oculis  micat  acribus  ignis  : 
Sola  domo  mœret  vacua,  cui  carmina  femper 
Et  citharae  cordi,  pernicibus  ignea  plantis 
Omnia  pervolitat  latè  loca,  peclore  verfat 
Mille  nocendi  artes  ;  quis  fallere  poffit  aman- 
te m  ? 

Illam  omnis  te&is  agrifque  effufa  juventus 
Circumfufa  ruit,  pefti  devota  futurae^ 
Attonitis  inhians  animis  profpedtat  euntem. 
Nec  vidifle  femel  fatis  eft,  juvat  ufque  morari. 
Senfit  laeta,  fuse  contra  non  immemor  artis, 
Peftis  et  ira  deûm,  flammantia  lumina  tor- 
quens. 

At  juvenis,  magnum  cui  verfat  in  offibus  ignem 
Durus  amor,  neque  enim  membris  dat  cura 

quietem, 
Stare  loco  nefcit  :  fubitâ  fpe  fervidus  ardet. 

Talia  voce  refert,  gemitum  dat  peétore  ab  imo  : 
O  decus  Italiae,  virgo,  mea  maxima  cura, 
Nil  noftri  miferere,  mori  me  denique  cogis. 
Vi£tus  amore  tui,  ventos  perpefîus  et  imbres 
Nocle  fuper  média  fupplex  ad  limina  veni. 
Extremam  hanc   oro  noétem,  non  amplius, 
unam.1 

1  Suivent  une  douzaine  de  vers  qu'on  retrouve  dans 
le  Gallus,  à  quelques  légers  changements  près. 
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Agnovit  longe  gemitum,  formofa  juvenca,1 
Virginis  os  habitunique  gerens,  rifuque  foluto 
Ardua  te£ta  petit  ftabuli,  et  de  culmine  fummo  : 
"  Nam  quis  tejuvenum  confidentimmenoftras 
"  Juflit  adiré  domos  ?  de  te  nihil  taie  verebar  : 
"  Define  meque  tuis  incendere  teque  querelis. 
"  Hâc  iter  eft,  quà  te  ducit  via,  dirige  gref- 

fum." 
Haec  effata  filet.     Vana  fpe  lufit  amantem. 
Sepfit  fe  tectis  conjux  ubi  priftinus  illi 
Laetitia  exultans,  nervoque  obverfus  equino, 
Optatos  dédit  amplexus,  curafque  refolvit, 
Dives  opum,  dives  pi£tai  veftis  et  auri. 
Hic  focus,  et  taedae  pingues,  firmiffima  vina, 
Caftaneas  molles,  epulasque  ante  ora  paratae, 
Regifico  luxu    .... 
Hic   amor,  hoc  ftudium,   patriae  communis 

Erinnys, 
Ut  gemma  bibat,  et  farrano  dormiat  oftro. 
O  formofe  puer,  nimium  ne  crede  colori. 
Munera   portantes,  nunc  hos,  nunc  accipit 

illos, 
iEdibus  in  mediis,  coram  data  copia  fandi. 

Sed  fugite,  o  miferi,  fugite  hinc,  latet  anguis 

in  herbâ, 
Vipeream  infpirans  animam,  lafciva  puella, 
Cum  dabit  amplexus,  atque  ofculadulcia  figet, 

1  Vaccam  Itali  meretricem  appellunt. 
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Nuda  genu,  nodoque  finus  collecta  fluentes, 
Vos  agitate  fugam,  direptis  crura  cothurnis  ; 
Attre£tare  nefas  !  variarum  monftra  ferarum, 
Pallentefque  habitant  morbi  fub  rupe  cavatâ.1 

At  non  tam  turpes  pecudum  tamen  ulla  fe- 

cuta  eft 
Concubitus,  quae  tanta  animum  dementia  cepit 
Europae  atque  Afiae  praeftanti  corpore  nymphae? 
Tanta  ne  vos  generis  tenuit  fiducia  veftri  ? 
Pro  fcelus  !  ecce  etiam  Veneris  monimenta 

nefandae 
Pafiphae,  mixtumque  genus,  prolefque  bi- 

formis. 
At  fperate  deos  memores  fandi  atque  nefandi. 

Quin  etiam  claufae  tenebris,  et  carcere  caeco 
(Sit  mihi  fas  audita  loqui)  innuptaeque  puellae 
Tum  trepidae  inter  fe  coëunt,  et  faepe  fine  ullis 
Conjugiis,  vento  gravidae,  (mirabile  di&u) 
Ante  annos,  audetque  viro  concurrere  virgo, 
Horrendum  diclu.     Me  ne  huic  confidere 
monftro  ? 

Vere  magis,  quia  vere  calor  redit  oflibus,  illae 
Tum  vero  ardentes  multa  vi  praslia  mifcent  : 
Nec  nos  obniti  contra,  nec  tendere  tantum 
Sufficiunt  vires  :  pedibus  per  mutua  nexis 
(Haud  incerta  cano)  ftetimus  tela  afpera  con- 
tra, 

1  Allegorica  verba. 
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Contulimufque  manus,   nec  diis   nec  viribus 

aequis  : 
Tum  mihi  prima  gênas  veftibat  flore  juventa, 
Et  membris  et  mole  valens,  turbatus,  inermis, 
Candidior  poftquam  tondenti  barba  cadebat, 
Eripui,  fateor,  letho  me,  et  vincula  rupi 
Matris  Acidaliae,  pofitis  inglorius  armis. 

Illa  dolos  dirumque  nefas  in  pe6tore  verfat. 
Eripe  me  his,  invi&e,  malis,  via  prima  falutis, 
Ad  te  confugio,  pacem  te  pofcimus  omnes. 
Adfpice  nos,  dira  bellum  cum  gente  gerendum 
Triftius  haud  illîs  monftrum.     Mihi  frigidus 
horror  [que  tremifco  : 

Membra  quatit,  fonitumque  pedum,  vocem- 
Carpit  enim  vires  paulatim,  uritque  videndo 
Fcemina.     Dii  talem  terris  avertite  peftem. 

Le  1 8ième  centon  de  407  vers,  porte 
pour  titre  :  De  Mtate  Aureâ  et  Fer- 
reâ.  L'auteur  y  a  fait  entrer  un  grand 
nombre  des  vers  de  la  pièce  intitulée  : 
De  Vitâ  Monachorum,  laquelle  ne  fe 
trouve  pas  dans  l'édition  dont  je  donne 
les  détails.  Dans  les  extraits  qui  fui- 
vent,  j'indiqueraien  note  quelques  uns 
des  changements  qu'on  trouve  dans 
la  defcription  de  la  vie  de  couvent. 

29 
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De  Mtate  Aureâ  et  Ferreâ. 

Ille  ego  qui  quondam  cum  Gallus  amore  pe- 

riret, 
No&es  atque  dies  cecini  fub  tegmine  fagi, 
Carminibus  patriis,  levium  fpe&acula  rerum, 
Majus  opus  moveo  :  non  hîc  te  carminé  ficto 
Magnanime  iEneas,  nec  te  rationis  egentem 
Infelix  Dido,  miferi  poft  fata  Sichaeî  : 
At  vero  prima  repetens  ab  origine  pergam,1 
Illuftres  animas,  totiufque  ex  ordine  gentis 
Mores  et  ftudia,  et  populos,  matrefque  virof- 

que, 
Dicam  equidem  fretus  cithara  fidibufque  ca- 

noris, 
Fatidicae  Mantus  :  non  omnia  poflumus  omnes. 
O  decus  Italiae,  pietate  infignis  et  armis 
Ingens,  Hippolyte,  proies  pulcherrima  bello 
Per  tôt  ducî:a  viros  antique  ab  origine  gentis2 
Tu  mihi     ...... 

Da  facilem  curfum,  atque  audacibus  annue 

cœptis. 
Ab  Jove  principium  generis,  II  credere  dignum 

eft, 


1  At  Fratres,  rerum  dominos,  gentemque  togatam, 
Illuftres  animas,  et  corda  oblita  laborum, 
Dicam  equidem,  fretus  citharâ  fidibufque  canoris 
Fatidicae  Mantus  ;  non  omnia  poflumus  omnes. 

2  Hippolyte,    frère    du   Duc   de   Ferrare,  Alphonfe 
'Efte. 
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Diis  quanquam  geniti,  tôt  jam  labentibus 

annis, 
Errabant  a£ti  fatis  maria  omnia  circum. 
Nulli  certa  domus,  habitabant  vallibus  imis, 
Seclufum  nemus,  et  fcopulis  pendentibus  an- 

trum, 
Riparumque  toros,  inter  deferta  ferarum 
Sole  fub  ardenti,  gelidoque  fub  aetheris  axe, 
Vi&um  infelicem,  baccas  lapidofaque  corna, 
Dant  rami,  et  vulfis  pafcunt  radicibus  herbae. 
Pocula  funt  fontes  liquidi,  non  Maffica  Bacchi 
Munera,  non  illis  epulae  nocuêre  repoftae. 
Nulla  Venus,  nullique  animum   flexêre  hy- 

menaei, 
Imo  in  corde  pudor,  et  nefcia  fallere  vita. 
Conjugis  antiqui  caftum  fervare  cubile 
Mos  erat,  et  cœci  ftimulos  avertere  amoris. 
Namque  neque  tum  paftor  Corydon  ardebat 

Alexim 
Delitias  domini,  Veneris  monumenta  nefandae. 
Nefcia  mens  hominum  et  terras  tentare  repoftas 
Extra  anni  folifque  vias,  nec  nautica  pinus 
Cœperat  infidum  remis  impellere  marmor. 
Matres  atque  viri,  haud  vinclo,  nec  legibus, 

aequam 
Hanc  olim  veteres  vitam  coluêre  beati, 
O  fortunatae  gentes,  extrema  per  illos 
Juftitia  excedens  terris  veftigia  fecit. 
Heu  pietas  !  heu  prifca  fides  !  quis  talia  fando 
Temperet  a  lacrymis  ?    Longo  poft  tempore 

venit 
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Unus  qui  nobis  (fama  eft  obfcurior  annis).1 
Is  genus  indocile  ac  difperfum  montibus  altis, 
Compofuit,  legefque  dédit  ;  nova  quaerere  te&a 
Idem  omnes  fimul  ardor  agit  ;  labor  omnia 

vincit 
Improbus,  et  duris  urgens  in  rébus  egeftas.2 

Ferrea  progenies  durum  caput  extulit  arvis, 
Et  belli  rabies,  et  amor  fuccefiit  habendi  -, 
Hic  petit  excidiis  urbem,  miferofque  pénates, 
Condit  opes  alius,  defofïbque  incubât  auro  ; 
Hic  thalamum  invafit  natae,  fua  quemque  vo- 

luptas 
Prona  trahit,  penitufque  omnes  effundit  ha- 

benas. 

Atque  ea  diverfa  penitus  dum  parte  geruntur, 

1  Unus  qui  nobis  Deus  «there  mifïus  ab  alto. 

2  Improbus,  et  rerum  fato  prudentia  major. 

Après  ceci  vient  une  defcription  des  moines  et  de 
leurs  différents  ordres,  de  la  méfie,  de  la  confeiTion,  et 
enfin  de  leur  repas  j  citons  quelques  vers  : — 

Quid  loquor  ?  an  fua  cuique  deus  fit  dira  cupido  ? 

Ergo  omni  ftudio  laeti  convivia  curant, 

Ante  focum,  fi  frigus  erit,  fi  meffis,  in  umbra. 

Hoc  virtutis  opus  ;  glacies  ne  frigida  laedat 

Molle  pecus,  fcabiemque  ferat,  turpeifque  podagros. 

Et  tunicae  manicas,  et  habent  redimicula  mitrae. 

Sunt  quibus  ad  portas  cecidit  cuftodia  forti. 
Omnibus  in  morem  tonfa  eft  coma,  obefaque  terga. 
Et  crurum  tenus  a  mento  palearia  pendent. 
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Purpurei  criftis  juvenes,  auroque  decori 
Conveniunt,  mediifque  parant  convivia  teétis. 
Ordine  ahena  locant  alii,  flammafque  minif- 

trant, 
Pars    calidos    calices,  verubufque  trementia 

figunt 
Terga  fuum,  pingues  centum  cum  matribus 

agnos. 
Pars  epulis  onerant  menfas,  cereremque  ca- 

niftris 

Omnibus  idem  animus  denfo  diftendere  pingui 
Quem  légère  ducem.     Sed  non  genus  omnibus  unum, 
Sed  neque  quam  multae  fpecies,  nec  nomina  quae  fint 
Eft  numerus  ;  neque  enim  percurrere  nomina  pofTem, 
Non  mihi  fi  linguae  centum  fint,  oraque  centum. 

Panduntur  portae  :* 

Jamque  facerdotes  foli  cantare  periti 

Velati  lino  volitant,  oftroque  decori, 

Et  cantare  pares  et  refpondere  parati. 

Agmine  partito  fulgent,  luftrantque  choreis 

Atria  ;  dépendent  lychni  laquearibus  aureis. 

Stant  arae  circum  j  puraque  in  vefte  facerdos 

Tercentum  tonat  ore  deos,  ter  gutture  voces 

Aut  quater  ingeminat  ;  fequitur  tum  caetera  pubes, 

Et  noftras  audite  preces  ;  templique  facerdos 

Ante  aras  plena  fupplex  veneratur  acerra, 

Affaturque  deos,  tendens  ad  fidera  palmas  : 

Se  caufam  clamât,  crimenque  caputque  malorum, 

Multaque  fe  incufat,  rapidoque  hase  addidit  ore  : 

Salve,  iandte  parens,  fuperi  regnator  Olympi, 

Semper  honos,  nomenque  tuum,1audefque  manebunt. 


1  Miflse  deferiptio. 
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Expediunt,  tonfifque  ferunt  mantilia  villis  ; 
Supponunt  alii  cultros,  bacchumque  minif- 

trant  ; 
Difcurrunt,  variantque  vices,  confidere  menfis 
Perpetui  foliti  juvenes  ante  ora  parentum.1 

Nec  mora  nec  requies,  olli  certamine  fummo 
Tergora  diripiunt  coftis,  tum  dente  tenaci, 
Dant  fonitus,  duro  crépitât  fub  vulnere  malae  ; 
Implentur  veteris  bacchi,  pinguifque  ferinae, 
Teutonico  ritu  vertunt  crateras  ahenos. 
Poftquam  exempta  famés  epulis,  vox  omnibus 

una  : 
Cœlicolum  Régi  grates  perfolvere  dignas 
Non  opis  eft  noftrae  ;  média  inter  talia  verba, 
Nefcio  qua  praeter  folitum  dulcedine  laeti, 
Devenêre  locos  laetos,  cantufque  dedêre.2 

Nam  fimul  expleti  dapibus,  vinoque  fepulti, 
Conticuêre,  fopor  feflbs  ample&itur  artus. 
Omnibus  una  quies  operum,  labor   omnibus 

unus  ; 
At  non  in  Venerem  fegnes,  et  dulcia  furta, 
Egregii  forma  et  primaevo  flore  juventus 
Defenfi  tenebris,  et  dono  no£Hs  opacae, 
In  furias  ignemque  ruunt,  amor  omnibus  idem. 

1  "  Vitam,"  dit  utie  note,  "  juvenum  voluptati  et 
libidini  deditam,  reprehéndit." 

3  La  defcription  des  amufements  continue,  comme 
dans  Vita  Monachorum. 
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O  fortunatae  gentes  (fi  credere  dignum  eft) 
Vobis  parta  quies,  nos  flendo  ducimus  horas, 
Europam  atque   Afiam  magno  turbante  tu- 
multu.1 


1  Dans  la  pièce  fur  la  vie  des  moines,  cette  defcription 
de  l'emploi  de  la  nuit  eft  beaucoup  plus  développée  : — 

Poftquam  prima  quies  epulis,  menfaeque  remotae, 
Porticibus  longis,  nil  magnae  laudis  egentes, 
Invalidique  fenes,  fomno  vinoque  fepulti, 
Conticuêre,  fopor  feffos  comple&itur  artus. 
Omnibus  una  quies  operum,  labor  omnibus  unus. 
At  non  in  Venerem  fegnes,  et  dulcia  furta  ; 
Egregii  forma  et  primsevo  flore  juventus, 
Defenfi  tenebris,  et  dono  no&is  opacae, 
In  furias  ignemque  ruunt  ;  nec  clauftra,  nec  ipfi 
Cuftodes  fufferre  valent;  amor  omnibus  idem. 
Multi  praeterea,  quod  rébus  reftat  egenis, 
Saepe  manu  liquido  diftendunt  neétare  cellas. 
Magnanimûm  heroum  pertentant  gaudia  pe6his, 
Solamenque  mali  diftillat  ab  inguine  virus. 
O  fortunatos  nimiùm  fua  fi  bona  norint. 
Non  abfunt  illis  faltus,  armentaque  laeta, 
Caelati  argenti,  funt  auri  multa  talenta, 
Sacra  deûm,  fanétique  patres,  et  cara  fororum 
Pe&ora  mcerentum,  tenebris  et  carcere  caeco, 
Centum  asrei  claudunt  veéles,  et  faspe  fine  ullis 
Conjugiis,  vento  gravidae,  mirabile  diélu  ! 
Religione  facrae,  non  ha?c  fine  numine  divûm, 
Jam  nova  progenies  caelo  demittitur  alto  ; 
Credo  equidem,  nec  vana  fides,  genus  effe  deorum, 
Salve,  vera  Jovis  proies,  tibi  nomina  mille. 
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La  fin  des  deux  fatires  eft  entière- 
ment différente  ;  je  donnerai  les  der- 
niers vers  de  chacune.  Le  lecteur  a 
pu  voir  que  la  reffemblance  entre 
Tune  et  l'autre  eft  telle,  que  l'auteur 
n'a  fait  que  refondre  YJEtas  Aurea  et 
Ferre  a  (que  je  crois  avoir  été  écrite 
d'abord)  dans  La  Vie  des  Moines,  com- 
pofée  enfuite,  et  qui  pour  cela  n'a  pas 
trouvé  place  dans  la  collection  pub- 
liée par  Mathieu  Tofcan,  ni  dans  les 
Deliciœ  Poetarum  Italorum  de  Gruter, 
non  plus  que  dans  la  collection  de 
Tartini,  Florence,  171 9,  Colle  5lio 
Illujlrium  Poetarum  Italorum. 


Tu  modo  pofce  deum  veniam,  facrifque  litatis 
Indulge,  ferrite  preces,  iramque  minafque 
Supplicibus  fupera  votis,  atque  aère  fonoro  ; 
Nec  pater  omnipotens  adigat  nos  fulmine  ad 

umbras 
Pallentes  umbras  Erebi,  Stygiamque  paludem  : 
Cum  fréta,  cum  terras  omnes,  coelumque  pro- 

fundum 
Et  genus  humanum  flammâ  crépitante  cre- 

mabit  ; 
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Dum  tuba  terribili  fonitu  procul  aère  canoro 
Judicium  canet,  et  triftes  denunciet  iras  ; 
Horrefco  referens,  gelidus  formidine  fanguis 
Diriguit,   cecidêre    animi,   et   vox   faucibus 
haefit.1 


La  pièce  que  je  viens  de  citer  eft 
l'avant  dernière  des  centons  de  Laelio 
Capilupo,  dans  la  collection  de  Caf- 
talio. 

Le  1  çième  et  dernier  chante  l'intro- 
nifation  du  Pape  Jules  III. 

Viennent  enfuite  les  centons  de 
Julio,  au  nombre  de  trente-deux. 


Hos  inter  motus,  atque  hase  certamina  tanta 
Ipfa  immota  manet,  fpe&atque  interrita  pugnas 
Cara  deûm  foboles  :  folido  de  marmore  templa 
Affiduo  refbnet  cantu  ;  nec  ferrea  jura, 
Infanumve  forum,  aut  populi  tabularia  vidit  ; 
Atque  metus  omnes,  (trepitumque  Acherontis  avari 
Subjecit  pedibus  ;  non  ulli  obnoxia  curae  ; 
Et  fpe&are  dapes,  folemnes  ducere  pompas 
Ad  delubra  juvat,  caefofque  videre  juvencos. 
Hic  araor,  hoc  ftudium,  l'ummâ  nituntur  opum  vi 
Regales  inter  menfas,  nymphafque  Sorores 
Sideris  in  numerum,  atque  alto  luccedere  ccelo, 
Is  locus  urbis  erit,  requies  ea  certa  laborum. 
Vivite  felices,  o  terque  quaterque  beati  : 
Quo  te  cunque  cadent,  fi  quid  mea  carmina  poflunt, 
Nulla  dies  unquam  memori  vos  eximet  aevo. 

3° 
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Le  poète  commence  par  une 
prière  à  la  Vierge,  d'une  facture  élé- 
gante :  — 

Salve  fan&a  parens,  magnum  et  memorabile 

nomen, 
Nata   patris  fummi,  atque  eadem  gratiflima 

conjux  ; 
Virginis  os  habitumque  gerens,  le&iffima  ma- 

trum  : 
Quae  nunc  iEtherios  inter  Dea  candida  nimbos 
Solis  inardefcis  radiis,  longeque  refulges, 
Sub  pedibufque  vides  nubes  et  fidera  Olympi  ; 
Cui  pater  inta&a  pro  virginitate  facravit 
Ingentem  cœlo  rex  aetheris  altus  honorem, 
Viétus  amore  tui,  tantum  decus  enitet  ore. 

Tu  decus  omne  tuis,  poftquam  fe  condidit 

alvo, 
Haud  ignota  loquor,  deus  aethere  miffus  ab  alto 
Implevitque  finum,  claraque  in  luce  refulfit, 
Adventum,  auxiliumque  dei  (mirabile  dicl:u) 
Nequicquam  feros  Lucinae  experta  labores, 
Sacra  per  integram  folvuntur  vifcera  pellem, 
Laeta  dei  partu  ;  venit  de  corpore  virtus 
Omnipotens,  fubiit  cari  genitoris  imago. 


Cette  pièce  fe  termine  par  une 
defcription  effrayante  de  la  fin  du 
monde. 
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Les  cinq  centons  fuivants  font 
adreffés  à  divers  perfonnages  cé- 
lèbres, et  renferment  leur  éloge. 

Dans  le  7*lème,  Virgile  s'adrefTe  à 
Vi?icent  Gonzague,  Duc  de  Mantoue, 
et  au  milieu  d'un  pompeux  éloge, 
expofe  la  fituation  politique  du  pays. 

Le  8lème  eft  un  dialogue  champêtre, 
d'une  fraîcheur  charmante,  entre 
Mélibée  et  Tityre. 

"  Sub  perfona  Tityri,"  dit  une 
note,  "  laudes  illuftriffimi  Thomse 
"  Avali  celebrantur." 

Melibœus. 

Tityre,  tu  patulse,  foliis  ornatus  olivae, 
Caftaliam  molli  mufam  meditaris  avenâ, 
Populeas  inter  frontes  j  ubi  Lydius  arva 
Inter  opima  virum,  leni  fluit  agmine  Tibris  ; 
Utere  forte  tua,  magno  dile£tus  amore 
Formofam  refonare  doces  Amaryllida  valles. 
Hîc  amor,  hoc  ftudium,  longum  ne  linque  la- 
borem. 

Tityrus. 

Hue  ades,  o  Melibeae  ;   trahit  fua  quemque 
voluptas, 
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Omnia  vincit  amor,  et  nos  cedamus  amori. 
Dulcibus  illaquidem  illecebris  me  ccepit  aman- 

tem  ; 
Namque  fatebor  enim  haec  animis,  haec  pec- 

tore  toto 
Haeret,  et  interdùm  cantus  folata  laborem 
No&es  atque  dies  mœrentia  pe£tora  mulcet, 
Incenditque  animum  famae  venientis  amore. 


Jules  Capilupus  eflaie,  dans  la 
dixième  pièce,  de  mettre  le  Pater- 
nofter,  en  vers  de  Virgile  :  — 

Salve,  fan&e  parens,  fummi  regnator  Olympi, 
Ouem  primi  colimus,  cœlo  ereboque  potentem, 
Semper  honos,  nomenque  tuum,  tua  magna 

voluntas, 
Imperium  fine  fine  tuum,  laudefque  manebunt. 
Dona  laboratae  Cereris,  no£tefque  diefque 
Da  deinde,  auxilioque  levés  quaecumque  labori 
Débita  erant  noftro  ;  jam  fas  eft  parcere  genti; 
Nos  tua  progenies,  atque  haec  exempla  fecutus, 
Atque  idem  cafus,  miferis  fuccurrere  difco. 
Nec  fegnem  patiêre  animum  tentare  precando; 
Eripe  me  his,  invi&e,  malis  ;  haec  omnia  firma. 

Les  centons  18,  19  et  20  fontcon- 
facrés  à  l'éloge  funèbre  du  Cardinal 
Farnèfe  qui  venait  de  mourir. 
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D'abord,  par  une  noble  Profo- 
popée,  le  poète  exprime  les  regrets 
de  Rome;  puis  les  fîens  propres,  et 
enfin  il  fe  fert  des  vers  de  Tibulle 
pour  exprimer  fa  douleur,  dans  le 
troifième  morceau  :  — 

Nunc  et  amara  dies,  et  noctis  amarior  umbra, 
Heu  !  miferum,  frangit  fortia  corda  dolor. 

Quid  qu  eror,  infelix  !  felix  quicumque  dolore 
Alterius  difces  pofîe  carere  tuo  \ 

Hune  cecinêre  diem  Parcae,  triftefque  forores, 
Stamina   quae   ducunt,   quseque   futura 
neunt. 


Hic  jacet  immiti  confumptus  morte  facerdos, 
Infignis  clarâ  confpicuufque  domo  j 

Sit  lacrymas  fudîfle  fatis  ;  quater  ille  beatus, 
Cui  décorant  faneras  florea  gerta  comas. 


Ici  fuit  une  arTez  longue  pièce 
adrerTée  probablement  par  Caftalio 
à  Jules  Capilupo,  dont  il  fait  l'éloge 
pour  deux  centons  que  celui-ci  avait 
adreffés,  l'un  au  Pape  Sixte  F,  l'autre 
à  Vincent,  Duc  de  Mantoue  :  — 
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Tu  quoque  littoribus  noftris  genus  acre  Lu- 

porum, 
Julius,  Hippolyti  proies  pulcherrima  bello, 
Nobilis  et  forma,  multis  memoratus  in  oris, 
Carminibus  célébras  famâ  fuper  sethera  notas 
Illuftres  animas,  queis  belli  infigne  paternum 
Intemerata  fides  veterum,  et  décora  alta  pa- 

rentum 
Arduus  arma  tenens  pedibus  Jovis  armiger 

uncis,  &c. 


Un  poète  d'une  plume  auffi  facile 
que  Julio,  ne  pouvait  s'empêcher  de 
répondre  à  des  vers  auffi  flatteurs, 
auffi  le  2iième  centon  eft  confacré  à 
cette  réponfe  : — 

Tu  quem  Parnaffi  deferta  per  ardua  dulcis 
Raptat  amor,  victorque  virum  volitare  per  ora, 
Ne  dubita  ;  hos  tibi  dant  calamos,  en  accipe, 

Mufae 
Fatidicae  Mantus,  dulces  ante  omnia  mufae. 


Dans  une  Profopopée,  figure  de 
rhétorique  que  les  Capilupi  femblent 
affectionner  beaucoup,  Rome,  au 
2^ième  centon,  détaille  avec  verve  les 
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malheurs  qu'entraîne  la  guerre  avec 
la  France.  Dans  le  2  5ième,  c'eft  le 
Tibre  qui  invoque  la  Vierge  pour 
qu'elle  éloigne  la  guerre  de  l'Italie. 
De  Bombarda,  tel  eft  le  titre  de  la 
2Ôième  pièce  qui  renferme  une  belle 
defcription  de  cet  infiniment  de 
guerre  : — 


Peftiferas  aperit  fauces;  opéra  omnia  rumpit; 
Continuoque  avidis  ubi  fubdita  flamma  me- 

dullis 
Nutrimenta  dédit,  rapuitque  in  fomite  vires, 
Spiritus  intus  alit,  totofque  infufa  per  artus, 
Ignea  rima  micans,  aditumque  per  avia  quaerit, 
Fluctuât  ira  intus,  partes  rimatur  apertas  : 
Nec  mora  continué  vaftis  cum  viribus  exit 
Stridens,  et  celeres  incognita  tranfilit  auras  ; 
Stare  loco  nefcit,  fonitus  procul  aère  canoro 
Terrificos  ciet,  et  circùm  loca  fulfure  fumant, 
Et  tremefacta  folo  tellus,  faltufque  profundi 
Dant  fonitum,  et  vocem  late  uemora  alta  re- 

mittunt. 
Caftella  in  tumulis  ad  terram  pondère  vafto, 
Conjicit,   egregiafque  urbes,  operumque  la- 
bores, 
Antiquafque  domos,  caftris  effundit  apertis, 
Fundamenta  quatit,  denfos  prorumpit  in  hoftes. 
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Le  29ième  centon  eft  un  brillant 
éloge  de  la  ville  de  Venife,  et  le 
3oième  eft  adreffé  au  lecteur,  au  fujet 
du  livre  que  Capilupus  avait  écrit  fur 
les  horloges  :  In  libro  fuo  de  fabricâ 
et  ufu  injlrumentorum  ac  horologiorum 
defcriptio. 

La  dernière  pièce  eft,  comme 
la  première,  une  prière  à  la  Vierge, 
et  le  volume  fe  termine  par  une 
longue  lettre  en  profe,  écrite  de 
Rome,  aux  Kalendes  de  Décembre, 
1599,  et  adreffée  par  Julius  Rofcius 
Hortinus  aux  deux  jeunes  Capilupi 
{adolefcentes)  Camille  et  Profper,  dans 
laquelle,  à  leur  prière,  il  développe 
par  des  exemples,  les  règles  du  Cen- 
ton, données  par  Aufone. 

Cette  demande  avait  été  adreffée  à 
Hortinus  par  les  deux  jeunes  gens,  à 
la  fuite  d'une  lecture  en  commun, 
des  centons  de  Proba  Falconia  Hor- 
tina. 


FRANÇOIS   DOUSA. 

(ï577)- 

RANÇOIS  Doufa,  ou  Van 
der  Does,  publia  dès  l'âge 
de  quinze  ans,  quelques 
productions  de  fa  mufe 
latine.  Il  fut  un  des  plus  grands 
philologues  de  fon  époque,  et  naquit 
en  1577  d'un  père  célèbre  fous  plus 
d'un  rapport,  dans  l'hiftoire  des  Ba- 
taves.  Ses  Lucilii  Satyrarum  quœ 
fuperfunt  reliquiœ,  publiés  à  Leyde 
en  1 597,  in  40,  font  renommés  par  les 
favantes  remarques  qu'il  y  a  ajoutées. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  eu  l'idée 
de  joindre  les  fragments  de  vers  que 
nous  avons  du  poète  latin  C.  Luci/ius, 
et  d'en  former  des  centons  préfentant 
un  certain  fens.     Tous  les  éditeurs 

3' 
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et  commentateurs  de  Lucilius,  qui 
vinrent  après  Doufa,  profitèrent  de 
fon  travail,  et  plufieurs  joignirent 
des  centons  à  leur  édition.  Dans 
celle  des  Claffiques  Latins  de  Le- 
maire,1  on  a  inféré  jufqu'à  dix-huit 
morceaux  fous  le  nom  de  centons, 
dont  les  plus  courts  n'ont  que  quatre 
vers,  et  les  plus  longs,  une  vingtaine. 

C.  Lucilius  qui,  à  l'âge  de  feize 
ans,  avait  fervi  fous  Scipion  /' *  Afri- 
cain, compofa  trente  livres  de  fatyres 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
ments. 

Eusèbe  nous  apprend  qu'il  mourut 
à  Rome,  à  l'âge  de  46  ans,  et  qu'on 
lui  fit  des  funérailles  publiques.  Ses 
fatires  attaquaient  tout  le  monde 
avec  une  extrême  violence.  Son 
ftyle  eft  curieux  pour  nous,  par  l'an- 


1  C.  Lucilii  Fragmenta,  curante  A.  Perreau,  p.  433. 
"  Centones  aliquot  Luciliani  ex  disjunftiffimis  poetae  il- 
"  lius  fragmentis,  noviter  concinnati  a  F.  Doufa  Nordo- 
"  vici." 
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cienneté  de  la  forme  des  mots  latins, 
et  par  des  expreffions  infolites.1 

Voici  deux  des  centons  que  pré- 
fentent  Doufa  et  Lemaire,  com- 
plètes d'après  l'édition  des  fatires  de 
Lua'/zus,  donnée  par  E.  F.  Corpet, 
dans  la  Bibliothèque  latine-françaife 
de  Panckoucke. 

I. 

Firmiter   hoc,   probiterque  tuo   fi   pe&ore 

fixum 
Ejicere  iftum  abs  te  quamprimum  et  perdere 

amorem  ; 
Vicimus,  O   focii,   et  magnam   pugnabimu' 

pugnam. 

1  Encore  eft-il  plus  que  probable  que  les  copiftes  des 
vers  de  Lucilius  ont  fucceflivement  rajeuni  la  forme  des 
mots.  "  Il  nous  refte  très  peu  de  traces,"  dit  M.  A. 
Champollion,  dans  fon  introduction  à  la  Paléographie 
des  ClaJJîques  latins,  "  de  l'antique  orthographe  dans  le 
"  texte  des  ouvrages  des  premiers  écrivains  latins,  An- 
"  dronicus,  Nevius,  Ennius,  Lucilius,  Fabius  Piclor,  Sec. 
11  les  copiftes  s'empreffant  d'introduire  dans  les  anciens 
u  textes,  l'orthographe  nouvelle. 

"  On  peut  donc  confidérer  à  peu  près  tous  les  textes 
"  latins  qui  nous  font  parvenus  par  les  manuferits,  comme 
"  arrangés  à  la  mode  latine  du  quatrième  fiècle  de  Père 
"  Chrétienne.  Ainfi  Cicéron,  avec  l'on  latin  autographe, 
"  n'aurait  guère  obtenu  de  prix,  dans  nos  écoles,  à  caul'c 
u  de  fon  incorrection." 
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Virtutifque  haec  tuae  artis  monimenta  locantur, 
Ma&e  proin  virtute,  fimulque  hi6  tribus  efto. 
Sin  laqueis,  manicis,  pedicis  mens  irretita  eft, 
Nolito  tibi  me  maledicere  pofle  putare. 
Vis  eft  vita  (vides)  quae  nos  facere  omnia  cogit. 
Sic  fingillatim  noftrûm  unufquifque  movetur. 


IL 

Multis  inde  locis  fermonibu*  concelebrabit, 
iEtatem  et  faciem,  ut  faga,  et  bona  conciliatrix. 
Quod  gracila  eft,  pernix  pedibus,  quod  pec- 

tore  puro, 
Quod   puero    fimilis  ;    neque   uti   Pyrgentia 

fcorta. * 
Hîc  corpus  folidum  invenies,  hîc  ftare  papillas 
PecStore  marmoreo  .... 
Quod  fi  nulla  poteft  mulier  tam  corpore  duro 
EfTe,  tamen  tenero  maneat  fuccufla  lacerto, 
Et  manus  uberior  laclanti  in  fumite  fidat. 
Ipfam  fpontè  fua,  cubitum  quum  venerit  ad  me 
Adduétam,  ut  tunicam  et  cetera  rejiceret, 
Eft  illud  quoque  mite  malum,  blandum  atque 

dolofum, 
Quum  poclo  bibo   eodem,  ample&or,  labra 

labellis 
Linguens  compono,hoc  eft  quùm  -^coKoHOTrov^aiy 
Tum  latu'  componit  lateri,  et  cum  pectore 

pe&us, 

1  Pyrges>  yi^e  d'Etrurie.     Des  peaux  de  Pyrges. 
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Prasfervet,  labra  delingit,  delenit  amore. 
Tum  cruribu'  crura, 
Dilaxans,  dabit  in  bulgam  penetrare  pilofam  ; 
Criflavit,  uti  fi  frumentum  clunibu'  vannât. 
Haec  ut  manipulai  tentae,  atque   ut  fcorpiu' 

cauda 
Sublata,  non  te  porrô  procedere  porcent. 

Lentet  opus, 
Languor  ei,  obrepfitque   pigror  torporque 

quietis. 
Laena  manu  lacrymas  mutoni  abfterget  arnica, 
Et  mutoni'  manum  perfcribere  pofle  tagacem. 
Sine  eugio  hanc  deftina.1 

Dans  l'édition  de  Lucilius,  donnée 
par  François  Doufa,  Lugd.  Batav. 
Plantin,  40.  1597,  ce  dernier  centon 
eft  arrangé  un  peu  différemment. 

1  Lucilius  emploie  le  verbe  deftinare  dans  le  fens 
ùCemere.  On  peut  voir  la  traduction  littérale  de  ces 
vers  dans  l'édition  de  Panckoucke  citée  ci-deflus. 


MARC    VELSER. 
(i592). 

ET  hiftorien  et  philologue, 
dont  le  nom  aujourd'hui 
n'eft  guère  connu,  naquit 
à  Augfbourg,  et  y  mourut 
en  16 14.  Il  fut  admis  au  nombre 
desSénateurs  en  1592,  puis  il  fut  élu 
Préteur,  et  enfin  Conful  ou  Duum- 
vir.  Bayle,  dans  fon  Dictionnaire, 
lui  a  confacré  un  article  dont  fe  font 
fervi  toutes  les  biographies  pofté- 
rieures.  Chriftoph.  Arnold  a  publié 
fes  œuvres  à  Nuremberg,  en  1682, 
in  fol0,  fous  le  titre:  "  M.  Velferi 
"  Opéra  Hiftorica  et  Philologica, 
"  Sacra  et  Profanai  C,  Arnold  a- 
vertit  qu'il  reproduit  pour  de  bonnes 
raifons,  à  la  fin  des  œuvres  de  Velfer, 
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le  Sauli  Merceri  Virgilius  Proteus. 
En  effet,  ce  centon  eft  bien  de  lui, 
et  S  au/us  Mercerus  n'eft  que  l'ana- 
gramme de  Marcus  Velfer  us  y  comme 
le  fait  obferver  Fabricius.1 

Ce  fut  à  Velfer  que  Galilée  dédia 
fon  traité  fur  les  taches  du  foleil. 
La  plupart  des  poètes  d'Allemagne 
payèrent  un  tribut  de  regret  à  fa 
mémoire. 

Le  Virgilius  Proteus  parut  pour  la 
première  fois  à  Helmftadt,  en  1600. 
Ce  centon  eft  un  de  ceux  que  l'on 
rencontre  le  plus  rarement. 

Virgilius  Proteus. 

Dira  in  malos  Poetas. 

Accipe  haec,  meritumque  malis  advertite  nu- 
men 

Pallida  Tifiphone, 

1  Bibliotkeca  Latina  :  "  Saulus  Mercerus,  five  qui 
"  tranfpofitis  literis,  fub  hoc  nomine  latet,  Marcus  Vcl- 
11  férus,  in  Proteo  Virgiliano." 

Le  père  Niceron,  qui  n'a  pas  deviné  ce  pfeudonyme, 
dit  que  cette  pièce  n'eft  pas  de  Velfer. 
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Et  dirae  ultrices,  variarum  monftra  ferarum, 

Et  Chaos  et  Phlegeton. 
En  erit  ut  liceat  calamos  armare  veneno  ? 

En  erit  ut  liceat  ? 
Nam  quid  diffimulo,  fceleratas  fumere  pœnas 

Quando  aliter  nequeo. 
Gens  effraena  virûm,  magnum  quae  fparfa  per 
orbem 

Prima  hominis  facie, 
Scilicet  et  truncis  et  duro  robore  nata, 

(Taie  dabit  fpecimen 
In  quafcumque  voces  artes),  invifa  Minervae 

Gens  inimica  mihi, 
Queis  neque  mos,  neque  cultus,  non  innoxia 
verba, 

Peétora  femiferi, 
Ferrea  vox,  omnes  nil  magnae  laudis  egentes, 

Peftis  et  ira  Deûm, 
Illa  quidem  in  lucem  Stygiis  emifîa  tenebris, 

Acla  furore  gravi, 
Per  médias  urbes,  atque  inter  tuta  domorum 

Omnia  pervolitat. 
Fas  omne  abrumpit,  magnoque  ululante  tu- 
multu, 

Dat  fine  mente  fonum. 
Tartaream  intendit  vocem,  nec  viribus  aequis 

Obloquitur  numeris. 
Qualis  ubi  feros  exercet  no&ua  cantus 

Rupe  fub  aèrea, 
Aut  fi  culminibus  ferali  carminé  bubo 

Affiduo  refonat  ; 
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Haud  aliter,  fi  parva  licet  componere,  fœdant 

Omnia  carminibus, 
Contra  fata   Deûm,    foliifque   fub   omnibus 
haerent, 

Omnibus  umbra  locis. 
Non  tam  creber  agri*Autumni  frigore  primo 

Verberat  imber  humum, 
Nec  de  concufla  tantùm  pluit  ilice  glandis 

(Avia  tum  refonant) 
Quam  multae  pecudum  peftes,  juvenumque 
fenumque, 

Quifque  fuos  patimur. 
Undique  conveniunt,  quoniam  quae  maxima 
turba  eft, 

Saevit  inops  animi, 
Saevit  inops,  ignotum  argenti  pondus  et  auri 

Vipereo  generi. 
Contemplator  item  domini  cùm  divitis  aedes 

(Omnibus  idem  animus) 
Circumftant  fremitu  denfo,    ftipantque  fré- 
quentes, 

Nec  mora,  continuô 
Suppliciter  pénétrant  aulas  et  limina  regum, 

Qua  data  porta  ruunt, 
Argenti  tantum  notas  odor  attigit  auras. 

Hic  amor,  hoc  ftudium, 
Conve&are  juvat  praedas  et  vivere  rapto, 

Haec  erat  illa  famés, 
Haec  omnis  morbi  caufa,  hinc  miferabile  vulgus 

Deieruêre  domos. 
Scilicet  exhauftos  jam  cafibus,  omnium  egenos, 

32 
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(Dii  meliora  piis) 
Extrema  veniens  penuria  adegit  edendi 

Dégénères  animos, 
Ignotas  tentare  vias,  terrâque  manque, 

Saxa  per  et  fcopulos, 
Et  penitùs  miferum  ftipulâ  difperdere  carmen, 

Viribus  imparibus. 

Heu  miferi  quae  tanta  animum  dementia  cœpit  ? 

Nonne  fuit  fatius 
Lanigeros  agitare  grèges  in  montibus  altis, 

Et  fluvium  petere, 
Et  campum  horrentem  fra&is  invertere  glebis  ? 

Nonne  fuit  fatius 
Saltem  pauperiem,  et  duros  perferre  labores, 

Multaque  praeterea  ? 
Laurus  erat,  non  hos  quaefitum  munus  in  ufus. 

Nunc  etiam  pecudes 
(Horrendum  et  diclu  video  mirabile)  laurum 

Corripuêre  facram. 
Afpicis  haec  fan&i  cuftos  Soradtis  Apollo 

Tantane  tam  patiens  ? 
Cernis  ut  infultent  ?  quo  cura  antiqua  tuorum, 

Quo  tua  fancla  fides  ? 
Afpicis  :  Obteftor  pro  majeftate  tuorum, 

Eia  âge,  rumpe  moras. 
Da  pater  hoc  noftris  aboleri  dedecus  armis, 

Eia  âge,  rumpe  moras. 
Quod  fi  alios  fines,  aliamque  capeflere  gentem, 

Exiliumque  pati 
Eft  animus,  pofïuntque  folo  decedere  noftro, 
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Utere  forte  tua  ; 
Da   Pater   in   Rhodopen,    atque   in  deferta 
Getarum, 

Sithoniafque  nives, 
Fle&ere  iter  fociis,  da,  non  indebita  pofco, 

Da,  Pater,  augurium, 
Dadeinde  auxilium.    Ceflas  in  vota  precefque? 

Fata  viam  invenient. 
Ipfe  deum  dubitem  haud  equidem  implorare 
quod  ufquam  eft, 

Fle&ere  fi  nequeo 
Omnes  cœlicolas  fuperos,  Acheronta  movebo, 

Cœlicolae  valeant. 
Tuque  ades,  Ale&o,  dirarum  ab  fede  fororum  ; 

Incipe,  fi  quid  habes, 
Intentans  angues  virgo  fatâ  no£r.e,  laborem 

Hune  mihi  da  proprium, 
Tifiphoneque  fedens  pallâ  fuccincta  cruentâ, 

Praecipitare  moras, 
Nunc  manibus  rapidis,  omni  nunc  arte  ma- 
giftrâ, 

Ferte  faces  propere. 
Ni  fraenum  accipere,  et  vicl:i  parère  fatentur, 

Verbera  lenta  pati, 
Immanemque  rotam,  tortofque  Ixionis  angues, 

Nec  mora,  nec  requies, 
Afluefcant.     Dum  ferre  moror,  cinis  ipfe, 
bonum  fit, 

Afpice,  corripuit, 
Nefcio  quid  certè  eft,  tremulis  altaria  flammis, 

Audiit  illa  Deus  ! 


HENRI    MEIBOM 


0597)- 


OTRE  auteur,  qu'on  fur- 
nomma  Vancien,  pour  le 
diftinguer  des  autres  fa- 
vants  de  ce  nom,1  eft  une 
des  gloires  de  l'Allemagne,  comme 
philologue  et  hiftorien.  Il  fit  im- 
primer à  Helmftadt,  in  40,  en  1597, 
un  recueil  de  centons  de  Proba  Fal- 
lonia,  d'Aufone,  des  Capilupi,  &c.  ; 
et  il  y  ajouta  quelques  uns  des  liens  : 
"  AcceiTerunt  ejufdem  Meibomii 
"  centones  aliquot,  uno  libro  com- 
"  prehenli,"  dit  le  titre  de  l'ouvrage. 
Cette  première  édition  eft  rare,  et  la 

1  Son  fils  et  fon  petit-fils,  ainfi  que  le  Hollandais 
Marc  Meibom,  qui  publia  :  "  Muficae  Antiquae  Auc- 
"  tores  Septera." 
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Bibliothèque  du  Mufée  Britannique 
ne  la  pofsède  pas.  Elle  fut  réim- 
primée à  Cologne,  par  Bernard  Gual- 
ther,  en  1601,  in  8°.  On  lit  au 
commencement  du  volume,  en 
forme  d'introduction,  la  lettre  de 
Julius  Rofcius  Hortinus,  adreffée  aux 
jeunes  Capilupi,  Profper  et  Camille, 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  développe 
les  règles  du  Centon. 

Enfuite  vient  une  partie  des  com- 
pofitions  de  P.  Faltonia,  des  Capi- 
lupi, et  à  la  page  1  37,  ceux  ex  diverjîs 
poetis  colle cli,  qui  prefentent  quinze 
pièces  différentes.  La  première  eft 
le  Virgilius  Proteus  de  Saulus  Mer- 
cerus,  qu'on  vient  de  lire.  La  fé- 
conde eft  :  ClaJJicum  adverfus  Turcas, 
par  Henri  Meibom,  et  comme  les 
treize  autres  morceaux  ne  portent 
point  de  nom  d'auteur,  il  eft  permis 
de  fuppofer  qu'ils  lui  appartiennent 
au  m. 

Quoiqu'il    en    foit,    en    voici    les 
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fujets,  avec  quelques  extraits  qui 
peuvent  faire  juger  du  mérite  de  ces 
centons. 


Adverfus  Turcas. 

Quis  furor  ille  novus  ?  quid  me  alta  filentia 

cogis 
Rumpere,  et  obdu&um  verbis   vulgare  do- 

lorem  ? 
O  patria,  o  Divûm  domus,  o  gratiffima  tellus  ! 
Hsec  erat  illa  dies,  hase  nos  fuprema  manebant, 
Omnibus   exhauftos   jam    cafibus,    omnium 

egenos : 
Jam  magis  atque  magis  vatum  praediéta  pri- 

orum 
Apparent,  acuuntque,  metum  mortalibus  aegris. 
Horrefco  referens,  mûris  iterùm  imminet  hoftis, 
Agmen  agens  equitum,  et  fulgentes  aère  ca- 

tervas  : 
Infequitur  nimbus  peditum  ;  clypeataque  totis 
Agmina  denfantur  campis,  crudelis  ubique 
Lu£tus,  ubique  pavor,  et  plurima  mortis  imago, 
Hinc  exaudiri  gemitus,  et  faeva  fonare 
Verbera,  tum  itridor  ferri,  tra&aeque  catenae. 
Ventum  ad  fupremum  eft  ;  nune  altè  vulnus 

adaélum  ; 
Parcarumque  dies,  et  vis  inimica  propinquat. 
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Quid  memorem  aeratas  acies  ex  agmine  tanto, 
Germanique  minas  ?  funt  nobis  fortia  bello 
Peclora,  funt  animi,  ferrumque  haud  débile 

dextrâ 
Spargimus,  et  noftro  fequitur  de  vulnere  fanguis  ; 
Signaque  ferre  juvat,  fonitufque   audire  tu- 

barum. 

Feftinate  viri  ;  ferro  rumpenda  per  hoftes 
Eft  via,  quà  globus  ille  virûm  denfiflimus  urget. 
In  médias  acies,  atque  in  média  arma  ruamus. 
Vincet  amor  patriae,  laudumque  immenfa  cu- 
pide 

Cette  pièce  fe  compofe  de  trois 
cent  vingt  cinq  vers,  tous  tirés  des 
œuvres  de  Virgile. 

La  fuivante,  de  55  vers,  eft  une 
invocation  à  Dieu  pour  qu'il  protège 
la  nation  contre  les  Turcs. 

Ad  Chrijlum  contra  Turcas. 

Nate  patris  fummi,  magnum  et  memorabile 

numen, 
Ad  te  confugio,  et  fupplex  tua  nuoiina  pofeo. 
Refpice   res   bello   varias  ;    iterum  imminet 

hoftis 
Victor,  ab  aurorae  populis,  et  litore  rubro, 
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Agmen  agens  equitum,  et  florentes   aère  ca- 

tervas. 
Non  opis  eft  noftrae  tantam  fubjungere  gentem, 
Magnanimofque  duces  potuit  quae   maxima 

virtus 
EfTe,  fuit  :  toto  certatum  eft  corpore  regni. 
Imus  in  adverfos,  nec  diis,  nec  viribus  aequis. 
Cernis  ut  infultent,  et  ni  tua  cura  refiftat, 
Funditus  occidimus,  nec  habet  fortuna  re- 

grefïum. 
Nos  patriâ  amifîa,  fitientes  ibimus  Afros, 
Quaque  pharetratae  vicinia  Perfidis  urget. 
Pars  Scythiam,  et  rapidum  Cretae  veniemus 

Oaxem  ; 
Genfque  virûm  fcelere  ante   alias   immanior 

omnes 
Proférer  imperium  fuper  et  Garamantas  et 

Indos, 
Et  penitùs  toto  divifos  orbe  Britannos. 
Sis  bonus,  ô  felixque  tuis,  iramque  minafque 
Frange  manu,  miferere  ;  potes  namque  omnia, 

nec  te 
Nequicquam  facrâ  longaevum  in  fede  locavit 
Omnipotens  genitor,  cœloque  ereboque  po- 

tentem, 
Sub  pedibufque  vides  nubes  et  fidera  cœli. 
Adfis,  ô  placidufque  juves,  miferere  laborum. 

Le  quatrième  morceau  eft  un  cen- 
ton  funèbre  (cento  funebris)  fur  la 
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mort  de  Fredericus  Ranzovius,  tué 
par  des  ficaires  français. 

Puis  fuivent  trois  centons  Nup- 
tiaux ;  le  premier  eft  celui  d'Aufone 
dont  les  parTages  libres  ont  été  re- 
tranchés. 

Je  donne  ici  les  premiers  et  les 
derniers  vers  des  deux  autres. 


II. 

Nec  tu  carminibus  noftris  indi&us  abibis, 
O  praeftans  animi  juvenis;  nunc  ipfa  vecat  res. 
Dùm  faciles  animi,  nil  magnae  laudis  egentes, 
Verfibus  incomptis  ludunt,  rifuque  foluto  : 
Interea  facra  hase,  folennefque  ordine  pompas 
Dicam  equidem  ;  juvat  ire  jugis,  quà  nulla 

priorum 
Caftaliam  molli  divertitur  orbita  clivo. 

Pergite,  Piérides,  deductum  dicere  carmen 
Fatidicae  Mantus  ;  non  omnia  pofTumus  omnes. 
Fortunati  ambo  !  fi  quid  pia  numina  poflunt, 
Vobis  parta  quies,  omnifque  in  limine  portus. 
Interea  magnum  fol  circumvolvitur  annum, 
Accipiet  natofque  pater,  parvofque  nepotes, 
(Ni  fruftra  augurium  vani  docuêre  parentes) 
Sed  fugit  interea,  fugit  irreparabile  tempus, 

33 
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Singula  dum  capti  circumve&amur  amore  : 
Non  ego  cun&a  meis  ample£H  verfibus  opto, 
Multaque  praeterea   poft  me   memoranda  re- 
linquo. 

III. 

Me  fl  fata  meis  paterentur  ducere  vitam 
Aufpiciis,  et  fponte  meâ  componere  curas  \ 
Montibus  haec  veftris  tantarum  munera  laudum 
Exequerer,  ftrueremque  fuis  altaria  donis  : 
Conjugium    optatum,   folennefque    ordine 

pompas 
Rite  fecundaret  magni  regnator  Olympi. 
Pauca  tamen,  fretus  citharâ,  fidibufque  canoris 
Fatidicae  Mantus,  genero  dignifque  hymenaeis 
Hinc  canere  incipiam,  monumentum  et  pignus 

amoris. 
Ore  favete  omnes,  laetafque  advertite  mentes. 

Vivite  felices,  o  terque  quaterque  beati, 
Egregii  forma  ;  nec  multum  difcrepat  aéras. 
Vobis  parta  quies,  nullum  maris  aequor  aran- 

dum, 
Quod  votis  optatis,  adeft,  timor  omnis  abefto, 
Durate,  et  vofmet  rébus  fervate  fecundis. 

Parmi  les  pièces  fuivantes  du  re- 
cueil, les  plus  remarquables  font  un 
petit  poème  de  deux  cent  fept  vers, 
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fur  la  vie  de  Saint  Jean  Baptifte,  et 
une  defcription  du  combat  de  David 
et  de  Goliath.  Terminons  cet  arti- 
cle par  un  extrait  de  ce  dernier  mor- 
ceau, de  deux  cent  et  fix  vers. 


Monomachia  Davidis  et  Goliathi. 

Egregium  forma  juvenem,  quo  juftior  alter 
Nec  pietate  fuit,  nec  bello  major  et  armis 
Dicite,  Piérides  ;  duros  ut  mille  labores, 
Ante  annos,   animumque  gerens,  curamque 

virilem, 
Pertulerit,  ndens  animi,  atque  in   utrumque 

paratus 
Ulcifci  patriam,  feu  certae  occumbere  morti. 

Hic  juvenis  primam  ante  aciem  implacabilis 

ardet. 
Tum  fie  effatur  :  non  me  tua  fervida  terrent 
Di&a  ferox,  noftro  dirimatur  fanguine  bellum. 
Hue  periture  veni  ;  nunc  belli  finis,  et  aevi 
His  dabitur  terris  :  funus  crudele  videbis. 
Te  fuper  aetherias  errare  licentius  auras 
Haud  pater  ille  velit,  rerum  cui  fumma  po- 

teftas. 
Ille  autem  impavidus   partes   cunclatur   in 

omnes, 
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Dentibus  infrendens,  totoque  ardentis  ab  ore 
Scintilla  abfiftunt  :  oculis  micat  acribus  ignis. 
Tùm  quaflans  caput,  haec   effudit  pe&ore 

dida: 
Quid  domini  facient,  audent  cum  talia  fures  ! 
Quin  âge,  fi  quid  habes,  fi  tantum  pectore 

robur 
Concipis,  et  fi  adeô  dotalis  regia  cordi  eft  ; 
Aut  fi  fama  movet,  pofîit  quid  vivida  virtus 
Experiare  licet  ;  nil  me  fatalia  terrent, 
Nec  mortem  horremus,  nec  divûm  parcimus 

ulli. 
Haec  ubi  didla  dédit,  valida  vi  corripit  haftam, 
Praecipitatque  moras  omnes,  quaflatque  tre- 

mentem, 
Laetitia  exultans,  horrendumque  intonat  armis. 
Tum  vero  exarfit  juveni  dolor  offibus  ingens. 
Dat   gemitum,   rumpitque   has  imo  pe6tore 

voces  : 
Verte  omnes  tête  in  faciès,  et  contrahe  quid- 

quid 
Sive  animis,  five  arte  vales  ;  dabis  improbe 

pcenas. 
Alitibus  linquêre  feris,  non  te  optima  mater 
Condet  humi,  patriove  onerabit  membra  fe- 

pulcro. 
Obfcœnique  canes,  importunaeque  volueres 
Diripient   faciem   invifam   atque   immania 

membra 
Semihominis.     Fatus   médium   procedit  in 

aequor, 
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DifcefTêre  omnes  medii,  fpaciumque  dedêre, 
Inde  ter  addu&â  circum  caput  egit  habenâ 
Stridentem  frondam,  et  gemina  inter  tempora 

frontem 
Disjicit,  et  fparfo  latè  rigat  arva  cruore. 
Fit  fonus,  ingenti  concufla  eft  pondère  tellus. 
Hîc  Juvenis  jam  vi&or  ovans,  lapfumque  fu- 

perftans 
Talia  voce  refert  :  noftrafne  evadere  démens 
Sperafti  te  pofle  manus  ?  haec  prœmia,  qui  me 
Ferro  aufi  tentare,  ferunt  ;  fie  meenia  condunt. 
Hoc  dicens,  ferrum  adverfo  fub  pe&ore  condit 
Fervidus  ;  aft  illi  folvuntur  frigore  membra, 
Vitaque  cum  gemitu  fugit  indignata  fub  um- 

bras. 


OTHO    GRYFFIUS. 


(1600). 


ET  auteur  d'un  poème- 
centon  de  plufieurs  mil- 
liers de  vers,  eft  extrême- 
ment rare,  et  il  a  été  parlé 
fous  filence  par  la  plupart  des  bio- 
graphes et  des  bibliographes. 

Il  naquit  en  1561,  dans  la  Heffe, 
étudia  à  Tubinge,  et  remplit  pen- 
dant 25  ans,  avec  honneur,  la  place 
de  Re6teur  du  Gymnafe  de  Ratif- 
bonne.  Ayant  renoncé  à  fes  fonc- 
tions, il  fe  retira  à  Tubinge,  où  il 
mourut  à  l'âge  de  51  ans.1 

Ce  centon^  fe  compofe  de  71  para- 

1  Voir  Algemeine  Gelehrten  Lexicon  'von  Chrijl.  Gott- 
lieb  J'àcker.     1750.     4.0.     Deuxième  volume. 

2  «  Virgilio-centones  continentes  vitam  Salvatoris  nof- 
"  tri  domini  Jefu  Chrifti,  concinnati  operâ  et  ftudio  M. 
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graphes,  de  différente  longueur,  dont 
j'indiquerai  les  titres.  Le  fujet  eft 
traité  de  manière  à  former  pour  ainfi 
dire  deux  poèmes,  comme  on  le  verra 
dans  l'analyfe  fuivante  à  laquelle  j'ai 
donné  quelqu'étendue,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y  a,  de  rencontrer  cet 
ouvrage.  Le  poème  s'ouvre  par  les 
vers  fuivants  : — 

Ille  ego  qui  quondam  non  inferiora  fecutus 
Prima  rudimenta  et  levium  fpectacula  rerum, 
Stm&a  meis  manibus  gracili  modulatus  avenâ  : 
Majus  opus  moveo;  magno  nunc  ore  fonandum 


11  Othonis  Gryphii  Goarini,  Catti,  Gymnafii  Poetici 
"S.  P.  Q^  Ratifponenfis  Reaoris." 

Ce  titre  eft  orné  d'un  encadrement  à  l'imitation  des 
manufcrits,  et  d'une  gravure  repréfentant  une  forte 
femme  debout,  avec  des  ailes  déployées,  et  tenant  d'une 
main  l'écu  aux  armes  de  l'Autriche,  et  de  l'autre,  celui 
de  la  ville  de  Ratifbonne. 

Au  verfo  du  dernier  feuillet  du  volume,  on  lit  en 
lettres  majufcules  :  "  Soli  Deo."  Au  defïbus  eft  une 
jolie  gravure  fur  bois,  repréfentant  un  ange  portant  un 
carquois,  et  bandant  une  arbalète.  Au  fond,  l'on  voit 
les  tentes  d'un  camp.  Puis  viennent  les  mots  :  Typis 
excufi  ab  Andréa  Burgero  Ratifponenjî  ;  impenfis  au- 
thoris.  Anno  Chrifii  MDXCIII.  In  40.  Le  volume 
renferme  un  grand  nombre  de  gravures  fur  bois. 
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Auxilium  adventumque  Dei  quem  candida 

Maja 
Virginis  os  habitumque  gerens  (mirabile  vifu 
Mifta  Deo  mulier  fub  luminis  edidit  auras) 
Multa  virûm  volvens  vatum  praedi&a  priorum 
Aggrediar.    Tentanda  via  eft,  quâ  me  quoque 

pofîim 
Tollere  humo,  et  nomen  famâ  tôt  ferre  per 

annos. 
Major  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  re- 

mittit, 
Pandere  res  altas,  et  fan£ta  oracula  Divûm 
Non  opis  eft  noftrae.    Régnant  fublimia  coelo, 
Non  ullum  auxilium  miferis  pro  nomine  tanto. 
Dicam  equidem,  licet  arma  mihi  vilifque  fu- 

pellex, 
Exiguse  vires.     Satis  eft  potuifîe  videri. 


Tempus  Nativitatis  Chrijii* 

Postquam  res  Afiae  rex  arvâ  Latinus  et  urbes 
Auguftus  Caefar  ramis  infignis  olivae, 
Jam  fenior  longa  placidas  in  pace  regebat, 
Eoafque  domos  Arabum,  piétofque  Gelonos, 
Quâcumque  immenfus  terrae  fe  porrigit  orbis, 
Imperium  terris  vi£tor  ditione  tenebat. 
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Locus  Nativitatis  Chrijli. 

Bethlehe?n. 
Est  domus  alta  (jacent  turres  ac  te&a  do- 

morum 
Aurea  nunc,  olim  veterum  penetralia  regum) 
Optima  frumentis  multos  fervata  per  annos. 
Verùm  haec  tantum  alias  inter  caput  extulit 

urbes, 
Quantum  lenta  folent  inter  viburna  cupreffi. 
Hanc  olim  veteres  terris  magis  omnibus  unam 
Et  facilem  pecori  et  patientem  vomeris  unci, 
Magnanimi  heroes,  nati  melioribus  annis, 
Delegêre  locum  pecori  pecorifque  magiftro, 
Cum  domitis  nemo  prohiberet  frugibus  her- 

bas  : 
Annua  fed  faturae  complerent  horrea  mettes  ; 
Ipfe  fuo  flueret  Bacchus  pede,  mellaque  lentis 
Penderent  foliis,  et  pingui  Pallas  olivâ. 
Hic  tibi  certa  domus  :   hinc  progeniem  vir- 

tute  futuram 
Egregiam,  et  totum  quae  viribus  occupât  orbem 
Progenies,  magnum  cœli  ventura  fub  axem, 
Praedixit  vobis,  divino  ex  ore  facerdos. 

Après  cela,  font  décrits,  en  7 1  pa- 
ragraphes, les  événements  fuivants  : 
"  Ibat  Jofephus  cum  Maria,  ut  cen- 
feretur. 

34 
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"  Hofpitium  Jofephi  et  Mariae  in 
ftabulo. 

"  Chriftus  ex  Maria  Virgine  naf- 
citur. 

"  Novae  ftellae  apparitio. 

"  Cognovit  Dominum  bos  atque 
afinus. 

"  Silentium  omnium  oraculorum, 
nato  Chrifto. 

"  Erant  paftores  in  regione  illâ 
vigilantes." 


Continua  nova  lux  oculis  affulfit  ;  at  illi 
Terrentur  vifu  fubito  ;  formidine  fanguis 
Membra  quatit,  faevitque  canum  latratus  in 

auras  : 
Namque  improvifus  vibratus  ab  aethere  fulgor, 
Aéra  dimovit  tenebrofum  et  difpulit  umbras. 
Tùm  fie  affari  et  curas  his  demere  diétis 
Agminis  aligeri  multis  cum  millibus  héros  : 
Précipites  vigilate  viri,  fecludite  curas  ; 
Solvite  corde  metum,  laetafque  advertite  men- 
tes ; 
Maxima    res  effeâa,  viri,  timor  omnis  abefto. 
Quod  votis  optatis,  adeft  ;  timor  omnis  et  irae 
ConcefTêre  deûm,  perfecto  temporis  orbe, 
Omnipotens  genitor  tandem  miferatus  ab  alto 
eft; 
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Solamenque  mali,  genitum  demifit  ab  alto. 
Vobis  parte  quies,  omnifque  in  limine  portus. 


Ici,  par  une  fingulière  fantaifîe  de 
l'auteur,  que  le  goût  et  l'efprit  cri- 
tique d'un  profeffeur  de  poéfie  au- 
raient dû  repouffer,  il  introduit  les 
divinités  payennes,  fe  réjouiflant  de 
la  naiflance  du  Sauveur  : 

"  Deorum  dearumque  in  terris,  at- 
"  que  adeo  omnium  creaturarum,  ob 
"  Chrifti  nativitatem  tripudium." 

Hîc  etiam  in  viridi  ludentes  Panes  in  herbâ, 
Et  fatyri  Dryadefque  choros  egêre  puellae, 
Caefariem  effufa  nitidam  per  candida  colla  ; 
Drimoque,  Xanthoque,  Ligaeaque,  Phillodo- 

ceque, 
Clioque  et  Beroae  foror,  Oceanitides  ambae, 
Atque  Ephire,  atque  Opis,  atque  Afia  Deio- 

peia, 
Najadum  coetus  dextra  laevaque  fréquentes, 
Et  tandem  pofitis  velox  Arethufa  fagittis. 
Venit  et  agrefti  capitis  Sylvanus  honore, 
Errantes  hederas,  et  grandia  lilia  quaffans  ; 
Pars  pedibus   plaudunt  choreas,  et   carmina 

dicunt. 
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Diique  Deaeque  omnes  coelo  venêre  volantes, 
Ingeminant  plaufum,  ima  petunt,  campîfque 

recumbunt, 
Exercet  Diana  choros,  ftipante  catervâ, 
Cum  quibus  illa  choros  lucis  agitabat  in  altis. 

Cette  defcription  champêtre  a  plus 
de  cent  vers,  et  nous  allons  voir  Apol- 
lon lui-même  intervenir,  et  raconter, 
fous  forme  de  prédiction,  les  événe- 
ments qui  vont  s'accomplir. 

"  Paftores  feftinantes  eunt  quae- 
"  fîtum  Meffiam  recens  natum. 

"  Paftorum  ad  Chrifti  cunas  can- 
"  tus. 

"  Vaticinium  Apollinis  de  paf- 
"  fione,  morte,  fepulturâ,  defcenfu 
"  ad  Inferos,  refurrectione  a  mor- 
"  tuis,  afcenfione  Chrifti  ad  cœlos, 
"  ad  cunas  aditum." 

Ad   haec  vates  Thymbraeus 

Apollo 
Et  recinente  lyra,  princeps  et  carminis  auctor 
(Ordine  namque  fuo  vates  namque  omnia 

novit, 
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Quae  Tint,  quae  fuerint,  quae  mox  ventura  tra- 

huntur, 
Fataque  fortunafque  virûm   praedi&a  prio- 

rum, 
Multaque  praeterea)  fie  fatis  ora  rcfolvit, 
Ora  dei  juflu,  fallax  haud  antè  repertus  : 
Salve,  vera  dei  proies  ;  decus  addite  divis, 
Nate  patris,  tibi  res  antiquae  laudis  et  artis 
Ingredior,  fanélos  aufus  recludere  fontes, 
Praedicam,  repetenfque  iterùmque  iterùmque 

monebo 
Ordine  cun£ra  fuo,  quae  mox  ventura  tra- 

hantur, 
Expediam  diclis,  et  te  tua  fata«docebo. 

En  conféquence,  Apollon  expofe  la 
férié  des  événements  dans  Tordre  que 
voici  :  "  L'inftitution  de  la  Cène  ;  le 
"  lavage  des  pieds;  le  Chrift  au  jardin 
"  des  Olives;  la  fuite  des  difciples,  lors 
"  de  Tarreftation  ;  le  déni  de  Pierre  ; 
"  le  Chrift  condamné  ;  Judas  fe  pend 
"  de  défefpoir  ;  Jéfus  conduit  chez 
"  Ponce  Pilate  ;  la  femme  de  Pilate 
"  attefte  l'innocence  de  Jéfus  ;  le 
"  Chrift  infulté  chez  Hérode  ;  il  eft 
"  conduit  au  fupplice." 
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His  demùm  exa&is,  rofeis  Aurora  quadrigis 
Jam  médium  aetherio  curfu  trajecerat  axem  ; 
Turba  ferox  juvenum,  immemores,  caecique 

furore, 
Accingunt  omnes,  et  ftupea  vincula  collo 
Intendunt,  funemque  manu  contingere  gau- 

dent, 
Bis  médium  amplexi  ferro,  et  compagibus 

arclis. 
Jamque  adeo  exierat  portis  equitatus  apertis, 
Infequitur  nimbus  peditum,  Pilataque  plenis 
Agmina  fe  fundunt  portis  ;  hinc  agmine  facT:o, 
Quadrupedante  putrem  fonitu  quatit  ungula 

campum, 
Undiquè  vifendi  ftudio,  fpe&ata  juventus 
Circumfufa  ruit,  pueri  innuptaeque  puellae. 
Stant  pavidae  in  mûris  matres,  oculifque  fe- 

quuntur 
Pulveream  nubem,  et  fulgentes  aère  catervas, 
Quantum  acie  pofïunt  oculi  fervare  fequen- 

tum. 


Sufpiciens  cœlum  gemitu  eum  talia  reddit  : 
Summe  parer,  quae  te,  genitor,  fententia  vertit? 
Tantorum  quem  das  finem,  rex  magne,  la- 

borum  ? 
Vixi,  et  quem  dederat  curfum  fortuna,  peregi. 
Te  precor,  hanc  animam  ferves.     Nec  plura 

locutus, 
Purpureus  veluti  cum  flos  fuccifus  aratro, 
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Languefcit,  placidâque  ibi  demùm  morte  qui- 

evit  ; 
Et  caput  inflexum  lenta  cervice  recumbit. 

Viennent  alors  les  defcriptions  de 
la  Defcente  du  Chrift  aux  Enfers  ; 
de  la  Réfurrection,  et  Apparition  du 
Chrift  à  fes  difciples  ;  de  l'Afcen- 
fion  au  ciel,  et  nouvelle  prédic- 
tion d'Apollon  qui  fe  termine  ainfi  : 

Pa/iorum,  Vaticinio  Apollinis  edito, 
ad  grèges  fuo s  regrejfus. 

Talia  carminibus  célébrant,  regemque  fa- 

lutant 
Ceu  quondam  nivei,  liquida  inter  nubila  Cygni 
Dant  per  colla  modos,  clamorem  ad  fidera 

tollunt. 
Confonat  omne  nemus,  vocemque  inclufa  vo- 

lutant 
Littora  ;  pulfati  colles  clamore  refultant  : 
Intonfi  montes  voces  ad  fidera  ja£r.ant; 
Ipfa  fonant  arbufta,  Deus,  regnator  Olympi. 
Haec  ubi  di&a,  locum  capiunt,  limenque  re- 

linquunt. 
Ibant  aequati  numéro,  regemque  canebant, 
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Diique  Deaeque  omnes  :  congeftum  cefpite 

culmen, 
Deferuêre  domos  ;  pecora  inter  agreftia  regem 
Sic  pofitum  in  claufo  linquunt,  et  ramea  coftis 
Subjiciunt  fragmenta;  thymum,  cafiafque  ré- 
centes, 
Et  quocunque  novant  vernantia  tempora  flores, 
Paftor  et  excelfl  montis  juga  fumma  petivit, 
Cum  grege  compulfo,  gracili   modulatus  a- 

venâ, 
Vadit,  et  in  feflos  requiem  dare  comparât 
artus. 

Apollon,  après  avoir  raconté  tous 
les  événements  qui  précèdent,  juf- 
qu'à  la  mort  du  Chrift  et  fon  afcen- 
iion  au  ciel,  s'eft  retiré  au  haut  de  la 
montagne,  et  les  bergers  qui  étaient 
venus  adorer  Jefus,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  premiers  para- 
graphes, font  retournés  à  leurs  trou- 
peaux. Ceci  femble  la  conclufïon 
du  poème  ;  mais  n'en  forme  que  la 
première  partie,  ou  plutôt,  l'auteur 
reprenant  fon  fujet  à  la  naifîance 
du  Chrift,  ouvre  fon  nouveau  récit 
comme  fuit  : — 
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Expe&ata  dies  aderat,  nonamque  ferenâ 
Auroram  Phaëtontis  equi  jam  luce  vehebant. 
Nec  mora,  continué,  cun£tis  ex  more  vocatis, 
Et  pofitis  aris,  purâque  in  vefte  facerdos,  &c. 

Ce  que  j'appelle  la  première  partie 
du  poème  fe  compofe  de  43  para- 
graphes, et  la  féconde,  de  28,  for- 
mant enfemble  les  71  chapitres  plus 
ou  moins  longs,  qui  embraffent  les 
deux  récits. 

Voici  les  événements  racontés  dans 
cette  féconde  partie  :  "  Purificatio 
"  Mariœ  ;  Canticum  Simeonis  ;  Ma- 
"  gorum  ex  Oriente  adventus  ;  Fama 
"  de  adventu  Magorum  adHerodem  ; 
"  Herodis  ad  Magos  oratio  ;  Mago- 
"  rum  refponfio  ;  Herodes  Magos 
44  Bethlehemam  ablegat  ;  Magis  Hie- 
"  rofolymâ  digreflis,  nova  ftella  rurfus 
"  apparet  ;  Magi  offerunt  Chrifto 
*'  aurum,  thus,  myrrham  ;  Maria 
"  ad  Magos  :  "— 

Regina  in  mediis  curam  fub  corde  premebat, 
Et  mentem  patrie  fubiit  pietatis  imago, 

35 
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Sic  ait  :  Haud  equidem  tali  me  dignor  honore, 
En  hujus  nati  aufpiciis  mortalibus  aegris 
Panduntur  portae  domus  omnipotentis  Olympi, 
Tartareum  ille  manu  cuftodem  in  vincla  pe- 

tivit, 
Atque  metus  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibus.     Nobis  pro  nomine  tanto 
Non  ullum  auxilium  miferis  ;  mea   numina 

non  funt 
Magna  fatis  ;    cui  tanta  ?     Deo  permifla  po- 

teftas, 
Hujus  adventu,  jam  nunc  fupera  alta  tenentes 
Oftendent  terris  animum  mentemque  benig- 

nàm. 

Haec  ubi  didta  dédit,  perfe&is  ordine  votis, 
Omnis  Arabs,  omnes  vertebant  terga  Sabaei. 

"  Magi  per  aliam  viam  domum 
"  redeunt  ;  Fuga  in  iEgyptum  ;  He- 
"  rodes  ob  clandeftinum  Magorum 
"  in  patriam  reditum,  graviter  ira- 
66  tus  ;  Infantum  in  traétu  Bethle- 
"  hemitico  caedes  ab  Herode  fadta  ; 
"  Defundlo  Herode,  Jofephus  et  Ma- 
**  riam  in  patriam  redeunt  ;  Jefus, 
"  puer  duodecim  annorum,  remanfit 
"  Hierofolymis  in  templo  ;   Parentes 


Centoniana.  271 

"  Chrifti  eum  difputantem  in  tem- 
"  plo  inveniunt  ;  Refponfum  Chrifti 
u  parentibus  datum." 

Voici  la  fin  de  la  féconde  partie, 
ainfi  que  du  volume  : — 

Vix  ea  fatus  erat,  premit  altum  corde  dolorem 
Aima  parens,  haerent  infixi  pe&ore  vultus, 
Verbaque,  nec  placidam  membris  dat  cura 

quietem  ; 
Necquidquam  juris  materni  cura  remordet, 
Tempore  jam  ex  illo,  matris  praecepta  faceflît, 
Ante  annos  animumque  gerens,  curamque  vi- 

rilem  ; 
His  a&is,  properè  exequitur,  nec  jufla  recufat, 
Multa  patri  portanda  ;  a£tas  ad  fidera  pinus 
Scindebat  raptas,  cuneis  et  fiflile  robur, 
Et  pater  ipfe  manu,  vigor  et  coeleftis  origo 
(Hoc  opus,  hic  labor  eft)  rapit  indefefla  bi- 

pennem. 

Epilogus  Centonis. 

Sed  fugit  interea,  fugit  irreparabile  tempus  j 
Atque  equidem  extremo  ni  jam  fub  fine  la 

borum 
Vêla  traham,  et  terris  feftinem  advertere  pro- 

ram. 
Non  ego  te  in  duri  certamina  Martis  euntem, 
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Chara  Dei  foboles,  confanguinitate  propin- 
quum 

Ordine  cun£ta  fuo  referens  opéra  atque  la- 
bores, 

Fataque  fortunafque  virûm,  dextramque  po- 
tentem, 

Et  quaecumque  jacent  tanto  miracula  mundo 

Traniierim,  veterum  volvens  monimenta  vi- 
rorum, 

Verùm  haec  ipfe  equidem,  fpaciis  exclufus  ini- 
quis, 

Praetereo,  atque  aliis  poft  me  memoranda  re- 
linquo. 

Mo  va  ru  osa  iïô£tx. 


AUTEUR  INCONNU. 


(1618) 


|N  fe  rappelle  que  Concino 
Concini,  Maréchal  d'An- 
cre,1 premier  miniftre  du 
jeune  roi  Louis  XIII,  fut 
tué  par  le  Marquis  de  Vitry,  qui 
l'attendait  fur  le  pont-levis  du  Louvre, 
le  24  Avril,  16 17.  Celui-ci  gagna 
le  bâton  de  maréchal  par  cet  affaf- 
finat. 

Concini  et  fa  femme  s'étaient  at- 
tiré la  haine  populaire  au  point  qu'on 
publia  contre  eux  une  maffe  de 
pamphlets  fatiriques. 

Dans  un  volume  qui  renferme 
trente-fept  de  ces  pamphlets,  et  qui 

1  Ancre  eft  un  bourg  de  Picardie,  à  quelques  lieues 
d'Amiens,  et  qui  a  pris  le  nom  d'Albert.  Concini  y  a- 
cheta  une  terre,  après  la  mort  d'Henri  IV. 
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fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Mu- 
fée  Britannique,1  on  lit  deux  pièces 
très  violentes,  en  forme  de  centon, 
contre  Concino.  La  première  a  pour 
titre  :  i°  Fatum  Anchrœum  Publ. 
Virgilii  Maronis  Mantuani  Mneid.  9 . 

Francae,  (neque  enim  Franci,)  tuttaeque  co- 

iones, 
Vobis  defidiae  cordi,  jam  cedite  ferro, 
Vos  juvet  afluetis  nunc  indulgere  choraeis  j 
Tibia  dat  biforem  cantum,  vos  tympana  pulfu 
Sollicitant,  buxufque  vocat,  cytharaeque  fa- 
nantes. 
Talia  jaâantem  diclis,  ac  dira  canentem, 
Non  tulit  impatiens  irae,  Ludovicus,  et  armis 
Obverfos  huic  ire  jubet;  tum  brachia  tollens 
Conftitit  ante  patrem  fupplex  per  vota  pre- 

catus  ; 
Nunc,   Henrice  parens,  audacibus   annue 

coeptis, 
Dum  tua  quae  fuerant  olim  mandata  recordor  : 
Hune  ftatuam  ante  aras  fœdatâ  fronte  juven- 

cum 
Nigrantem,  pariterque  caput  cum  matre  fe- 

rentem, 
Jam  cornu  petit,  et  pedibus  qui  Lilia  calcat. 

1  Sous  le  N°  1193,  h.  29,  au  mot  Virgile. 
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Audiit,  et  coeli  genitor  de  parte  ferenâ 
Intonuit  laevum,  fonat  una  lethifer  arcus, 
Horrendum  ftridens,  celer  ac  globus  exit  ad 

auras, 
Concinnumque  ferit  caput,  et  cava  tempora 

ferrum 
Trajicit.     I,  verbis  virtutem  illude  fuperbis, 
Haec  refponfa  levi  gens  Franca  remittit  E- 

trufco. 
Haec  tantum   Ludovicus   ait,  Francique  fe- 

quuntur, 
Lastitiâque  fremunt,  animofque  ad  fidera  tol- 

lunt. 
iEtheriâ  tum  forte  plagâ  Borbonius  héros 
Defuper  Aivernas  acies,  urbemque  videbat, 
Nube  fedens,  atque  his  Ludovicum  affatur 

ovantem  : 
Macle  nova  virtute,  puer,  fie  itur  ad  aftra  ; 
Diis  genite,  et  geniture  deos,  jure  omnia  bella, 
Gente  fub  hac  Franca  fato   ventura   ren- 
dent, 
Gallia  nec  capiet  te.     Et  fie  effatus  ab  alto 
iEthere  fe  mittit,  regifque  ad  limina  fïdus 
Aflidet  ut  euftos,  ubi  faeva  fonoribus  arma 
Dépendent,  atque  hase  ardentem  voce  mone- 

bat. 
Sic  Ludovice  fatis,  telis  impune  Coïonem 
Oppetiifle  tuis,  primam  hanc  tibi  magnus  A- 

pollo 
Concedit  laudem,  et  paribus  non  invidet  armis  ; 
Cœtera  parce,  puer,  bello  ;   caput  ecce  ma- 

lorum 
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Occidit,  hoc  miferos  in  aperta  pericula  cives 
Projecit,  vaftos  jam  defolaverat  agros  : 
Nulla  falus  bello,  pacem  te  pofcimus  omnes. 

Ce  morceau,  précédé  d'une  efpèce 
de  traduction  françaife,  a  pour  titre  : 
"  Deftinée  du  Maréchal  d'Ancre,  par 
"  Pub.  Virgile  de  Mantoue,  au  neu- 
vième de  l'Enéide."1 

Françoifes,   vrayement   vous   n'eftes   point 

François, 
Mais  toutes  des  coyons  ;  efcoutez  les  hault- 

bois, 
Allez  à  ces  ballets,  à  ces  dances  lafcives, 
Vous  qui  n'ayez  à  cœur  que  demeurer  oyfives, 
C'eft  à  nous  à  porter  les  armes  fur  le  dos, 
Pofez  les  voftres  bas,  et  demeurez  enclos 
Dans  vos  falles  de  bal  ;  oyez  l'air  qui  refonne, 
Des  fleutes  et  tambours  ;  déjà  le  luth  fredonne, 
Que  tardez  vous  icy  ?    Pourquoy  n'allez  vous 

pas 
Au  fon  des  inftruments  accadancer  vos  pas  ? 
Mais  comme  il  fe  vantoit  avec  tant  d'arrogance, 
Et  blafonnoit  ainfi  les  guerriers  de  la  France, 
Louis  s'en  irritant  :  allez,  dit-il,  venger 
Le  defhonneur  commun  fur  ce  fol  eftranger. 

1  Paris,  par  Fleury  Bourriquant,  en  Tille  du  Palais, 
rue  traverfante,  aux  fleurs  royales.     161 7.      In  8°. 
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Lors  eflevant  fes  bras,  fit  ce  vœu  et  prière, 
Regardant  vers  le  ciel  le  grand  Henry,  fon  père  : 
Vous,  mon  cher  géniteur,  fi  ce  que  j'entre- 
prends 
Se  doit  conduire  à  chef,  puifque  je  ne  pretens 
Sinon  d'exécuter  voftre  fain£r.e  ordonnance, 
Que  ce  premier  effort  tefmoigne  ma  puiflance; 
Je  promets  immoler  fur  voftre  faincî:  autel, 
Ce  taureau  noirciflant  qui  jà  fe  fefoit  tel, 
Qu'il  égaloit  fon  chef  à  celui  de  la  mère, 
Portant  les  cornes  hault,  et  qui  par  vitupère, 
Fouloit  defîbubs  fes  pieds  le  facré  lys  françois, 
Honneur  de  mes  ayeuls,  et  des  plus  vaillans 
roys. 


La  féconde  pièce  a  pour  titre  : 
"  La  Métamorphofe  du  Maréchal 
"  d'Ancre,  par  Pub.  Ovide  Grand- 
"  nez,  au  Ier  de  fes  Mutations  Ef- 
"  tranges."1 

Les  vers  français,  traduction  du 
centon,  étant  plus  mauvais  encore 
que  les  précédents,  je  me  conten- 
terai de  donner  un  extrait  de  la  pièce 
latine,    intitulée  :     "  Metamorphofis 

1  Paris,  chez  Pierre  Chevalier,  rue  St.  Jaques,  à  l'en- 
feigne  de  St.  Pierre,  près  les  Mathurins.    1617.     8°. 

36   . 
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"  Ancraeae  Pub.  Ovidii  Nafonis,  Mu- 


"  tationum  1. 


Haec  duo  diverfis  tellus  animalia  formis 
Sponte  fuapeperit  ;  poftquam  fe  tollere  coeno 
Sors  ignara  dédit,  fcecundaque  femina  rerum 
Inveniunt,    faciemque   aliquam    cœpêre   mo- 

rando 
Vivaci  nutrita  folo,  feu  matris  in  alvo 
Intumuêre  aeftu,  quse  nec  modo  cœpta  per 

ipfum 
Nafcendi  fpatium.     Jam  tùm  nova  monftra 

creantur, 
Auratoque  recens  exarfit  fidere  limus, 
Cultorum  verfis  in  ventrem  animalia  glebis  ; 
Quae  neque  temperiem  fumpfere,  fed  omnia 

fœda 
Concipiunt,  et  ab  his  oriuntur  cunéta  duobus  j 
Argentum  pugnax  facit,  et  vapor  aureus  omnes 
Res  créât  :  his  regni  difcordia  fcetibus  apta  eft. 
Illa  quidem  nollet  ferpentes  îfle  fuperbos, 
Et  de  fœmineo  reparata  eft  fcemina  ja6tu, 
Ac  documenta  daret,  qua  jam  fit  origine  nata, 
Inque  brevi  fpacio,  fuperorum  numine  ta£ta 
Ambos  peftifero  tôt  jugera  ventre  premehtes 
Defereret  madidos,  antiquo  et  redderet  Arno. 
Aft  ubi  diluvio  tellus  lutulenta  recenti 
Solibus  aethereis,  altoque  recanduit  aeftu, 
Verba  datae  fortis,  fecum,  inter  feque  volutant, 
Nec  modus  eft,  cunctumque  nefas  oracula 

fuadent 
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Gallorum  Phœbum  jacere  et  poft  terga  jube- 

bant 
Conjugis  augurio  ;  fed  quod  tentare  nocebat 
Ponere  duritiem  fimulant,  folitumque  rigorem, 
Dira  fovent  animo,  natura  haud  mitior  illis. 


La  rareté  de  ces  deux  pièces  a 
feule  pu  m'engager  à  les  tranfcrire, 
car  Fauteur  n'avait  nul  talent  pour 
le  Centon. 

On  lit  un  article  fort  intéreffant 
fur  le  Maréchal  et  fa  femme,  Leo- 
nora  Galigaï,  dans  le  Dictionnaire 
Critique  de  Biographie  et  d'HiJioire, 
par  A.  Jal,  1  vol.  8°,  Paris,  1867. 

Us  vinrent  de  Florence  en  1600,  à 
la  fuite  de  leur  maîtrerTe  Marie  de 
Médicis  qui  allait  époufer  Henri  IV. 

La  femme  fut  condamnée  à  avoir 
la  tête  tranchée,  fon  corps  brûlé,  et 
fes  cendres  jetées  au  vent,  pour  crime 
de  lèze  Majefté  divine  et  humaine. 


F.   G.   MENAPIUS.1 

(1618). 

'EST  encore  Fabricius  qui 
nous  fait  connaître  cet  é- 
crivain,  auteur  d'un  cen- 
ton  Ovidien,  que  le  plus 
grand  nombre  de  bibliographes  ont 
paffé  fous  lilence.  C'eft  un  petit  in 
8°,  intitulé  :  Cento  Ovidianus  de  Fra- 
tribus  Rofeœ  Crucis,  authore  F.  G. 
Menapio,  M D XI IX. 

Au  milieu  de  ce  titre  eft  une  gra- 
vure repréfentant  une  colombe  aux 
ailes  déployées,  pofée  fur  un  globe 

1  Dans  la  table  des  noms  d'auteurs  de  la  Bibliotheca 
Belgica  de  Foppens,  on  trouve  deux  Menapius,  François 
et  Guillaume,  mais  dans  le  corps  de  l'ouvrage  il  n'eft 
queftion  que  de  Guillaume,  érudit  Allemand  mort  en 
1561,  et  auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  médecine. 
Eft-il  auffi  l'auteur  de  notre  Centon  ?  aucun  biblio- 
graphe ne  le  dit.     Y  eut-il  deux  Menapius? 
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terreftre,  et  tenant  un  livre  avec 
l'une  de  fes  pattes.  Le  tout  eft  en- 
touré de  la  légende  :  Gloria  virtute 
paratur. 

Il  n'y  a  pas  de  lieu  d'impreffion, 
mais  la  Bibliothèque  de  Rouen,  (où 
fe  trouve  notre  rare  pamphlet  de 
huit  pages,)  renfermant  un  certain 
nombre  de  livrets  fur  la  même  ma- 
tière, tous  imprimés,  les  uns  à  Franc- 
fort, les  autres  à  Stralbourg,  il  eft 
affez  probable  que  notre  Cento-Ovidi- 
anus  a  été  imprimé  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  villes,  ce  que  confir- 
ment et  le  papier  et  les  caractères. 

Dans  un  avis  au  lecteur,  à  la  fin 
de  cet  opufcule,  on  l'invite  à  ne  pas 
trop  fe  formalifer  des  fautes  typogra- 
phiques que  l'imprimeur,  dans  fon 
emprelTement,  et  dans  fon  excès  de 
zèle,  a  pu,  bien1  volontairement  com- 
mettre. 

On  fait  que  la  fociété  des  Rofe- 
Croix  a  été  tenue  fi  fecrète  que  plus 
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d'un  hiftorien  s'eft  cru  fondé  à  ré- 
voquer leur  exiftence  en  doute. 

C'eft  à  la  publication  d'un  livre  de 
Valentin  Andreœ,  partifan  fanatique 
de  Paracelfe,  publié  en  161 3,  et  inti- 
tulé Fama  Fraternitatis  Rofœ-Crucis, 
qu'il  faut  attribuer  la  nairTance  de  la 
Société  des  Rofe-Crotx. 

Selon  d'autres,  cette  fociété  fut  tout 
Amplement  une  tentative  de  plufieurs 
gens  inftruits,  déiireux  de  travailler 
fur  un  commun  programme,  à  l'avan- 
cement des  fciences  et  de  la  philofo- 
phie.  Les  Rofe-Croix,  dans  cette  hy- 
pothèfe  auraient  formé  comme  une 
forte  de  franc-maçonnerie  libérale.1 

Quoiqu'il  en  foit,  les  deux  extraits 
qui  fuivent,  (le  commencement  et  la 
fin  du  poème),  m'ont  parus  affez  ob- 
fcurs,  et  tout  à  fait  intelligibles  feule- 
ment pour  ceux  qui  font  quelque  peu 

1  Voir  L'Alchimie  et  les  Alchimiftes,  par  Louis  Fi- 
guier, t  vol.  8°.     Paris,  1854. 
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initiés  au  langage   myftique   de  ces 
illuminés. 

Ce  livret  eft  très  rare. 

Divitis  ingenii  eft  immania  Caefaris  acla 

Condere,  materiâ  ne  fuperetur  opus. 
Caefaris  arma  canant  alii,  nos  carmina  Fratris 

Collegii  Rofeae  non  referenda  Crucis. 
Quifquis  es,  ô  faveas,noftrifque  laboribus  adfis, 

Alloquioque  juva  pe&ora  noftra  tuo. 
Undè  petam  caufas  horum  moremque  fa- 
crorum. 

Diriget  in  medio  quis  mea  vota  freto  ? 
Sive  die  laxatur  humus,  feu  frigida  lucent 

Sidéra,  profpicio  quis  fréta  ventus  agat. 
Ipfe  mone  qui  nomen  habes  a  carminé  duc- 
tum, 

Propofitoque  cave  ne  tuus  erret  honor. 
Annue  conanti  per  laudes  ire  tuorum, 

Deque  meo  pavidos  excute  corde  metus. 
Obfcuris  Frater  fer  opem  mitiftime  rébus  : 

Difficilis  caufae  mitte  patrocinium. 
Da  mihi  te  placidum,  dederis  in  carmina  vires, 

Ingenium  vultu  ftatque  caditque  tuo. 
Ergo  ades,  et  placido  paulùm  mea  carmina 
vultu 

Refpice,  pacando  fi  quid  ab  hofte  vacas. 
Cum  tibi  fint  Fratres,  fratres  ulcifcere  laefos  : 

Cumque  pater  tibi  fit  jura  tuere  patris. 
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Déficit  ingenium,  majoraque  viribus  urgent, 
Haec  mihi  praecipuo  eft  ore  canenda  dies. 

Ergo  erit  illa  dies  qua  tu  pulcherrime  rerum 
Quatuor  in  niveis  aureus  ibis  equis. 


O  decus,  ô  patriae  per  te  florentis  imago, 

O  vir  non  ipfo  quem  régis  orbe  minor. 
Dii  tibi  fint  faciles,  et  opis  nullius  egentem 

Fortunam  praeftent  diflimilemque  meae. 
Detur  in  ofFenfae  vitae  tibi  tangere  metam, 

Qui  legis  hoc  nobis  non  inimicus  opus. 
O  facundefenex  aevi  prudentia  noftri, 

Dii  faciant  laudis  fumma  fit  ifta  tuae. 
Heu  mihi  non  magnas  quot  habent  mea  car- 
mina  vires 

Noftraque  funt  meritis  ora  minora  tuis, 
Quantumcumque  tamen  praeconia  noftra,  va- 
lebunt, 

Carminibus  vives  tempus  in  omne  meis, 
Optavi  peteres  cœleftia  fidera  tardé, 

Parfque  fui  turbae  parva  precantis  idem. 
Tarda  fit  illa  dies,  et  noftro  ferior  aevo, 

O  pater,  o  patriae  cura,  falufque  tuae. 
Et  pia  thura  dedi  pro  te,  cumque  omnibus  unus 

Ipfe  quoque  adjuvi  publica  vota  meis. 
Non  tua  carminibus  major  fit  gloria,  nec  quo 

Ut  major  fiât  crefcere  poflit  habet, 
Fama  Jovis  fupereft,  tamen  hune  fua  fa&a 
referri, 

Et  fe  materiam  carminis  eife  juvat. 
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Nos  quoque  per  totum   pariter  cantabimur 
orbem, 
Junétaque  femper  erunt  nomina  noftra 
tuis. 
Rumpere  livor  edax,  magnum  jam  nomen  ha- 
bemus  : 
Majus  erit,  tantum,  quo  pede  cœpit,  eat. 
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jEGIDIUS  bavarius. 

(1622). 

WEERTIUS,  dans  fes 
Athenœ  Belgicœ,  ne  nous 
apprend  autre  chofe  fur 
ce  Jéfuite  flamand,  finon 
qu'il  compofa  deux  poèmes  en  cen- 
tons.1  La  Biographie  Univerfelle 
de  Didot  copie  ce  renfeignement  et 
ajoute  :  "  Cet  auteur  eut  la  fingu- 
"  lière  idée  de  mêler  la  paffion  de 
"  Jéfus  Chrift  aux  poèmes  de  Vir- 
"  gile.,, 

1  i°.  Mufa  Catholica  Maronis,  five  Catechifmus  Ma- 
roniano  carminé  expreflus  a  R.  P.  JEg\ô\o  Bavario,  So- 
cietatis  Jefu  jubileario.  Antwerpiae,  apud  Martinum 
Nutium,  anno  1622.  120,  de  112  pages,  fans  les  limi- 
naires. 

20.  Pafîio  Domini  Jefu  Chrifti,  verfibus  heroicis  po- 
tiflimum  a  Marone. 
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Je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  cette 
idée  paraîtrait  fingulière  dans  ce  ver- 
fificateur  flamand,  après  les  célèbres 
poèmes  de  Proba  Falconia  et  d'Eu- 
docie.  Dans  tous  les  cas  l'obfervation 
ne  frappe  que  fur  le  moins  important 
des  deux  ouvrages,  car  il  n'eft  pas 
queftion  de  la  paflîon  de  Jéfus  Chrift, 
dans  celui  dont  je  vais  parler. 

Bavarius  nous  apprend  dans  fa 
préface,  qu'il  le  compofa  à  l'âge  de 
foixante-dix  ans,  c'eft  pour  cela  qu'il 
fe  qualifie,  dans  le  titre,  de  Jubile- 
arius.  Il  ne  veut  pas,  ajoute-t-il, 
s'orner  des  plumes  du  paon,  fans  en 
prévenir  le  lecteur,  déclaration  qui 
paraît  tout  au  moins  très  naïve  : 
"  Centonem  fi  dixeris,  non  penitùs 
"  aberrabis  ;  in  quo  mirari  define 
"  tam  noftra  effe  omnia,  quam  ferè 
"  nihil  a  nobis  funt,  inventio  et  re- 
"  rum  ordo,  verfus  et  hemiftichia 
11  haufimus  e  Virgilio  pleraque,  jam 
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"  verborum  noftrorum  quodam  velut 
"  caemento  commifimus."1 

Cette  œuvre  eft  divifée  en  fix. 
chapitres.  Dans  le  premier,  le  fym- 
bole  des  apôtres  eft  amplifié  en 
douze  paragraphes  d'inégale  lon- 
gueur. 

L'auteur  aborde  ainfi  fon  fujet  : 

Hue  geminas  nunc  flecte  acies  atque  auribus 

hauri 
Qualia  fint  nuper  viridi  quae  cortice  fagi 
(Silveftrem  tenui  meditatus  arundine  mufam) 
Carmina  defcripfit  celeberrimus  arte  poeta  ; 
Sunt  ea  quae  paucis  hîc  pagina  noftra  recludet  : 
Cana  fides,  fpes  certa  poli,  cui  Numinis  ardor 
Jungitur,  atque  animas  feptena  arcana  falutis. 
Difcite  jufticiam  moniti  et  non  temnere  Divos. 
His  ftudiis  rite  inftitui  ftet  corde  voluntas, 
Seu  needum  o&avus  cum  jam  te  ceperit  annus, 
Seu  cum  prima  gênas  tibi  veftit  flore  juventa, 
Sive  ubi  jam  firmata  virum  te  fecerit  aetas. 

Le  fécond  chapitre  eft  confacré  au 
Pater  Nofter  et  à  Y  Ave  Maria;  le 

1  Par  cette  dernière  phrafe  l'auteur  nous  laifle  à  en- 
tendre qu'il  n'a  pas  ftriclement  fuivi  les  règles  du  Cen- 
toriy  ce  qui  eft  vrai. 
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troiiîème  aux  préceptes  de  la  Cha- 
rité chrétienne,  aux  dix  commande- 
ments de  Dieu  et  aux  commande- 
ments de  PEglife. 

De  Amore  Dei. 

Hac  una  tibi  fit  mens  dulci  faucia  cura, 
Unum  hoc  vulnus  alat  venis,  imoque  receflu 
Cordis,  in  immenfum  divini  ut  numinis  ardor 
Crefcat,    agens   flammas,  virefque   afïumat 

eundo, 
Difclufifque  animi  latebris  volet  aeftus  ad  auras, 
Nil  aliud  fecum  flammato  corde  volutans, 

Suam  fua  rite  Deo  perfolvere  jura  parenti, 
acce  via  ad  Chriftum  miro  properemus  a- 
more. 


Prœceptum  IX. 

Conjugis  alterius  qui  caeco  carpitur  igni 
Vulnus  alit  venis,  licet  haec  in  fcedera  nun- 

quam 
Venerit  ;  hic  thalamos  reus  eft  rupifTe  jugales, 
Pro  fa£to  fed  enim  eft  animi  confenda  voluntas. 

Le  chapitre  quatrième  décrit  les 
fept  facrements,  et  le  chapitre  cin- 
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quième,  les  fept  péchés  capitaux,  les 
fept  péchés  contre  le  Saint  EJprit,  et 
les  fept  vertus  cardinales. 

Avaritia. 

Sed  malefuada  famés,  et  habendi  dira  cupido 
Huic  dat  Avaritia  infami  fit  nomine  di£tus 
Pygmalion,  fcelere  ante  alios  immanior  omnes, 
Clàm  diro  incautum  qui  fuftulit  enfe  Sichaeum  ; 
Vel  par  Threicio  fimili  qui  captus  amore, 
Fas  omne  abrumpens,  Polydorum  obtruncat, 

et  auro 
Vi  potitur.    Quid  non  mortalia  pedtoris  cogis 
Auri  facra  famés,  ftudiifque  afperrima  lucri  ? 

Luxuria. 

Fœda  lues  Veneris  genus  alter  ignobile  con- 

fert 
Qui  thalamum  invafit  natae,  vetitofque  hyme- 

naeos, 
Cui  vaga  luxuries  depafcit  turpiter  artus. 
Uritur  hac  Dido  infelix,  totâque  vagatur 
Urbe  furens  ;  qualis  conje&â  cerva  fagittâ 
Quam  procul  incautam  nemora  inter  Creflia 

fixit 
Paftor  agens  telis,  liquitque  volatile  ferrum, 
Nefcius  :  illa  fugâ  filvas  faltufque  peragrat 
Di&aeos  j  haeret  lateri  lethalis  arundo. 
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Le  fîxième  et  dernier  chapitre 
traite  des  fept  œuvres  de  miféricorde 
corporelles  et  fpirituelles,1  des  huit 
béatitudes,  &c. 

Il  finit  par  les  vers  fuivants,  et  le 
volume  fe  termine  par  une  dixaine 
de  pages  de  diverfes  prières  auflî 
écrites  en  centons. 

Sit  labor  extremus,  longarum  haec  meta  via- 

rum  ; 
En  nos  immenfum  fpatiis  confecimus  aequor, 
Et  jam  tempus  ecjuûm  fumantia  folvere  colla  ; 
Hinc  nos  digrefft.  fauftis  Deus  applicet  oris. 

J'aurais  beaucoup  défiré  pouvoir 
comparer  l'autre  poème-centon  de 
iEgidius  :  Paffio  Domini  "Jefu  Chrifti, 
avec  la  Mufa  Catholica,  dans  Pefpé- 
rance  de  le  trouver  meilleur  ;  mais  il 
m'a  été  impoffible  d'en  rencontrer 
un  exemplaire. 

1  Peccantes  corrigere.  Docere  ignorantes.  Dubi- 
tantibus  benè  confulere.  Pro  falute  proximi  deum  orare. 
Confolari  mœftes.  Ferre  patienter  injurias.  Offenfas 
remittere. 


AUTEUR   ANONYME. 

(1630). 

RAESSE,  dans  fon  Trefor 
des  Livres  Rares,  &c.  cite 
le  centon  fuivant  : — 
"  Chriftlich  -  Schwedi- 
"  fcher  Virgilius,  oder  defs  Rom. 
"  Reichs  ftandt  und  Befchaffenheit 
"  in  underfchiedlichen  verfibus  defs 
"  heijdnifchen  Poëten  Virgilii  be- 
"  fchrieben."  Sans  lieu  ni  date,  in 
40,  mais  indiqué  comme  de  1630, 
par  le  bibliographe. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  l'original 
de  ce  Virgile  Suédois  et  Chrétien, 
mais  j'en  ai  trouvé  une  tradudtion 
allemande,  où   l'auteur   eft  indiqué 
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fous  les  initiales  J.  C.  P.  Ev.     Cette 
traduction  eft  datée  de  16321 

Le  poème  eft  dédié  à  Guftave 
Adolphe,  Roi  de  Suède,  des  Goths, 
et  des  Vandales,  &c.  La  dédicace 
écrite  en  vers  allemands,  eft  égale- 
ment traduite  de  l'original  Latin,  et 
fe  termine  par  la  prière  au  Roi,  de 
vouloir  bien  approuver  ce  travail  :  — 

Ja  mich  felbft  die  liebe  treib 
Defs  Vaterlands  damit  ich  fchreib, 
Difs  carmen,  als  ein  zeichen  gut, 
Dafs  fîch  mein  hertz  auch  frewen  thut, 
Bring  hiemit  ewer  Majeftàt  grofs 
Centos  Virgilianos. 

Voici  le  fujet  :  Les  payfans  alle- 
mands, tout  en  déplorant  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  courent  aux 
armes  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

Guftave  Adolphe  adreffe  une 
prière   à  Dieu,  implorant  fon  affif- 

1  "  Erftlichen  in  Latein  von  J.  C.  P.  Ev.  und  jetzo 
"  aber  dem  gemeinen  mann  zum  beften  aus  dem  Latein 
"  in  dafs  Teutfche  auffs  Kïirtzfte  transferrirt  und  ver- 
"  fetzt  durch  J.  G.  S.  R.  B.  in  jahr  1632." 
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tance.  Le  fuccès  défiré  lui  eft 
promis. 

La  ville  de  Magdebourg  eft  fac- 
cagée.  Le  Roi  s'adreffe  aux  Etats 
de  l'Empire. 

Réponfe  des  Etats  au  Roi.  Ba- 
taille de  Leipzig. 

Deux  allocutions  terminent  la 
pièce,  la  première,  par  l'auteur  à 
l'Allemagne,  dans  laquelle  Guftave 
Adolphe  eft  loué  comme  le  fauveur 
de  l'Empire.  La  féconde  eft  une 
adrefle  de  l'Allemagne  au  Roi. 

D'après  les  recherches  que  j'ai 
faites,  il  eft  à  fuppofer  que  l'original 
de  ce  centon  eft  fort  rare.  C'eft  ce 
qui  m'a  engagé  à  donner  les  détails 
qui  précèdent. 


JANI     ERASMI 

CENTO   PERSIANUS. 
(I638). 

L  n'eft  fait  mention  de  ce 
centon  dans  aucun  des 
nombreux  auteurs  que  j'ai 
confultés,  et  nul  autre, 
n'eft  ciré,  extrait  des  fatires  d'Aulus 
Perfius  Flaccus.  Le  volume  qui 
contient  cette  pièce,  que  je  crois  rare, 
eft  intitulé  :  "  Lufus  imaginis  joco- 
"  {x,  rive  Echus  a  variis  poetis,  lin- 
"  guis  et  numeris  exculti,  ex  Biblio- 
"  thecâ  Theodori  Doufae  ;  acceflit 
u  M.  Schoockii  differtatio  de  Naturâ 
"  foni  et  Echus.  Ultrajecti,  anno 
"  1638,  in  8°." 

On  trouve  difficilement    cet    ou- 
vrage, dont  il  exifte  une  édition  de 
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1603,  in  40,  fous  le  titre  de:  Echo, 
Jive  lu/us  imaginis  jocofœ. 

Jean  Erafme,  qui  arrangea  ce 
centon,  était  un  favant  théologien 
hollandais  que  Guillaume,  Prince 
d'Orange,  força  de  quitter  la  Hol- 
lande, parcequ'il  avait  embraffé  la 
doctrine  des  Unitaires. 

C'était  un  littérateur  très  favant, 
mais  dont  le  nom  eft  oublié  au- 
jourd'hui. 

Cento  Perjïanus 

in  reboantia  charijjiml  viri  Tkeodori  Doufcs. 

O  curvje  in  terris  animae,  juvenefque  fenef- 

que  ! 
O  curas  hominum  !  aut  fi  quibus  olla  Thyefta? 
Ingemit,  et  Lyncem  Maenas  flexuraCorymbis. 
Hoc  natat  in  labris,  quidquid  tibi  venit  ama- 

rum, 
Hoc  juvat,  heic  omnes,  omnes  benè  mirae 

eritis  res. 
O  m  ifer,  inque  dies  ultra  mifer  in  jecore  aegro, 
Qui  fquis  eris,  paulùm  a  turba  fedudHor  inter 
Phyllidas,  Hypfiphylas,1  quam  fit  tibi  curta  fu- 

pellex 

1  Deux  des  héroïdes  d'Ovide  :  Phyllis  à  Démophoon, 
et  Hypfiphyle  à  Jafon. 
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Difce,  fed  ire  cadat  nafo.     Digitum  exere, 

peccas. 
Voce  traham  purâ  :  ponatur  hianda  tragaedo 
Antiopa,  aerumnis  cor  lu&ificabile  lenta. 
Dicat,  quod  fatis  eft,  fapio,  pannucia  Baucis, 
Vivitur  hoc  pa&o.     Generofo  peclus  honefto, 
Defpuat  in  mores.     Tibi  nunc,  hortante  ca- 

mœnâ, 
Scilicet  ingenium  et  rerum  prudentia  fiât, 
Mens  bona,  fama,  fides,  reparabilis  adfonat 

Echo. 

Ce  centon  eft-il  une  critique  ou 
un  éloge  de  Doufa  et  de  fes  vers  en 
Echo  ?  Je  ne  fais  ;  mais  il  me  parait 
difficile  à  comprendre,  et  plus  ob- 
fcur  encore  que  le  poète  d'où  ils 
font  tirés,  et  dont  Bayle  a  dit  qu'il 
eft  obfcur  par  goût,  qu'il  entortille 
fes  paroles,  et  a  recours  à  des  allu- 
fions  et  à  des  figures  énigmatiques, 
lors  même  qu'il  ne  s'agit  que  d'une 
maxime  de  morale  fort  fimple. 


r£$5^ 


ALEXANDER   ROSS. 

(1640). 

E  prolifique  écrivain,  au- 
jourd'hui prefqu'oublié, 
même  dans  fon  propre 
pays,  naquit  en  1590  et 
mourut  en  1654.  Il  y  a  un  beau 
portrait  de  Rofs,  en  tête  de  fon  ou- 
vrage fur  les  religions  du  monde.1 

Toutes  les  bibliographies  donnent 
la  lifte  de  fes  ouvrages  d'une  manière 
incomplette,  et  fon  compatriote  le 
Docteur  Irving,  dans  fon  livre,  Scot- 
tijh  Poetry,  après  avoir  dit  qu'il  eft 
l'auteur  de plufieurs  ouvrages  en  Latin 

1  iiavcrs@eia,  or  View  of  al]  Religions.  Lond.  1653, 
8°.  Cet  ouvrage,  qui  eut  trois  ou  quatre  éditions,  a  été 
traduit  en  Français  par  Thomas  le  Grue,  Amfterd.  1666. 
4B.  Il  y  a  aufïi  des  traductions  Italienne  et  Allemande. 
(Voir  Morhofius,  Polyhiftor  Litterarius,  tom.  ii.  p,  541). 
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et  en  Anglais,  en  vers  et  en  profe,  a- 
joute  dédaigneufement  :  "  but  his 
"  name  is  moft  extenfively  known 
"  from  a  certain  paflage  in  Butler  s 
"  Hudibras."^ 

Alexandre  Rofs  vaut  mieux  que 
fa  réputation.  Plufieurs  de  fes  ou- 
vrages ont  eu  quatre  et  cinq  éditions, 
et  il  a  été  loué  par  de  fages  critiques 
tels  que  Granger  et  autres. 

De  tous  les  fujets  que  comprend 
la  littérature,  il  en  eft  peu  fur  lef- 
quels  cet  écrivain  n'aie  pas  compofé 
un  livre. 

Nommé  chapelain  de  Charles  I, 
par  l'influence  de  Laud,  archevêque 
de  Canterbury,  il  fit,  à  fon  époque, 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde, 
et  fe  rendit  célèbre  par  fes  publica- 
tions. Contrairement  à  ce  qui  ar- 
rive aux  hommes  de  lettres,  il  con- 
duifit  fi  bien  fes  affaires  que  vivant 

1  There  was  an  ancient  fage  philofophcr 
That  had  read  Alexander  Rofs  ail  over. 
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au  milieu  des  difcordes  civiles  et 
des  troubles  politiques,  il  trouva  le 
moyen  de  laiffer  une  affez  grande 
fortune  à  fa  mort.  Par  fon  tefta- 
ment  il  donna  deux  cents  livres  fterl. 
à  la  ville  d'Aberdeen,  ioo  livres  aux 
pauvres,  et  50  livres  à  la  Bibliothèque 
Bodléienne.  Une  forte  fomme  d'ar- 
gent fut  trouvée  dans  fa  bibliothèque, 
cachée  parmi  fes  livres.  La  plupart 
de  fes  ouvrages  font  devenus  rares  ; 
quelques  uns,  introuvables. 

La  curiolité  publique,  à  fon  fujet, 
fut  de  nouveau  excitée  par  Laudery 
qui  accufa  Milton  d'être  un  plagiaire 
de  Rofs,  et  il  ajouta  que  de  l'avis  de 
plufieurs,  la  Chriftiade  pouvait  être 
mife  au  même  rang  que  l'Enéide.1  Il 
eft  difficile  de  pouffer  plus  loin  l'exa- 
gération. 

Robert  Chambers  dit  qu'Alexandre 
Rofs  a  fouvent  été  confondu  avec 
un    contemporain    du    même  nom, 

1  Voir  Biographie  al  Diëlionary  of  Eminent  Scotchmen, 
par  Robert  Chambers. 
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poète  auffi,  et  Miniftre  anglican  à 
Aberdeen,  mort  en  1639. 

Il  eft  fâcheux  que  dans  l'excellent 
article  que  Charniers  a  confacré  à 
notre  poète,  il  n'ait  pas  donné  plus 
de  foin  à  la  lifte  de  fes  ouvrages. 

Il  ne  mentionne  ni  les  Rerum  fu- 
daïcarum  libri  IV,  ni  la  Pfycomachia 
Virgiliana,  ni  le  Virgilius  Evange- 
lifans,  qu'il  paraît  avoir  confondu 
avec  Chrijiiados  libri  XIII} 

H.  Bohriy  dans  fa  nouvelle  édition 
de  Lowndes,  ne  cite  pas  non  plus  la 
Pfycomachia  de  Rofs,  le  plus  rare  de 
fes  ouvrages,  non  plus  que  la  Chrijli- 
ade  en  treize  chants,  mais  feulement 
le  Virgilius  Ev  ange  l if  ans  feu  Hijloria 
Dotnini  fefu  Chrijli,  qu'avec  Cham- 
bers,  il  a  fans  doute  pris  pour  le 
même  ouvrage  que  la  Chriftiade? 

1  Dans  le  General  Biographie  al  Diftionary  &  Alexandre 
Chalmers  eft  mentionnée  une  lifte  de  trente  ouvrages  d'A- 
lexandre Rofs,  mais  on  oublie  la  Pfycomachia  Virgiliana 
et  d'autres  ouvrages. 

'  Voir,  fur  les  ouvrages  &1  Alexandre  Rofs>  Fabricius, 
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Rofs  publia  d'abord  :  Rerum  Ju- 
daïcarum  ab  exitu  ex  /Egypto,  libri 
duo,  Londres,  1617,  comme  premier 
centon.  Il  n'avait  alors  que  27  ans. 
Il  y  ajouta  un  troifième  livre  en 
1619,  et  un  quatrième  en  1632,  im- 
primé, in  40,  par  Thomas  Harperus, 
fumptibus  auëloris.  Dans  les  I)eliciœ 
Poetarum  Scotorum  hujus  œvi  illuf- 
trium,  Amfterdam,  J.  Blaeu,  1637, 
in  12°,  on  trouve  les  trois  premiers 
livres  de  ces  Rerum  Judaïcarum,  fans 
qu'on  s'explique  pourquoi  le  4ième 
livre,  imprimé  dès  1632,  a  été  omis. 
On  trouve  à  la  fuite  de  ces  trois  livres 
le  Virgilius  Evangelifans. 

Il  efl  à  remarquer  qu'aucun  des 

Bibliotkeca  Antiq.  p.  240,  et  De  Scriptor.  qui  tveritatem 
relig.  Chrifti  affe^verunty  p.  779. 

Au  fii  Grqffes  Vollfiandiges  Uni<verfal  Lexicon  aller 
Wijfenjhafften  und  Kunfle,  &c.  Leipzig  &  Halle  :  Johan. 
Henrich  Zedler,  64  vol.  fol.  1750,  et  4  vol.  de  Supplé- 
ment, 1754.  Il  ne  mentionne  que  dix  des  ouvrages  de 
A.  Rofs. 

Dans  le  Commentum  de  Terra  motu  circulari  de  Rofs, 
font  favamment  réfumés  tous  les  arguments  produits 
contre  le  fyftème  de  Copernic. 
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Bibliographes  ni  des  Biographes  qui 
fe  font  occupés  d'Alexandre  Rofs, 
n'ont  fait  la  diftinction  entre  fa  vie 
de  Jéfus  Chrifl,  et  fa  Chrijliade,  qui 
raconte  les  principaux  événements 
des  Ecritures  faintes,  depuis  le 
meurtre  d'Abel,  jufqu'à  l'afcenfion 
du  Chrift. 

Alexandri  Rojfœi  Rerum  Judaïcarum 
ab  exitu  ex  Mgypto  libri  très. 

Gens  antiqua  fuit,  Pharii  tenuêre  tyranni, 
iEgyptus  belloque  potens,  et  mole  fuperbâ 
Pyramidum,  nullis  non  decantata  poetis. 
Terra  fuis  contenta  bonis,  quam  Sirius  aeftu 
Non  urit,  torretve  fera  violentia  brumae  \ 
Imbriferi  fecura  poli,  nam  tuta  procellas 
Temnit,  nec  validi  metuit  fpîramina  venti. 
Hîc  nunquam  defaevit  Hyas,  pluviofus  Orion 
Defcendit  rarô,  rarô  thaumantia  proies 
Confpicitur  varia  depingens  nubila  luce. 
Eft  tellus  fine  nube  ferax,  nam  laeta  quorannis 
Arva  rigant  tumidi  feptemflua  flumina  Nili. 
Hîc  fedes  pofuêre  fuas  divinitus  a&i, 
Abramidae,  quandô  toto  regnaret  in  orbe 
Dira  famés,  et  fola  Ceres  remaneret  in  agris 
Divitis  iEgypti ,-  proies  dilecla  Jacobi 
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Quam  pater  omnivorae  laniatam  dentibus  urfae 
Credidit,  hic  Pharii  tenet  en  molimina  fceptri. 
Ad  quem  fuppliciter  viclus  penuria  fratres 
Ire  facit,  nummifque  petunt  cerealia  dona, 
Ignari  quod  frater  erat,  quem  veftibus  orbum 
Praecipitem  dudùm  in  caecam  mifêre  cavernam. 
Aft  ubi  Jofephus  fratres  confpexit  egenos, 
Rem  vultu  fimulans,  quaerit  nomenque  genuf- 

que, 
Undè  adfint,  quae  caufa  viae,  fuperentque  pa- 
rentes, 
Multaque  praeterea  rimatur,  &c. 

Le  poète  continue  le  récit  de  la 
Bible,  raconte  la  naiflance  de  Moïfe, 
fes  aventures,  le  paffage  de  la  mer 
rouge,  la  fuite  des  Ifraélites  dans  le 
défert,  fous  fa  conduite,  la  construc- 
tion de  Tarche  de  l'alliance,  et  enfin 
la  mort  de  Moïfe.  Le  troifîème 
livre  finit  par  les  vers  fuivants  : — 

O  decus  Ifacidum  !  o  cœlo  gratiffime  vates 
Quamvis  in  modico  requiefcant  ofla  fepulcro, 
Magna  tamen  totum  volitat  tua  fama  per 
orbem, 

Atque  animus  ceins  longe  fublimior  aftris, 
Incolit  aetherei  fulgentia  pegmata  cœli. 
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Dans  le  4ième  livre,  totam  "Jo/uce 
hijloriam  continens,  comme  dit  le 
texte,  le  titre  a  été  modifié  et  porte  : 
u  Rerum  Judaïcarum  Memorabi- 
"  liorum  ab  exitu  ex  iEgypto  ad  ul- 
u  timum  ufque  Hierofolymitarum 
"  excidium." 

Dans  la  préface  l'auteur  nous  ap- 
prend qu'il  a  été  empêché  de  corn- 
pletter  le  récit  promis  dans  ce  titre  : 
"  Aliis  negotiis  impeditus  et  variis 
"  curis  diftraétus  mutare  propofitum 
"  cogor." 

Voici  les  premiers  vers  : — 

At  pater  omnipotens  frigentis  lumina  Moyfis 
Morte  refignavit  tumuloque  exfangue  cadaver 
Tradidit,  en  Jofuae  lugentis  pe£tora  dicStis 
Talibus  accendens,  vires  in  bella  miniftrat  : 
Ma£te  animi,  generofe  héros,  âge,  corripe  tela, 
Et  vada  Jordanis  tranfi 

A  la  fin  du  récit,  le  poète  s'écrie  : 

Sed  jam  Piérides  fatis  eft  nos  rauca  fluenra 
Jordani  tranafle  fimul,  populumque  potentem 
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Per  mare  purpureum,  faltufque  et  inhofpita 

faxa 
E  Pelufiacis  terris  in  avita  fecutos, 
Régna  Paleftrinae  ;  tandem  difcedere  fas  fit, 
Namque  alio  fors  noftra  vocat. 


Virgilius  Ev  ange  lif ans  y 

Sive  hijloria  Domini  et  Salvatoris  Jefu  Chrijiiy 
Virgilianh  verbh  et  verfibus  defcriptay  opéra 
Alexandri  Rqffai  Aberdonenfis. 

Le  libraire  Richard  Thrale,  qui 
avait  fa  boutique  dans  Cheapjîde,  fit 
imprimer  en  1634  à  fes  frais,  par 
l'imprimeur  Jean  Legate,  ce  volume 
in  12°,  renfermant  plus  de  1500 
vers.  C'eft,  comme  le  titre  l'indique, 
Thiftoire  de  Jéfus  Chrift,  depuis  fa 
naiffance  jufqu'à  fa  mort.1 

*  Ceux  qui  feraient  curieux  de  comparer  un  poème- 
centon  fur  ce  même  fujet,  avec  des  poèmes  latins  origi- 
naux, peuvent  lire  les  Mirabilium  Di<vinorum  Libri  IV. 
de  Cœlius  Sedulius. 

Il  y  a  aufïi  un  poème  latin  en  4  livres,  fur  la  vie  du 
Chrift,  fuivant  l'Evangile,  par  le  prêtre  Efpagnol  Ju- 
<vencus. 

Tous  deux  fe  trouvent  dans  les  Poeta  Chrifliani  Ve- 
teres,  en  3  vol.  4.0,  imprimés  par  Aldet  en  1501. 
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Il  fera  néceffaire  de  donner  un 
aflez  long  extrait  du  commence- 
ment, afin  de  faire  mieux  com- 
prendre les  développements  et  les 
changements  qu'Alexandre  Rofs  in- 
troduifit  dans  ce  fujet,  lorfqu'il  com- 
pofa  fa  Chrijïtade  en  treize  livres, 
comprenant  tout  à  la  fois  l'hiftoire 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tef- 
tament. 

Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avenâ 
Carmen,  et  iEgypto  egreflus,  per  inhofpita 

Taxa, 
Perque  domos  Arabum  vacuas,  et  inania  régna 
Deduxi  Abramidas  ;  at  nunc  horrentia  Chrifti ' 
A£ta  virumque  cano,  cœli  qui  primus  ab  oris, 
Virginis  in  laetae  gremium  defcendit,  et  urbes 
Judaeae  docuit  di<Stis  folatus  amicis  : 
Multum  ille  et  terra  patria  ja&atus  et  alto 
Vi  Pharifaeorum,  faevique  Herodis  ob  iram, 
Multa  quoque  et  diro  paflus  fub  judice,  donec 
Incubuit^cruci,  dixitque  noviflima  verba, 
Et  facram  effudit  multo  cum  fanguine  vitam  : 
Sed  tandem  patrias  vi&or  remeavit  ad  oras. 

1  Horrentia  et  horrenda  apud  Virgilium  faepe  fignifi- 
cant  veneranda  et  timenda.  Sic  Horrenda  Sibylla,  Hor- 
renda firgo,  &c. 
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Mufa,   mihi  caufas  memora,  cur  Numen 

Olympi 
Infignem  pietate  virum,  tôt  adiré  labores 
Impulerit  ?     Fraus  noftra  fuit  ;  nihil  ille  nec 

aufus 
Nec  potuit  patrare  nefas  ;  nunquam  excidit 

ore 
Fraus  ulla,  aut  ulli  potuit  fuccumbere  culpae, 
Tantum  infelices  nimium  dilexit  amicos. 
Urbs  antiqua  fuit,  Nafareth  cognomine  dicunt, 
Hanc   coluit   forma   et  praeftanti   corpore 

Nympha 
Cui  Marias  cognomen  erat  ;  jam  nubilis  annis, 
Jam  matura  viro,  vinclo  focianda  jugali 
Jofepho  ;  hic  et  Davide  fatus,  juftiflimus  unus 
Qui  fuit  in  terris,  et  ferva*timmus  aequi 
Nuncius  en  Gabriel  ventos  et  turbida  tranat 
Nubila  ;  jamque  volans  apicem  et  latera  ardua 

cernit 
Excelfi  montis  Galilaeae  ;  huic  nubibus  atris 
Aëreum  caput  et  vento  pulfatur  et  imbre. 
Hîc  primùm  paribus  nitens  ftetit  Angélus  alis, 
Hîc  toto  praeceps  mifit  fe  corpore  ad  sedes 
Virginis,  atque  hominis  tandem  fie   ore  lo- 

cutus  : 
O  felix  una  ante  alias,  fanétiffima  virgo, 
Cui  nova  progenies  cœlo  dimittitur  alto, 
Ex  te  nafeetur,  cceleftis  origine  Chriftus, 
Cara   dei   foboles,   magnum   Jovis   incre- 

mentum. 
Huic  Deus  haud  metas  rerum,  nec  tempora 

ponet, 
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Imperium  fine  fine  dédit,  te  numine  facro 
Spiritus  intus  alit,  tenerumque  infufa  per  artus, 
Mens    agitât    fcetum,    et    parvo    fe    corpore 

mifcet  ; 
Nec  dubita,  nam  vera  audis. 
Haec  ubi  di£r.a  dédit,  fublatus  in  aère  pennis 
In  cœlum  fublimis  abit  ;  fed  territa  virgo 
Obftupuit,  fteteruntque  comae,  et  vox  fauci- 

bus  haefit. 
Multa    movens   animo   numen    veneratur 

Olympi. 
Hinc  abiens  fefe  cognatae  ad  limina  perfert  ; 
Cumque  introgrefTa,  et  coram  data  copia  fandi 
Haec  breviter  virgo  vultum  demifia  profatur  ; 
En    nova   nunc    tacitum    pertentant    gaudia 

peclus. 
O  mihi  tam  longé  maneat  pars  ultima  vitae 
Spiritus,  et  quantum  fat  erit  tua  dicere  facla, 
Qui  tenuem  famulam  tali  dignaris  honore. 
Propterea  diverfa  polus  dum  fidera  pafcet, 
Semper    honos,    nomenque   tuum,    laudefque 

manebunt. 

Poftquam  longa  decem  matri  faftidia  menfes 
Attulerant,  generata  dei  eft  certiffima  proies, 
Quem   Chriftum    Graii,    Jefum    cognomine 

dicunt 
Abramidae  :  huic  virgo  genitrix,  mirabile  dicT:u, 
Quam  non  ulla  Venus,  nulli  flexêre  hymenasi, 
Aft  innupta  manens,  et  virginitatis  amorem 
Intemerata  colens,  partu  dédit  intégra  prolem  : 

40 
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Pulchra  folo  recubans,  pulcher  circum  ubera 

natus 
Incipit  inta&am  rifu  cognofcere  matrem. 
Nox  erat,  et  terras  animalia  fena  per  omnes 
Alituum  pecudumque  genus  fopor  omne  tene- 

bat.1 
Paftores  quidam  teneros  in  montibus  agnos 
Dum  vigiles  fervant,  en  circumfufa  repente 
Emicuit  nova  lux  ;  qualis  cum  caerula  nubes 
Solis  inardefcit  radiis,  longèque  refulget  : 
Protinùs  Angelicae  laetantes  agmine  turmae 
iEthera  mulcebant  cantu,  cœloque  volabant. 
Obftupuêre  animis,  gelidufque  per  ima  cucurrit 
Ofla  tremor.     Subita  ex  alto  vox  reddita  cœlo 

eft: 
Paftores  revocate  animos,  mœftumque  timorem 
Mittite,  namque  deus  claro  nos  mifit  Olympo, 
Ipfe  haec  ferre  jubens  celeres  mandata  per  auras 
En  hodiè  partu  fub  luminis  editus  oras 
Chriftus    Bethlemae    eft;    vi£to   dominabitur 

orbi, 

1  On  retrouve  les  trente  ou  quarante  vers  fuivants, 
dans  la  Chrifliade,  ainfi  que  la  plupart  des  détails  de  la 
fuite  en  Egypte,  du  maffacre  des  Innocents,  des  divers 
miracles  du  Chrift,  de  fa  paillon  et  de  fa  mort.  Seule- 
ment dans  le  Virgilius  Enjangelifans,  le  récit  eft  plus 
ferré,  plus  rapide,  fans  longueurs,  comme  il  y  en  a  tant 
dans  la  Chrifliade,  en  un  mot  le  premier  poème  peut  fe 
lire  avec  plaifir,  et  mériterait  d'être  réimprimé,  tandif- 
que  les  livres  huit  à  treize  de  la  Chrifliade,  qui  com- 
prennent les  événements  du  Nouveau  Teftamenr,  font 
d'une  prolixité  fatigante. 
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Servitioque  premet  reges,  gentefque  rebelles  ; 
Ite  modo  atque  hinc  vos  Bethlemae  ad  limina 

fer  te, 
Et  puerum  in  praefepe  alto  fpectate  jacentem. 
Haec  memorans  Gabriel,  volât  indè  per  aëra 

magnum 
Remigio  alarum,  totâ  comitante  catervâ 
Aligerum  juvenum,  qui  clarâ  luce  refulgent, 
Et  cœtu  cinxêre  polum,  cantufque  dedêre. 
Corripuêre  viam  intereà,  qua  femita  monftrat 
Paftores,  urbem  afcendunt,  et  te£ta  fubibant. 
Mirantur  verba  aligeri,  mirantur  Iefum  ; 
Flagrantefque  Dei  vultus,  et  Virginis  ora  ; 
Expleri  mentem  nequeunt,  ardentque  tuendo, 
Et  pueri  vultu  pariter,  matrifque  movetur. 
Extemplo  Judae  magnas  it  fama  per  urbes 
Bethlemae  puerum  regali  a  fanguine  cretum, 
Qui  mare,  qui  terras  omni  ditione  tenebit, 
Ut  praedixerunt  tôt  fancta  oracula  vatum. 
Praetereaque   Magi   qui  Perfica  régna   tene- 

bant, 
Sidéra  dum  fpe&ant  tacito  labentia  cœlo  : 
Ecce  novam  ftellam  multa  cum  luce  videbant 
Ardentem,  et  fummi  labentem  culmine  cceli, 
Signantemque   viam  Solymae  quae  ducit  in 

urbem. 
At  vero  ancipiti  reges  formidine  prefli, 
Inftituunt  per  régna   Arabum,   per  inhofpita 

fax  a 
Judaeam  petere,  et  terras  tentare  repoftas. 
Ergo   iter  incceptum    peragunt,    Solymaeque 

propinquant  ; 
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Et   ftellam    haud    timidis   vadentes    paflibus 

aequant. 
Vix  urbem  ingrefii,  cum  fefe  avertit,  et  aufert 
Ex  oculis  aftrum,  tenues  ceu  fumus  in  auras. 


Mort  du  Chrift. 

Jamque  cohortes 
Romani  longo  procedunt  ordine,  Chriftus 
Ponè   fubit,   geftans   humeris   languentibus, 

eheu  ! 
Fatalemque  trabem,  veftemque  cruore  ma- 

dentem. 
Hune  gemini  fures  comitantur,  coetera  turba 
Subfequitur  ;  matres,  pueri,  innuptaeque  puellae 
Fœmineum  clamorem  ad  cœli  fidera  tollunt. 
Has  tamen  increpitans  verbis  compellit  amicis  : 
Cur  tantae,  o  miferas  !  lacrymae  volvuntur  in- 

anes  ? 
Fundite  pro  vobis,  veftrifque  nepotibus  illas, 
Vobis  tempus  erit,cumterque  quaterque  beatas 
Dicetis  fteriles,  quarum  circum  ubera  nullos 
Ludere  pendentes  pueros,  et  lacl:ea  colla 
Lambere  cernetis  !    Sed  ligni  pondère  prefîus, 
Deficere  incepit  Chriftus  ;  tùm  turba  coëgit 
Simonem  portare  crucem. 
Ventum  erat  ad  montem  cui  nunc  Calvaria 

nomen. 
Eloquar  an  fileam  ?     Clavis  affixus  Iefus 
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Ligno  haeret,  cœloque  ardentia  lumina  tendit, 
Lumina,  nam  palmas  ferrum  terebravit  acu- 

tum. 
Tollitur  in  cœlum  clamor,  totufque  remugit 
Mons    circùm,    tremulis    ululatibus    aethera 

complent. 
Chriftus  confeclus  curis,  multoque  dolore, 
Voce  vocat  patrem,  gemituque  haec   edidit 

alto: 
San&e  parens,  cur  me  morientem  deferis?  exin 
Ingemuit  rurfus,  dixitque  noviffima  verba  : 
Hanc  animam  tibi  commendo,  pater  aetheris 

alti. 
His  di&is,  tenebris  increfcunt  omnia  circùm. 
Occupât  os  pallor,  folvuntur  frigore  membra, 
Vitaque  cùm  gemitu  tenues  conceffit  in  auras. 
Olli  dura  quies  oculis,  pulchrofque  per  artus 
It  cruor,  inque   humeros  cervix  collapfa  re- 

cumbit. 
Purpureus  veluti  quum  flos  fuccifus  aratro 
Languefcit  moriens,  laflbve  papavera  collo 
Dimifêre  caput,  pluviâ  cum  forte  gravantur. 
At  mceftae  matres  crinem  de  more  folutae 
Ingentem  gemitum,  tunfis  ad  fidera  tollunt 
Pecloribus  ;  refonat  magnis  plangoribus  aether. 
Aft  fimul  ac  Chriftus  telluris  operta  fubivit, 
Sub  pedibus  mugire  folum  et  juga  ccepta  moveri 
Sylvarum,  infolitis  tremuerunt  motibus  urbes, 
Et  tremefacta  folo  tellus,  avulfaque  faxis 
Saxa  ruunt  ;  tremulae  patuerunt  vifcera  terrae. 
Vidifles  animas  imis  exire  fepulchris  \ 
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Apparent  intus  facri  penetralia  templi, 
Nam  vélum  jam  fponte  fuâ  difcerpttur  ;  iftis 
Prodigiis  aétis,  quidam  alta  voce  fatetur, 
Hune  Chriftum  natum  magnâ  de  ftirpe  To- 
nantis.1 


Virgilii  Evangelifantis  Chrijiiados 

Libri  XIII.  in  quibus  omnia    quœ  de  Domino 

nojîro  yefu  Chrifto^  in  utroque  Tejîamento 

vel  diâfa  vel  prœdiëîa  funt^  altifona 

divini  Maronis  tuba  fuavif- 

firriè  àecantatur^  infiante  Alexandro  Rofœo 

Aberdonenfe, 

Tel  eft  le  titre  du  grand  poème 
&  Alexandre  Rofs  qui,  dit  Chambers, 
"  excited  confiderable  notice  in  its 
"  day." 

La  preuve  de  ce  fait,  c'eft  qu'il  y 
en  eu  trois  ou  quatre  éditions,  entre 
1638  et  1659,  et  que  l'éditeur  Thrale 
fit  les  frais  d'un  beau  titre,  en  taille 

1  Ce  paiïage  eft  longuement  développé  dans  le  i2ièmc 
livre  de  la  Chrijiiade. 
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douce,  gravé  par  William  Marfhall. 
On  y  voit  une  Renommée,  en  pied, 
couronnée  de  laurier,  tenant  d'une 
main  le  livre  de  Rofs,  et  de  Pautre 
la  trompette  fymbolique,  d'où  fortent 
les  mots  :  Jefus  Chrijlus  Salvator 
mundi.  Un  drapeau,  appendu  à  la 
trompette,  préfente,  au  milieu,  un 
foleil  entouré  d'une  couronne  d'é- 
pines, et  aux  quatre  coins  les  fym- 
boles  des  quatre  Evangéliftes,  un 
ange,  un  lion,  un  taureau  et  un 
aigle.  Au  defïbus,  on  lit  les  fix  vers 
fuivants  en  l'honneur  du  poète  : — 

Haec  eft  Virgilii  quam  cernis,  buccina,  nuper 
Muta,  fed  ad  flatum  nunc  animata  meum. 
Illius  haec  laurus  ;  jam  noftrâ  in  fronte  vi- 
refcens 
Quae  nifi  Ros  foveat,  marcida  laurus  erit. 
Quid  fine  voce  tuba  eft  ?  vel  quid  fine  Rore 
corolla  ? 
Buccina  voce  crepat,  laurea  Rore  viret. 

Les  vingt-huit  premiers,  formant 
l'invocation,  font  les  mêmes,  à  quel- 
ques légers  changements  près,   que 
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ceux  du  Virgilius  Ev ange lif ans,  juf- 
qu'à  Urbs  antiqua  fuit,  paffage  mo- 
difiée comme  fuit  : — 

Urbs1  antiqua  fuit  clari  cognominis,  illam 
Fundavit  Nini  genitor  Nimbrothus,'2  et  alto 
Aggere  murorum  cinxit  Semiramis  uxor 
Nini,  tum  pontes  et  propugnacula  junxit 
Bellatrix  ;  non  illa  colo  calathifve  Minervae 
Fœmineas  afTueta  manus,  fed  prœlia  virgo 
Dura  pati,  curfuque  pedum  praevertere  ventos. 
Haec  urbs   dives  opum,  ftudiifque  afperrima 

belli, 
Quam  Pluto3  fertur terris  magis  omnibus,  unam 
Poft  habitis  coluiffe  aliis  \  hîc  illius  arae, 
Hîc  cultus  fuit,  hoc  regnum  Dis  gentibus  efle 
(Si  qua  fata  finant)  jam  tùm  tenditque  fovet- 

que 
Progeniem  fed  enim  Judaeo  a  fanguine  duci 
Audierat,  ftygias  olim  quae  verteret  arces  : 
Hinc  populum  late  regem,  verboque  potentem 
Venturum  excidio  inferni,  fie  volyere  Parcas.4 

1  Urbs  haec  Babylon  eft  quâ  Sathanae  regnum  intel- 
ligit  poeta.  "  Diabolus  redlor  ejus  civitatis  quae  myf- 
"  ticè  Babylon."  —  St.  Auguft.  lib.  ii.  contra  Epift. 
Parmentum. 

2  Nimbrothus  idem  putatur  qui  Belus. 

3  Per  Plutonem  intelligit  Diabolum,  quia  omnes 
mortuorum  impiorum  anima  ad  eum  defeendunt, 

4  Hoc  eft  :  Deus  vel  inevitabilis  necefïïtas. 
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Exercebat  humum  tauris,  et  pura  Caïnus 
Semina  credebat  fulcis  ;  fed  paftor  Abelus 
Lanigeras  agitabat  oves,  hirtafque  capellas. 
Hi  pofitis  aris  dum  vota  ex  ordine  folvunt, 
Frugum  primitias,  et  liba  ferebat  ad  aras 
Major  ;  at  hic  pingues  pecudes  et  rite  facratas 
In  flammamjugulans  gratos  maclabat  honores, 
Ecce  autem  cœlo  ceciderunt  crebra  fereno 
Fulgura,  corripuit  tremulis  altaria  flammis, 
Ignis  ab  aetherio  cœli  demiflus  Olympo, 
Qui  molli  tac~tu  facrum  lambebat  Abelis. 
Augurium  agnovit  juvenis,  duplicefque   re- 
pente 
Suftulit  ad  cœlum  palmas,  et  numen  adorât. 
Non  tulit  hanc  fpeciem  furiata  mente  Caïnus  ; 
Sanguineam  infpirat  mentem,  fuadetque  Caïno 
Protinus  ut  fratris  fpoliaret  lumine  corpus. 
Haud  mora  fas  omne  abrumpens,  et  jura  re- 

folvens, 
Clàm  ferro  incautum  fratrem  fuperavit  in  agro 
Impius,  haefit  enim  fub  pectore  vulnus,  et  udae 
Vocis  iter,  tenuemque  inclufit  fanguine  vitam. 
Corpus  humo   tegere,   et  foveis  abfcondere 

tantum 
Speravit  fe  pofTe   nefas  ;  fed  qui  omnia  novit, 
Quae  fint,  quae  fuerint,  quae  mox  ventura  tra- 

huntur 
Crudeles  iras  ;  trajectaque  pe6lora  ferro 
Nudavit,  caecumque  domus  fcelus  omne  re- 
texit. 
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Christiados,  Liber  4tus. 
Sampfon  blanditiis  T)alilœ  alleBus, 

llli  caufam  roboris  fui  prodidit^ 
et  capillos  amifit. 

jAMqyE  dolos  dirumque  nefas  in  pe&ore  ver- 
fans 

Dalila  fie  loquitur,  thalamoque  haec  conjugis 
alto 

Incipit,  et  di&is  fallacem  infpirat  amorem  : 

Mené  colis,  conjux,  vel  me  mifereris  aman- 
tem  ! 

Cur  ergo  arcanos  non  vis  mihi  credere  fenfus  ? 

Ah  !   cur  me  toties  deceptam  fallere  pergis  ? 

Jam  tandem  doceas  in  quo  tua  vivida  virtus 

Confiftat,  quae  te  manicae  vel  vincla  tenebunt  ? 

Sum   conjux,  mihi  fas  animam  tentare  pre- 
cando. 

Si  mihi  quae  quondam  fuerat,  quamque  efle 
decebat, 

Vis  in  amore  foret,  non  hoc  mihi  namque  ne- 
gares. 

Per  te,  per,  qui  te  talem  genuêre  parentes, 

Annue  jam   tandem,   precibufque  infle£tere 
noftris  ; 

Extremum  hoc  oro,  miferae  da  munus  amanti  ! 

Dixerat,  et  niveis  hinc  atque  hinc  blanda  la- 
certis 

Cunctantem  amplexu   molli  fovet  ;  ille  re- 
pente 
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Accepit  folitam  flammam,  notufque  medullas 
Intravit  calor,  et  labefa&a  per  ofta  cucurrit. 
Senfit  laeta  dolos,  et  formae  confcia  conjux. 
Tum  pater  infando  devin&us  amore  fatetur  ; 
(Ignarus  Dalilam  fimulata  mente  locutam,) 
Invi£tum  robur  fatali  in  crine  latere, 
Quo  falvo  non  pofTe  ligari  ;  ea  verba  locutus, 
(Jptatos  dédit  amplexus,  placidumque  petivit 
Conjugis  infufus  gremio  per  membra  foporem. 
Egregia  interea  conjux  dum  no£te  quietem 
Carpebat  Samfon,  famulum  vocat  ;  ille  jacen- 

tem 
Aggreditur,  dextra  crinem  fecat  ;  ifta  repente 
Intra  te£ta  vocat  Philiftin,  et  limina  pandit. 
Ouid  moror  ?  irrumpunt,  thalamo  rapiuntque, 

trahuntque, 
Eftbdiuntque  oculos  mifero,  vinclifque  coër- 

cent. 


Liber  8us. 
Herodes  ex  rumore  novi  Régis  nati 

*     turbatus,  pueros  Bethlehemiticos  per 
fatellites  oc  ci  dit. 

At  rex  crudelis  frémit  horridus  ore  cruento, 
Praefentemque  necem  pueris  intentât  inermis. 
Raptores  atrâ  in  nebulà  crudeliter  urbem 
Ingreflï,  rumpunt  aditus,  omnemque  trucidant 
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(O  fcelus  !)  infantem,  et  latè  loca  funere  com- 
ptent. 
At  trepidae  matres  preffêre  ad  pectora  natos, 
Ingentefque  cient  gemitus,  mifero  que   tu- 

multu 
Omnia  mifcebant  ;  ferit  aurea  fidera  clamor  : 
Pedtora  nunc  pugnis  fcedant,  nunc  unguibus 

ora  ; 
Amplexofque   fovent   pueros,    atque   ofcula 

figunt. 
Quis  tantam  cladem,  quis  talia  funera  fando 
Explicet  ?  aut  poflit  lacrymis  aequare  dolores  ! 

Quis  barbarus  unquam 
Confperfit  tantâ  puerorum  caede  pénates  ! 
Quid  pius  hic  infans  in  te  committere  tantum 
Quid  pueri  potuêre  ?  quibus  tôt  vulnera  miles 
Saeva  dédit,  tenero  ferrum  in  pulmone  recon- 

dens. 
Felices  pueri  ob  Chriftum  tôt  vulnera  pafïi  ! 
Vos  dulcis  vitae  exortes,  et  ab  ubere  raptos 
Abftulit  atra  dies,  et  funere  merfit  acerbo. 
At  nunc  fublimes  liquidum  trans  aethera  vedti, 
Inter  cœlicolas,  omnes  fupera  alta  tenetis. 

s. 

Baillet,  dans  fes  Jugements  des  Sa- 
vants, en  parlant  des  centons  des 
Capilupi,  dit  qu'Alexandre  Rofs  a 
beaucoup  enchéri  fur  eux,  dans  l'art 
de  démembrer  et  de  recoudre  Vir- 
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gile,  dans  les  treize  livres  de  fa  Chrif- 
tiade,  et  dans  fa  Pfycomachie. 

Je  cherchai  d'autant  plus  à  me 
procurer  ce  dernier  poème  que,  cité 
auffi  par  Fabricius  et  quelques  biblio- 
graphes allemands,  il  avait  été  paffé 
fous  filence  par  le  plus  grand  nombre. 

J'en  connu  bientôt  la  raifon,  c'eft 
que  cet  ouvrage  de  Rofs  eft  d'une 
rareté  fi  excemve,  qu'après  avoir  fait 
de  longs,  nombreux  et  vains  efforts 
pour  le  découvrir  dans  l'une  ou 
l'autre  des  nombreufes  bibliothèques 
publiques  et  privées  de  Londres,  je 
commençais  à  croire  que  ce  poème 
n'exiftait  plus  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. 

En  effet,  j'avais  été  aidé  dans  mes 
recherches  par  l'infatigable  complai- 
fance  de    M.    le   Comte   d'Albanie} 


1  John  Sobiejki  Stuart,  auteur  de  plufieurs  favants  ou- 
vrages, dont  quelques  uns  publiés  en  fociété  avec  fon 
frère  Charles  Edouard  Stuart. 

L'hiftoire  des  deux  petits  fils  de  Charles  Edouard,  le 
Prétendant,  (lequel  eut  un  fils  de  fon  mariage  avec  la 
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Des  informations  avaient  été  prifes 
auprès  des  bibliothécaires  du  Maref- 
chai  Collège,  à  Aberdeen,  de  l'Uni- 
verfité  de  la  même  ville,  de  la  biblio- 
thèque des  Avocats,  à  Edinbourg, 
de  celle  de  l'Univerfité  de  Saint 
André,  de  la  Bodléienne  d'Oxford  ; 
et  de  partout  étaient  arrivées  des  ré- 
ponfes  négatives.  Enfin  le  biblio- 
thécaire du  Private  Signet  Library, 
en  EcoiTe,  M.  David  Laing,  envoya 
au  comte  d'Albanie  un  exemplaire 
de  la  Pfycomachia. 

Ce  curieux  centon  fe  trouve  im- 
primé à  la  fuite  du  Virgilius  Tri- 
umphans  du  même  auteur.1  Ce  der- 
nier  ouvrage  d'Alexandre   Rofs  ne 

princeiïe  de  Stolberg,  Comteffe  d'Albanie),  eft  racontée 
à  la  page  T29  du  fécond  volume  des  Anecdotes  of  the 
Ariflocracy,  par  Bernard  Burke,  London,  8°.  Colburn. 
1849.  Voir  aufïi  Quarter/y  Recviecw)  vol.  81,  June  et 
Sept.  1847. 

1  Virgilius  Triumphans  in  très  libros  difpartitus  qui- 
bus  oftenditur  quantum  Mantuanus  olor  plumarum  can- 
dore,  et  cantus  fuavitate,  omnes  cygnos  fuperavit,  unà 
cum  Pfycomachia  Virgiliana,  operâ  Alexandri  Roffei. 
Ex  officinâ  Arnoldi  Leers,  anno  1661.     In  180. 

Par  le  papier,  le  format  et  les  caractères,  ce  joli  vo- 
lume a  toute  l'apparence  d'un  Elfevier. 
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fut  publié  qu'après  fa  mort,  par  fon 
frère  George  Rofs,  et  dédié  au  Roi 
Charles  II. 

Avant  de  donner  des  paffages  du 
centon,  je  crois  pouvoir  faire  con- 
naître le  contenu  des  trois  livres  du 
Virgilius  Triumphans,  à  caufe  de  la 
grande  rareté  du  volume. 

Le  premier  livre  eft  une  critique 
étendue  du  poème  de  Silius  Italiens, 
que  Rofs  repréfente  comme  un  pla- 
giaire de  Virgile.  Il  compare  foi- 
gneufement  les  paifages  femblables 
des  deux  poètes,  et  trouve  le  moyen 
de  rendre  intéreifante  la  lecture  des 
93  Pages  qu'il  confacre  à  ce  fujet. 

Le  fécond  livre  renferme  l'examen 
de  la  Pharfale  de  Lucain,  qui,  à  fon 
tour  eft  comparé  à  Virgile,  et  trouvé 
très  inférieur  fous  les  rapports  du 
ftyle,  de  l'imagination  et  de  la  corn- 
pofition. 

Cette  analyfe  des  dix  chants  du 
poète  que  fit  mourir  l'envie  jaloufe 
de    Néron,  eft    développée  en  cent 
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pages,  et  montre  un  jugement  cri- 
tique très  fin. 

Au  troifième  livre,  Virgile  eft  mis 
au  defïus  de  Claudien,  de  Valerius 
Flaccus,  de  Pétrone,  de  Sénèque,  de 
Martial,  de  Juvénal,  de  Perfe,  de 
Stace,  de  Catulle,  de  Tibulle,  de 
Properce,  d'Horace,  d'Ovide,  de  Lu- 
crèce, enfin  d'Homère  lui-même. 

On  voit  que  notre  panégyrifte  ne 
s'arrête  pas  à  moitié  chemin,  et  néan- 
moins il  n'y  a  rien  de  trop  forcé 
dans  cet  examen  qui  fe  fait  lire  fans 
fatigue. 

A  la  fuite  de  ces  trois  livres  de 
critique,  vient  la  Pfycomachia  Vir- 
giliana  que  Rofs  dédie  à  un  lettré  de 
fes  amis.1 

1  "  Viro  ornatiflimo  et  de  Mufis  optimè  merito  D. 
"  Juftiniano  Ifhamo  :  Haec  Pfycomachia,  vir  ornatif- 
"  fime,  tuo  hortatu  fcripta,  nunc  nomini  tuo  infcripta 
"  prodit.  Cœpit  a  te  principium,  tibi  définit.  Accipe 
"  juflis  carmina  cœpta  tuis,  ut  verbis  utar  Maronis  nof- 
"  tri  cujus  divini  carminis  tu  cultor  es  et  admirator  . 
"  .     .     .  Ecce  votis  tuis   conatus   fum  utcunque 

"  fatisfacere 

"  Novemb.  1649.'" 
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C'en:  une  réunion  de  huit  petits 
poèmes-centons  dont  les  titres  fui- 
vent,  et  qui  remplirent  48  pages. 

i°.  Fidei  et  Idololatriae  Pugna. 

2°.  Pudicitise  et  Libidinis  Pugna. 

30.  Patientiae  et  Irae  Confliclus. 

40.  Superbiae  et  Humilitatis  CongrefTus. 

50.  Luxuriae  et  Sobrietatis  Pugna. 

6°.  Philargyriae  et  Operationis  Pugna. 

70.  Concordiae  et  Difcordiae  Pugna. 

8°.  Communitio  Fidei. 


Pudicitiœ  et  Libidinis  Pugna. 

Jamque  Pudicitiam  campo  fuccedere  aperto 
Cernere    erat  ;    virgo   cin£ta    eft    fulgentibus 

armis. 
Illam  Gorgoneis  infecta  Libido  venenis 
Infequitur,  facibufque  armata,  atque  ignibus 

atris, 
Atque  furens  animis  fumum  (miferabile  di&u) 
Evomit,  involvitque  locum  caligine  caecâ, 
Profpe£tum  eripiens  oculis  -,  glomeratque  re- 
pente 
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Fumigeram  no£tem  commiftis  igné  tenebris. 
Tentât  fumantem  fub  pe&ore  figere  taedam, 
Atque  Pudicitiam  nebulis  involvere  tetris. 
Excuflit  manibus  vana  haec  incendia  virgo, 
Disjecitque  faces,  et  fumea  lumina  taedis. 
Tum   caput  orantis  necquicquam  et  multa 

volentis 
Dicere,  deturbat  terrae  ;  truncumque  repente 
Provolvens,  fuper  haec  inimico  peclore  fatur  : 
Infelix  meretrix,  quae  te  dementia  cepit  ? 
Hortatrix  fcelerum,  quoties  mortalia  corda 
Per  furias  ignemque  trahis  ?  Tu  peiîima  cogis 
Commaculare  manus  natorum  fanguine  ma- 

tres. 
Tu  potes  unanimes  armare  in  praelia  fratres, 
Funereafque  inferre  faces  ;  tibi  nomina  mille, 
Mille  nocendi  artes  ;  tibi  femper  triftia  bella, 
Iraeque,  infidiaeque,  et  crimina  noxia  cordi  ; 
Peftis  acerba  viris,  tu  fpicula  casca  relinquis, 
Affixa  in  venis  hominum  ;   tua  flamma  me- 

dullas 
Eft  mollis  juvenum,  et  labefa&a  per  ofla  re- 

currit  ; 
Non  fecus  atque  olim   tonitru  quum  rupta 

corufco 
Igneâ  rima  micans  percurrit  lumine  nimbos. 
Perfida,  te  genuit  duris  in  cotibus  altus 
Ifmarus,   aut  Rhodope  aut  extremi  Gara- 
mantes. 
Occultum  infpiras  ignem,  fallifque  veneno 
Mortales  miferos,  ducifque  per  ofla  furorem. 
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An  tu  per  fuperas  errare  licentius  auras 
Audebis,  poftquam  Judith  muliebribus  armis 
Stravit  Holofernum,  et  caput  a  cervice   re- 

-vulfit, 
Egregiam  referens  laudem,  et  fpolia  ampla  ty- 
ranni  ? 

Eia  âge  rumpe  moras  ;    cœlum  terrafque  le- 

vato, 
Cocytique  petas  fedes,  régna  invia  vivis, 
Illic  funt  gemitus,  illic  funt  verbera  faeva 
Parta  tibi,  et  ftridor  ferri,  tra&aeque  catenae. 
Haec  ubi  di&a,  fcelus  fugit  illic,  et  ocyus  Euro 
Infernumque  petit,  pedibus  timor  addidit  alas. 
At  Dea  fucceftu  exultans,  animifque  pudica 
Abluit  in  liquidis  Jordanis  fontibus  enfem 
Spumantem,    fparfafque    manus    teftudine 

Templi 
Sub  média  ingentis  ferrum  fufpendit  ad  aram, 
Vi£trix  vota  deo  ;  primo  folvebat  Eoo, 
Laetitiâque  fremens,  animos  ad  fidera  tollit. 
Ingeminant  plaufum  focii  Pceana  canentes, 
Nefcio  qua  praeter  folitum  dulcedine  laeti, 
Omnes  fucceflu  voces  ad  fidera  ja&ant. 

huxuriœ  et  Sobrietatis  Pugna. 

Et  jam  Luxuries  cum  femiviro  comitatu 
Mœoniâ  mentum  mitrâ,  crinemque  madentem 
Subnixa,  incedit  ;  juvat  indulgere  choreis, 


ô 


28  Centoniana, 


Et   tunicae    manicas,    et   habent    redimicula 

mytrae,1 
Inflata  haefterno  venas  ut  femper  Iaccho, 
Cui  gravis  attrita  dependet  cantharus  anfa 
Vina  novum  fundit  calathis,  Arvifia  nectar 
Impletur  veteris  bacchi,  pinguifque  farinae 
Hujus  tota  cohors  oleo,  myrrâque  madefcit  ; 
Cui  Venus  it  cornes,  et  Bacchus,  cui  carmina 

femper 
Et    cytharae    cordi,    numerofque    intendere 

nervos. 
Pro  clypeis,  pro  loricis,  galeâque  fideli 
Floribus  atque  apio  crines  ornantur  amaro. 
Tum  manibus  violas  et  fumma  papavera  gef- 

tant, 
Narciflum  et  florem  jungunt  benè  olentis  a- 

nethi. 
Pars  epulis  onerant  menfas,  et  plena  reponunt 
Pocula,  pars  dapibus  turget  vinoque  fepulta 

eftj 
Pars  pedibus  plaudunt  choreas,  et  carmina 

dicunt. 
Pars  commifta  mero  ru&abat  frufta  falerno  ; 
At  regina  gravera  gemmis  auroque  popofcit 
Implevitque   mero   pateram,  quam  protinus 

haufit 
Spumantem,  et  pleno  fefe  ebria  proluit  auro 

1  La  mitre  Méonienne  était  un  bonnet  fort  élevé,  et 
terminé  en  cône,  d'où  pendaient  des  rubans  qui  fe  liaient 
fous  le  menton.  Les  anciens  parfumaient  leurs  cheveux 
d'eiTences  liquides,  d'où  madentem  crinem. 
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Poft  illam  proceres  ;  faltu  mox  ipfa  fuperbum 
Emicat  in  currum,  et  manibus  molitur  habenas 
Pampineas,  nardo,  fertifque  recentibus  halat. 
Vertice   fert  duplicem  gemmis  auroque  co- 

ronam  ; 
Fert  chlamydem  ex  auro,  crines  nodantur  in 

aurum, 
Aurea  purpuream  fubne£tit  fîbula  veftem. 


Tandem  procedit,  magnà  comitante  catervâ, 
Ponè  fequebantur  vi£r.ae  longo  ordine  gentes, 
Ouam  variai  linguis,  habitu,  tam  veftis  et 

armis. 
Haec   dum  Chriftiadum   populo   miranda   vi- 

dentur, 
Dum  ftupet  obtutuque  haeret  defixus  in  uno, 
Reginam  obfervans,  paulatim  abolere  magiftri 
Confilia  incipiunt,  turpique  cupidine  capti, 
Laudant  Luxuriem,  hanc  oculis,  hanc  pectore 

toto 
Accipiunt,  gremioque  fovent   atque  ofcula 

figunt. 
Regales  laudant  menfas,  laticemque  Lyaeum, 
Divitiafque  probant,  quibus  incubuêre  reperds, 
Et  pi£tas  veftes,  oftroque  auroque  rigentes. 
At  Dea  Sobrietas  quam  puro  velat  ami&u 
Carbafus,  et  tenuis  fubne£tit  vitta  capillos, 
Triftior  et  lacrymis  oculos  fuffufa  nitentes, 
Oblitos  focios  regni  rerumque  fuarum 
Admonet  exemplo,  et  verbis  caftigat  amaris  : 
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Quis  furor,  o  nunquam  dolituri,  o  femper  in- 

ermes 
Chriftiadae,  quae  tanta  animis  ignavia  venit  ? 
An  vos  Luxuries  agitât  quos  morte  redemit 
Flos  veterum  virtufque  virûm  ?  qui  fanguine 

vobis 
Cdeftem  peperit  patriam  fine  fine  fruendam. 
Quo  ruitis  ?    quidve  haec  geritis  fpumantia 

muk! 


Nunc  vos  in  venerem  primi,  no&urnaque 

bella, 
Quando  curva  choros  indixit  tibia  Bacchi, 
Expe&are  dapes  et  plenae  pocula  menfae, 
Hic  amor,  hoc  ftudium,  fomno  vinoque  per 

herbam 
Sterni  inter  Dryadas,  haec  veftra  eft  fumma 

voluptas. 

Luxuries  peftis  patriae,  et  communis  Erinnys 
Detraxit  veftris  humeris  languentibus  arcus, 
Et  pila  et  pharetras  rupit,  Lyciafque  fagittas, 
Et  clypeos,  galeas,  necnon  thoracas  ahenos. 
Quare  agite,  o  Juvenes,  patrii  fi  Martis  ha- 

betis 
Jam  quidquam  folitae,  fi  quid  virtutis  et  irae 
Reftat  adhuc  noftris,  fi  quis   fpem  ponat  in 

armis, 
Ne  trepidate,  fequi  me,  per  tôt  tela,  tôt  hoftes  ! 
Dux  ego  vefter  ero.     Reginam  e  fede  fuperbâ 
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Dejiciam,  et  caput  infandum  cum  milite  toto 
Sternam         ...... 

Haec  ubi  dicta  dédit,  medios  irrumpit  in  hoftes, 
Oftenditque  crucem  manibus  quam  forte  fere- 

bat. 
Quo  vifo  turbantur  equi,  rapidifque  feruntur 
Paflibus,  ingentique  volât  vi  fervidus  axis. 
Fertur  equis  auriga,  nec  audit  currus  habenas. 
Mox  refupina  cadit,  currumque  relinquit  ina- 

nera, 
Lora  tenet  tamen  ;  huic  cervixque  comaeque 

trahuntur 
Per  terram,  et  verfo  pulvis  infcribitur  ore. 


Tune  dea  Sobrietas  taies  dédit  ore  loquelas  : 
Peffima,  nunc  faniem  éructas,  et  frufta  cruento 
En  revomis  commifta  mero  ;   gravis  halitus 

atris 
Faucibus  erumpit.     Quid  quaefo  profuit  omnis 
Pompa  tibi  ?  quid  vafa  tuis  pendentia  teclis  ? 
Atque  laboratae  veftes  ;  quid  fplendida  luxu 
Regali  nunc   te£ta  juvat;    quid  fumptibus 

emptae 
Tantis  deliciae  ?  nil  auri  pondéra  fa&i 
Infecl:ique  valent  ;  periit  tibi  forma  decufque, 
Et  fine  honore  jacent  tua  membra  fluentia 

tabo, 
Pulvere  turpantur  compti  de  more  capilli. 
Hoc  docet  humanis  quae  fit  fiducia  rébus. 
His  di&is,  nullos  hoftes  jam  vidit  in  agris, 
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Sed  praedam  ingentem,  hinc  indè  per   avia 

fparfam, 
Crateras  auro  folidos,  pulchrafque  tapetas, 
Ingens  argentum,  baccata  monilia,  mytras 
Crinales  vittas,  et  longae  tegmina  pallse. 
Edixit  fociis  ne  quifquam  ex  agmine  toto, 
Audeat  infandftm  manibus  contigere  praedam. 
Quippè  verebatur,  mala  ne  contagia  laedant 
Luxus  peftiferos  halantis  faucibus  aeftus, 
Hos  paucos  focios,  qui  per  difcrimina  rerum, 
Per  varios  cafus  funt  fe  fuaque  arma  fequti. 


Super bice  et  Humilitatis  Congrejfus. 

Postera  Phœbœa  luftrabat  lampade  terras, 
Humentemque   Aurora   polo   dimoverat  um- 

bram, 
Cum  fubito  in  patulis  inflata  Superbia  campis 
Oftentat  fefe,  et  caput  altum  in  praelia  tollit  ; 
Miraturque  fuos  humeros,  alternaque  jaclat 
Brachia  protendens,  et  verberat  ignibus  auras. 
Triftius  haud  illa  monftrum,  nec  faevior  ulla 
Peftis,  et  ira  Dei  ftygiis  fefe  extulit  undis. 
Infignis  longe  phrygiis  fulgebat  in  armis, 
Spumantemque  agitabat  equum,  quem  pellis 

ahenis 
In  plumam  fquamis  auro  conferta  tegebat. 

Aft  humilis  contra  paucis  comitata  miniftris 
Ingreditur  Virtusy  oculos  dejecla  decoros, 
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Crinibus  incedit  paffis,  pallamque  gerebat, 
Suppliciter  triftis  contundens  pe&ora  palmis, 
Illa  fe  comitem  et  confanguinitate  propinquam 
Spes  jungit  paribus  curis  veftigia  figens, 
Ambae    armis    levibus    fuccin£tae,    pellibus 

ambae  ; 
Quam  primùm  videt  has  elata  Superbia  raris 
Stipatas  famulis,  et  amiclas  paupere  cultu, 
Illis  fubridens,  animifque  efflata  fuperbis, 
Sic  prior  alloquitur  :  quae  vos  infania  adegit 
Currere  praecipites  in  aperta  pericula  Martis, 
Ignavae?     Non  vos  veftri  miferetque  piget- 

que  ? 

Non  ego  tam  viles  noftro  profternere  ferro 
Conftitui,  haud  equidem  tali  vos  dignor  ho- 
nore, 
Nec  fcelerare  meam  tam  turpi  fanguine  dex- 

tram. 
Verùm    inftar   ftipulas    fragilis    vos    proterat 

omnes 
Calcibus  hic  fonipes  ;    fpargat  rapida  ungula 

rores 
Sanguineos,  miftaque  cruor  calcetur  arenâ. 
His  di&is  immifit  equo  fpumantia  fraena, 
Quadrupedemque  citum  ferrata  cake  fatigat, 
Et  mit  in  medios  hoftes  ;  aft  infcia  te6tae, 
Incidit  in  foveâ  congeftum  cefpite  culmen. 
Illa  gravis  graviterque  in  foflam  pondère  vafto 
Concidit,  ut  quondam  cava  concidit  aut  Ery- 
manti 
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A  ut  Ida  in  magna  radicitùs  eruta  pinus. 
Hanc  fuper  incumbit  quadrupes,  et  calcibus 

auras 
Verberat,   effufumque    equitem,  craflumque 

cruorem 
Ora  rejetante  m,  miftofque  in  fanguine  dentés 
Deprimit,  et  vitam  tenues  exhalât  in  auras. 
Hoc   vifo    Humilitas   lento   pede  tendit  ad 

hoftem 
Semianimem,  graditurque   unà  Spes  laeta  tri- 

umphans, 
Quae  vires  animofque  Deae  gladiumque  minif- 

trat, 
Quo    caput   abfcidit,    truncumque    relinquit 

arenâ. 


JACQUES    DUPORT. 

(1670). 

E  favant  philologue  an- 
glais, né  à  Cambridge  en 
1606,  devint  en  1632  pro- 
fefleur  de  Grec  à  TUniver- 
fité  de  cette  ville.  Sufpendu  de  fes 
fonctions  fous  le  Protectorat  de 
Cromwell,  il  fut  réintégré  à  la  re- 
ftauration,  et  devint  chapelain  de 
Charles  II.  Ses  ouvrages  affez  nom- 
breux font  oubliés  aujourd'hui,  mais 
fon  recueil  de  poéfie  intitulé  :  Mu/ce 
fubfecivœ,feu  Poetica  Stromata?  pub- 
lié en  1676  in  8°,  contient  quelques 
pièces  agréables.    C'eft  au  milieu  de 

1  Cantabrigiae,  pp.  231-2.     La  pièce  qu'on  va  lire  a 
pour  titre  :    'EvS'oVi^uov  'O^ijpoJtÉvTptxov. 
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ces  vers  latins  que  fe  trouve  enfoui 
le  centon  homérique  fuivant,  très 
gracieux,  et  dont  pour  la  première 
fois  je  donne  ici  une  traduction 
littérale  :— 

"  O  viens  à  moi,  doux  fommeil, 
'  aimable   fœur   de  la  mort,   et  du 

*  fombre  deftin  ;  viens  te  pofer  fur 
'  mes  paupières.     O  fommeil,  fou- 

*  verain  des  Dieux  et  des  hommes, 
'  et  qui  fais,  à  ta  volonté,  faire  def- 
'  cendre  la  nuit  fur  les  yeux  des  uns 
'  ou  des  autres,  empare-toi  de  moi, 
1  ô  fommeil,  car  tu  apportes  l'oubli 
'  de  toute  chofe,  bonheur  ou  mal- 
'  heur,  dès  que  tu  appefantis  ton 
'  doigt  fur  nos  paupières.  Oh  !  viens 
6  donc,  doux  fommeil  !  foulage  les 
'  anxiétés  de  mon  âme.  Enveloppe- 
'  moi,  afin  que  je  ne  fois  pas  durant 
'  la  nuit  entière  livré  à  mes  penfées, 
'  et  à  l'infomnie.  Je  fuis  étendu  fur 
6  ma  couche,  plein  du  défir  de  voir 
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"  arriver  la  divine  Aurore.  En  vain 
"  je  me  tourne  de  tous  côtés,  pour 
"  chercher  à  apaifer  l'inquiétude  de 
"  mon  cœur  et  le  trouble  de  mon  ef- 
"  prit.  Irrité  contre  moi-même,  j'a- 
"  dreflé  les  paroles  fuivantes  à  mon 
11  âme  :  Hélas  !  hélas  !  combien  de 
"  temps  encore  ferai-je  tenu  éveillé 
"  fur  ma  couche  !  Quand  le  fom- 
"  meil  viendra-t-il  foulager  mon 
"  cœur  oppreffé  !  Je  t'en  fupplie,  ô 
"  fouverain  maître,  aie  pitié  de  moi  ! 
"  Accours,  et  accorde-moi  tes  fa- 
"  veurs,  et  fais  que  mes  yeux  fe 
"  ferment,  ô  fommeil,  fous  ces  ber- 
"  ceaux  de  feuillage.  Que  du  moins 
"  la  nuit  apporte  un  foulagement  à 
"  mes  peines,  et  me  donne  quelque 
"  repos,  alors  que  tous  les  mortels  en 
"  jouiffent.  Durant  le  jour,  je  fuis 
"  harafle,  et  mon  labeur  ne  cerTe  pas, 
"  mais  lorfqu'arrive  la  nuit  et  que 
"  tout  repofe,  j'efpère  en  vain,  et  Tin- 
*  fomnie  trouble  mon  âme.      L'in- 
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66  quiétude  eft  plus  poignante  durant 
"  robfcurité.  Viens  donc  à  moi, 
"  doux  fommeil,  le  meilleur  ami  des 
"  Dieux  ;  chafle  les  foucis  de  mon 
"  cœur  (car  tu  le  peux)  et  que  le 
u  doux  fommeil  defcende  fur  mes 
"  paupières,  de  la  manière  qui  ref- 
"  femble  le  plus  à  la  mort.  Alors  à 
"  travers  la  fombre  nuit,  je  pourrai 
66  trouver  un  terme  à  mes  chagrins, 
"  et  je  verrai  ceffer  mes  anxiétés."1 

M.  Jacques  Duport  eft  auffi  l'au- 
teur du  livre  fingulier  intitulé  :   Ho- 

1  Lorfque  Duport  eut  l'idée  de  compofer  fon  Homéro- 
centon,  il  eft  très  probable  que  fa  mémoire  lui  préfentait 
les  charmans  paffages  fuivant,  l'un  tiré  du  onzième  livre 
des  Métamorphofesd'' '0<vide,  l'autre  de  la  tragédie  d'Henri 
IV,  de  Shakerpeare  : — 

"  O  fommeil,  repos  de  la  nature,  o  toi,  le  plus  pai- 
"  fible  des  Dieux,  paix  de  l'âme,  remède  des  foucis,  toi 
"  qui  viens  rafraîchir  le  corps  fatigué  des  travaux  du 
"  jour,  et  renouveler  les  forces  pour  le  lendemain,  com- 
"  mande  aux  fonges  de  vifiter  Alcyone." 

"  O  fleep,  O  gentle  fleep  ! 
"  Nature's  foft  nurfe,  how  hâve  I  frighted  thee, 
"  That  thou  no  more  vvilt  weigh  my  eyelids  down, 
'4  And  fteep  my  fenfes  in  forgetfulnefs  !" 
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meri  Gnomologia,  dans  lequel,  vis-à- 
vis  du  texte  d'Homère,  en  Grec  et 
en  Latin,  il  a  imprimé  en  marge  tous 
les  paflages  des  Saintes  Ecritures  qui 
fe  rapportent  plus  ou  moins  aux  vers 
du  poète  grec. 

J'ignore  quels  rapports  peuvent 
exifter  entre  cet  ouvrage  de  Duport, 
et  celui  de  Zach.  Bogan  :  Homerus 
efZça'ÏÇuVfJîve  Comparatio  Homeri  cum 
Scriptoribus  Sacris,  quoad  normam  lo- 
quendi.  A  cet  Homère  Hébraïflant, 
très  rare  en  Angleterre,  imprimé  à 
Oxford  en  1658,  eft  joint  Y  Héjîode 
Homérifanty  ou  Ton  montre  les  idées 
et  les  phrafes  que  le  poète  Béotien 
d'Afcra,  a  prifes  au  chantre  d'A- 
chille. 


L.    RYSSENIUS. 

(1670). 


Ag>UOT  nous  apprend  que 
Léonard  Van  Riffen  naquit 
à  Utrecht,  vers  1630. 
Après  avoir  achevé  fes 
études,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie,  exerça  la  profeffion  de 
Miniftre  dans  plufieurs  ville  de  la 
Hollande,  et  mourut  pafteur  de 
Heufden,  vers  la  fin  du  fiècle. 

Il  publia  douze  ouvrages,  tant  en 
Flamand  qu'en  Latin,  dont  un  contre 
De/cartes. 

Celui  intitulé  :  Jujia  detejiatiofce- 
leratijjïmi  libelli  Adriani  Beverlandi, 
&c.  à  la  fuite  duquel  eft  placé  notre 
centôn,  fut  prohibé  à  Rome,  le  22 
Décembre  1700,  quoique  la  violente 
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attaque  de  RyJJenius  contre  l'ouvrage 
de  Beverland,  fut  écrite  par  zèle  re- 
ligieux. Ce  centon  eft  un  des  affez 
rares  exemples  où  plufieurs  poètes 
anciens  font  mis  à  contribution,  dans 
la  même  pièce.  On  retrouve  ici 
des  vers  de  Virgile,  à' Ovide,  de  Lu- 
crèce, de  Lucain,  de  Claudien,  et  de 
Stace. 

Dans  une  adreffe  Le5iori  Benevolo, 
Fauteur  nous  informe  qu'il  donne  ce 
morceau  comme  un  fpecimen,  pour 
apprendre  aux  étudiants  à  faire  un 
choix  des  meilleures  expreflîons  la- 
tines; ayant  été  frappé,  à  la  fuite  d'un 
examen  d'élèves,  de  l'ineptie  de  l'ou- 
vrage de  Jean  Amos  Comenius  :  y  a- 
nua  Linguarum,  &c. 

"  Cœpi  redtorem  monere  quan- 
"  tam  ille  homo  ineptorum  verbo- 
"  rum  collegerit  copiam,  quae  nemo 
"  Latinorum  unquam  fando  au- 
"  dierit." 

Il  recueillit  donc  dans  les  poètes 
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une  foule  de  mots  avec  lefquels  il 
compofa  :  "  Creationem,  Lapfum, 
"  Diluvium,  Pugnam  Davidis,  Nati- 
"  vitatem  Chrifti,  Lanienam  Bethle- 
"  hemiticam,  aliaque  expreffimus." 

Mais  ces  pièces  réitèrent  inache- 
vées, et  il  n'a  jugé  convenable  de 
donner  que  celles  qui  fuivent. 

N'eft-il  pas  fingulier  qu'un  favant 
tel  que  Ryjfenius,  en  compofant 
nombre  de  centons,  en  donnant  les 
raifons  qui  l'engagèrent  à  raffembler 
ainli  les  disjefta  membra  poetœ,  pour 
en  former  des  récits  fuivis,  n'ait  pas 
dit  un  feul  mot  des  centoniftes  fes 
prédéceffeurs  ?  Eft-il  poffible  qu'il 
ne  les  ait  pas  connus,  ou  qu'il  n'ait 
pas  fu  qu'il  compofait  ce  qui  depuis 
des  fiècles  s'appelait  des  centons  ?  Ce 
filence  m'eft  inexplicable.  Quoi- 
qu'il en  foit,  ceux-ci  étant  fort  bien 
faits,  j'en  donnerai  plufieurs  extraits. 
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Cap.  I. 
De  Creatione. 

Principio  coelum,  terras,  campofque  liquentes 
Juppiter  omnipotens,  rerum  cui  fumma  po- 

teftas 
Condidit,  et    magni   fpeciem   glomeravit   in 

orbis, 
Quem  dixêre  cahos,  rudis  indigeftaque  moles  ; 
Nam  neque  erant  aftrorum  ignés,  nec  lucidus 

aethrâ 
Sidereâ  polus  -,  ac  Ponto  nox  incubât  atra. 
Tum  primùm  lux  aima  data  eft  ;  quae  difcutit 

umbras 
Portera  jamque  diesprimo  furgebat  Eoo. 
Tum  liquidum  fpifîb  fecrevit  ab  aëre  cœlum, 
Diflbciatque  locis.     Quidquid  levé  fertur  in 

altum, 
In  médium  graviora  cadunt  ;  incanduit  aether, 
Et  circumfufo  pendebat  in  aëre  tellus, 
Ponderibus  librata  fuis,  nulloque  premente. 
Tertia  lux  gelidam  eœlo  dimoverat  umbram 
No&is.     Tune  omnis  mundi  quafi  limus  in 

unum 
Confluxit  gravis,  et  fubfedit  funditus  ut  faex. 

Sanclius  hic  animal,  mentifque  capacius  altae 
Deerat  adhuc,  et  quod  dominari  in  caetera 
poflet. 
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Tandem  natus  homo  eft,  clara  qui  in  luce 

refulfit, 
Os,  humerofque  Deo  fimilis  ;   namque  ipfe 

decoram 
Caefariem  nato  genitor  lumenque  juventae 
Purpureum,  et  laetos  oculis  afflarat  honores. 
Et  nunc  omnis  ager,  nunc  omnis  parturit 

arbos. 
Mollibus  in  pratis  admugit  fœmina  tauro. 
Urit  oves  aries,  hircum  lafciva  capella. 
Omnia  vincit  amor.     Sed  Adam  fine  conjuge 

coelebs 
Vivebat,  thalamique  fua  conforte  carebat. 
Tum  Deus  Adamo   placidam  per  membra 

quietem 
Irrigat,  atque  illi  collas  et  vifcera  nudat, 
Et  jubet  exempta  laterum  compagibus  una, 
Sumere  mox  hominis  coftaaque  amittere  for- 

mam. 
Humanum  mollefcit  ebur,  pofitoque  rigore 
Corpus  erat,  faliunt  tentatae  pollice  venae, 
Spiritus  intus  alit,  totamque  infufa  per  artus 
Mens  agitât  molem,  et  magno  fe  corpore 

mifcet. 
Addit   ei   hanc    fociam  ;    coëant   in   fœdera 

dextrae, 
Dixit,  et  haec  faciat  pulchra  te  proie  parentem 
Connubio  et  junxit  ftabili  propriamque  dicavit. 
O  digno  conjuncla  viro,  tantique  per  orbem 
Confors  imperii,  toto  dotabere  mundo  ! 
Candidior  folio  nivei  fuit  Eva  liguftri, 


Centoniana.  345 

Floridior  prato,  longa  procerior  alno, 
Splendidior    vitro,    thymo    quoque    dulcior 

Hybte, 
Solibus  hybernis,  aeftivâ  gratior  umbrâ, 
Lucidior  glacie,  maturâ  dulcior  uvâ  ; 
Fortunati  ambo,  fi  mens  non  laeva  fuifTet. 


Hue  ubi  delati,  di&is  ita  fatur  amicis  : 
Vivite  felices,  et  terque  quaterque  beati, 
Jam  tibi  prima  pater  nullo  munufcula  cultu 
Errantes  hederas  paffim  cum  baccare  tellus, 
Miftaque  ridenti  colocafia  fundet  acantho. 
Hic  tibi,  quae  femper  vicino  ab  limite,  fepes 
Hybleis  apibus  florem  depafta  falicT:i, 
Saepe  levi  fomnum  fuadebit  mire  fufurro. 
Ipfae  lacle  domum  réfèrent  diftenta  capeline 
Ubera,  nec  magnos  metuent  armenta  leones. 
Nec  vefpertinus  circumgemet  urfus  ovile. 
Accipite  ergo  animis,  atque  haec   mea  figite 

difta: 
Eft  etenim  luco  praedives  arbor  opaco 
Fulgentes  viridi  ramos  curvata  métallo. 
Haec  tibi  facra  datur.     Tu  ne  parère  reeufa. 
Auricomos  fi  quis  decerpferit  arbore  fœtus, 
Procumbet  moriens,  et  culpam  morte  piabit, 
Pallentefque  animas  fub  triftia  tartara  mittam. 
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Cap.  II. 

De  Lapfu. 

Accipe  nunc  Satanae  infidias,  et  crimine  ab  uno 
Difce  omnes. 

Plutonis  focii  magnum  refcindere  cœlum 
Aggreffi,  fuperifque  Jovem  detrudere  regnis, 
Fulmine  deje£H  fundo  volvuntur  in  imo. 
Immanis,  violentus,  atrox  ;  hune  gloria  mundi 
Obliqua  invidia,  ftimulifque  agitabat  amaris, 
Concilium   déforme   vocat,   glomerantur   in 

unum 
Innumerae  pelles  Erebi.    Tùm  corde  fub  imo 
Inclufam  rabidis  patefecit  vocibus  iram  : 
Siccine  tranquillo  produci  fecula  curfu  ? 
Sic  fortunatas  patiemur  vivere  gentes  ? 
Et  nos  indecores  longo  torpebimus  aevo, 
Omnibus  ejecli  regnis  !    Agnofcite  tandem 
Quid  furias  deceat,  confuetas  fumite  vires  ; 
Conventuque  nefas  tanto  decernite  dignum. 
Orantem  fequitur   clamor,  plaufuque  freme- 

bant; 
Induat  ut  faciem  mutatus,  et  ora  colubri  ; 
Utque  dolos,  dirumque  nefas  in  peclore  verfet. 
Frontem  crifta  tegit,   pingunt  maculofa  vir- 

entes 
Terga  notae  ;  rutilum  fquammis  intermicat 

aurum. 
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Livida  fax  oculis,  radix  micat  ultima  linguae  ; 
Amplexus  placide  lignum,  lapfufque  per  auras 
Ardenteis  oculos  intorfit  lumine  glauco, 
Dentibus  infrendens,  fie  n£to  peclore  fatur  : 
Cui  pendere  fua  patieris  in  arbore  poma  ? 
Num   dulceis   avibus   praedam   feret   uva  ra- 

cemos  ? 
Id  libet?     Haec  porcis   hodiè  comedenda  re- 

linques. 
Hjec  ea  pauca  refert  :  funt  nobis  mitia  poma, 
Caftaneae  molles,  et  humi  nafeentia  fraga, 
Cerea  pruna,  nuces,  ipfa  autumnalia  corna, 
Ipfa  ego  cana  lego  tenero  lanugine  mala  ; 
Hoc  lignum  fugimus,  ne  mors  inimica  pro- 

pinquet. 
Dixerat  ;  ille  dolis  inftru&us  et  arte  nefanda, 
Confilium  vultu  tegit,  ac  fpem  fronte  ferenat  : 
Solvite  corde  metum,  domini,  fecludite  curas. 
Si  re&è  frueris,  non  eft  ut  copia  major 
Ab  Jove  donari  poffit  tibi  :  toile  querelas. 
Pauper  enim  non  eft,  cui  rerum  fuppetit  ufus, 
Crede  mihi,  poteris  vero  diftinguere  falfum. 
En  âge,  rumpe  moras  :  nam  quid  tentare  no- 

cebit  ? 
Quo  tibi  fortunas,  fi  non  conceditur  uti  ? 
Viribus  uteris  per  clivos,  flumina,  lamas. 
Nulla  dies  unquam  memori  vos  eximet  aevo. 
Obfcuris  vera  involvens,  mirabile  di£tu  ! 
Haec  ftupet,  obtutuque   haeret    defixa,  quid 

optet. 
Eloquar  an  fileam  ?      Eft  mollis  flamma  me- 

dullas. 
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Vincitur  in  longo   fpatio  tandem,   atque  la- 

bafcit. 
Puniceum  cura  decerpfit  ab  arbore  pomum, 
Preftit  et  ore  fuo,  contacluque  omnia  fœdat. 
Tum  blandita  viro  conjux,  fi  gratia,  dixit, 
Ulla  mea  eft,  o  luce  magis  dileâe  marite, 
Quo  res  cumque  cadunt,  unum  et  commune 

periclum, 
Una  falus  ambobus  erit,  cape  pignus  amoris. 
Credula  res  amor  !  et  facilis  defcenfus  Averni. 

Tum  Deus  et  taies  effudit  ad  sethera  voces  : 
Sifte  gradum,  teque  afpeclu  ne  fubtrahe  noftro, 
Eia  mane,  mihique  haec  ediflere  vera  roganti  ; 
Ouis  fuit  hortator  fceleris  ?  vix  pauca  furenti 
Subjicit,  et  raris  turbatus  vocibus  hifcit  ; 
Caufa  mali  tanti  conjux,  connubia  noftra. 
Conjugium  vocat,  hoc  praetexit  nomine  cul 

pam  ! 
Ut  venit  haec  coram,  fingultim  pauca  loquenti 
Genua  labant,  tremulos  quatit  aeger  anhelitus 

artus  ; 
Incipit  effari,  mediaque  in  voce  refiftit. 
Heu  quantum  difficile  eft  crimen  non  prodere 

vultu  ! 
Sum  decepta  tuis,  o  ferpens,  fœmina  verbis. 
Ut  vidi,  ut  perii,  ut  me  malus  abftulit  error  ! 

Tum  Deus  alloquitur  Cherubim,  cui  talia 

mandat  : 
Tuque  invade  viam,  vaginâque  eripe  ferrum 
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Fulmineum,   horrendus  cuftos  eris  arboris 

aurea?, 
Continuo  ftat  ferri  acies  mucrone  corufco, 
Stri&a  parata  neci  ;  nec  non  abrupta  tremif- 

cunt 
Fulgura,  et  attritus  fubita  face  rumpitur  asther. 
Vifus  adeffe  pedum  fonitus.    Fugit  ocyor  euro. 
Qualis  ubi  abruptis  fugit  praefepia  vinclis 
Tandem  liber  equus,  campoque  potitur  aperto. 

Comme  on  le  voit,  ce  morceau 
n'eft  pas  terminé,  et  devait  être  fuivi 
par  une  defcription  du  Déluge,  ainfi 
que  l'auteur  le  dit  dans  fon  avis  au 
lecteur. 

Il  ne  refte  toutefois  aucune  trace 
des  autres  centons  de  Van  RyrTen. 


4Ï 


THEODORE  DESJARDINS. 

(1680). 

H.  BRUNET,  dans  fon 
Manuel  du  Libraire,  in- 
dique mal  le  titre  de  notre 
volume,1  et  par  une  fin- 
gulière  erreur  qui  prouverait  qu'il 
ne  connaifiait  nullement  le  poème 
de  Th.  Desjardins,  voici  ce  qu'il 
en  dit  :  "  Ouvrage  de  circonftance 
(le  lecteur  eft  bien  avancé  lorfqu'il 

1  <f  Antiquorum  et  celeberrimorum  Interlocutio  poet- 
"  arum,  eorumque  mira  praefcientia  ad  fempiternam 
"  palmae  vi£r.ricis  memoriam  quam  Ludovicus  Magnus 
"  de  Hollandis,  Alemanis  et  Hifpanis  reportavit,  &c. 
"  Avenione,  ex  tipographiâ  Pétri  Offray,  1680,  in  40." 

Je  dois  mon  exemplaire  de  ce  livre  aflez  rare,  ainfi 
que  l'un  des  cinquante  exemplaires  fur  papier  vélin  du 
poème  grec  de  Hercule  Cadet  de  Gaflîcourt,  à  l'ami- 
tié de  M.  Roftain,  de  Lyon,  qui  m'a  fourni  en  même 
temps  plufieurs  renfeignements  importants  fur  les  cen- 
toniftes. 
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a  appris  cela),  "  dans  lequel  il  y  a 
"  des  poéfies  allégoriques,  et  une 
"  clef  donnant  les  noms  des  perfon- 
"  nages."  Qui  reconnaîtrait  dans  ces 
lignes  un  poème-centon  en  huit 
livres,  de  plus  de  quatre  mille  vers, 
où  l'on  célèbre  la  gloire  de  Louis  XIV, 
vainqueur  des  Bataves,  des  Germains 
et  des  Ibères  ? 

Théodore  Desjardins,  chevalier  du 
Saint-Office,  et  docteur  de  l'Aca- 
démie d'Avignon,  n'avait  que  25  ans 
lorfqu'il  compofa  ce  poème  pour  le- 
quel une  ordonnance  du  Roi,  du  16 
Mars,  1679,  contrefigné  par  Col- 
bert,  accorde  une  gratification  de 
mille  cinq  cents  livres  :  "  En  confi- 
"  dération  d'un  centon  de  vers  latins 
"  qu'il  a  fait  fur  mes  victoires  et 
"  conquêtes." 

On  fe  rappelle,  à  ce  fujet,  que  le 
Régent  Philippe  d'Orléans  fit  cadeau 
de  milles  écus  à  Voltaire,  pour  le 
plaifir  que  lui  avait  caufé  fa  tragédie 
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à'Œdipe,  et  qu'à  cette  occafion  le 
poète  dit  dans  une  de  fes  lettres  : 
"  Je  ne  dirai  pas  comme  Chapelain 
"  difait  de  Louis  XIII." 

Les  trois  mille  francs  qu'il  met  dans  ma  fa- 
mille, 

Témoignent  mon  mérite,  et  font  connaître 
affez, 

Qu'il  ne  haït  pas  mes  vers,  pour  être  un  peu 
forcés. 

"  Chœrile,1  Chapelain,  et  moi,  nous 
"  avons  été  tous  trois,  trop  bien  payés 
"  pour  de  mauvais  vers." 

Qu'aurait-il  dit  de  mille  cinq  cents 
livres  pour  un  centon  ! 

Desjardins  a  fait  entrer  dans  fa 
compofïtion  les  vers  de  163  auteurs 
différents,  dont  il  donne  une  lifte 
alphabétique  au  commencement  du 
volume.2      Il  a  voulu  faire   parade 

I  Voir  Horace,  livre  2,  épir.  iième. 

a  Par  une  fingulière  inadvertance  Desjardins  met  Vé- 
gèce,  Quintilien,  Pline,  Servius,  parmi  les  poètes  latins. 

II  confond  aum*  les  écrivains  antérieurs  et  ceux  ciui 
font  poftérieurs  à  Tère  Chrétienne. 
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d'une  vafte  érudition  ;  malheureufe- 
ment  il  pèche  fouvent  contre  les 
règles  de  la  profodie,  et  n'enchâffe 
pas  toujours  les  textes  avec  difcerne- 
ment  ;  ce  n'eft  pas  pour  lui  ç^x  Ho- 
race a  dit,  comme  s'il  avait  eu  la 
prefcience  des  centons  : — 

Tantùm  feries,  jun£turaque  pollet. 

Toutefois  l'auteur  n'écrivait  pas  à 
la  hâte,  car  il  nous  apprend  lui- 
même  que  ce  poème  lui  coûta  près 
de  cinq  années  de  travail  : — 

Quippè  dies   centum,  totidemque  in  ordine 

no£tes 
Confumpfi,  quatuor  annos,  menfefque  diefque. 

En  fomme  ce  long  poème-centon 
n'eft  guère  digne  d'éloge  ;  le  Grand 
Roi  aurait  pu  mieux  placer  fa  libé- 
ralité, et  l'éloquent  Fléchier  fa  lettre, 
imprimée  en  tête  du  volume,  dans  la- 
quelle il  fort  des  limites  raifonnables 
de  l'indulgence. 
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J'ignore  fi  Th.  Desjardins  a  com- 
posé d'autres  ouvrages,  et  j'ai  en  vain 
cherché  fon  nom  dans  le  Diction- 
naire hiftorique,  biographique  et 
bibliographique  du  Département  de 
Vauclufe,  que  M.  Barjavel  publia  à 
Carpentras  en  1841. 

Voici  la  defcription  d'une  bataille. 
C'eft  le  ch.  xi  du  fécond  livre  : — 


Mantuanus. 

Ennius. 

Statius. 

JEneid. 


H.  Balbus. 
Ennius. 

0<vid.  Met. 


Lucretius. 
O-vid.  Met. 


Inftant  ardentes  Galli,  fortefque  répugnant 
Obfeffi,  fpargunt  haftas,  fit  ferreus  imber, 
Et  clypeus  clypeis,  umbone  repellitur  umbo; 
Enfe  minax  enfis,  pede  pes,  et  cufpide  cufpis  ; 
Depugnant,  erratque  aures,  et  tempora  circum 
Crebra  manus,  duro   crépitant  fub  vulnere 

malae. 
Invadunt  Galli,  pugnant  virtute  leones  ; 
Occumbunt  multi  lethum  ferroque,  rogoque, 
Aut  intra  muros,  aut  extra  praecipe  cafu. 
Scandite  clamant  et  noftro  tua  corpora  ferro 
Tentabo,  capuloque  tenus  demiflit  in  armos 
Enfem  fatiferum,  caecamque  in  vifcera  movit, 
Verfavitque    manum,   vulnufque   in   vulnere 

fecit. 
Morfibus  affixi  validis,  atque  unguibus  uncis 
Ecce  ruunt,  ambo  pariter  clamore  fupremo 
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Decertando  cadunt,  pugnant,  clamantque  ru-  SU.  Ital. 

untque, 

Hoftes  jam  crebrique  cadunt,  Gallique  repug-  Ace.  Plautus. 

nant. 

Ire  in  praecipitem  per  caput,  atque  pedes,  V.  Catul. 

Inque  profundam  compellunt  procumbere  fof-  Sabellicus. 

fa  m 

Hoftes,  atque  gravi  terram  confternere  cafu  :  Luc.  char. 

Ingentes  donant  iclus,  augentque  ruinas.  Val.  Flac. 

Afpera  pugna  novas  varia  fub  imagine  lethi  SU.  Ital. 
Dat  formas,  hic  enfe  jacet  proftratus  adaéto, 

Ifte  fimul  gelidoque  pavens  dédit  ofcula  faxo  :  0<vid.  Met. 

Sic  hoftis  graviterque  in  terram  pondère  vafto  Virg.  JEn. 

Corpore  cum  toto  parvo  cor  vulnere  laefum  Ovid.  Met. 

Concidit  et  Galli  pariter  fternuntque  cadunt-  Lucanus. 

que. 

Hic  faxo  perfracla  gémit  lacrymabilis  ofla,  SU.  Ital. 

Nec  procul  a   mûris   tumulus   qui  furgit   in  Lucanus. 

altum. 


Au  huitième  chapitre  du  6lème  livre, 
Desjardins  décrit  un  combat  naval 
des  Hollandais  contre  les  Français. 
L'amiral  De  Ruyter  encourage  fes 
marins  :  — 

Sed  média  focios  incedens  nave  per  ipfos  Virg.  /En. 

Ter  ruit  et  pariter  fertur  moriturus  in  hoftes.    Bapt.  Plus. 
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Virg.  Mn.        Hortatur  nautas  :  nunc,  nunc  infurgite  remis  ! 
Statius.  Nunc  his,  nunc  illis  agite  !  ite  !  obnftite  !  cla- 

mât. 
Virg.  JEn.        Et  fefe  médium  ingeffit  ruiturus  in  agmen. 
Sabellicus.         Sublatamque  acri  repetens  certamine  palmam. 
Aie.  Avit.         Fulmineas  hoflis  fuderunt  bellica  glandes 
Virg.  JEn.        Tormenta,    horrifonis    pontum    ictibus    aéra 

rumpunt; 
Lucretius.          Protinus  aequoreas  demiflum  fulmen  in  undas, 
Onjid.  Met.       Terribilem  ftridore  fonum  dédit,  ut  dare  fer- 
rum 
Igné  rubens  plerùmque  folet  quod  forcipe  curvâ 
Cum  faber  eduxit  lacubus  demittit,  et  illud 
Stridet,  et  in  tepida  fubmerfum  fibilat  unda, 
Lucanus.  Ardentes  vibrant  extingunt  aequora  flammas, 

Quamvis  crebra  micent  moriuntur  fulgura 
lymphis, 
O-vid.  Met.       Fulmineis  ardefeunt  ignibus  aequoris  undae; 
SU.  Ital.  Buccina  lymphatas  agit  in  certamina  mentes, 

Sed  graviore  movent  venti  certamina  mole, 
Poiitianus.        Nam  tonitru  Jovis,  et  petulantibus  undique 
flabris 
Unda  maris  fervet,  fie  ignés,  flu&us  et  ira 
SU.  liai.  Ventorum  vexât,   nec   habent  fréta  lubrica 

pacem. 
O-vid.  Met.        Undarum  incurfu  gravis  unda,  tonitribus  aether 
FludHbus  erigitur,  cœlumque  aequare  videtur 
Pontus,  et  inducl:as  afpergine  tangere  nubes. 
Lucretius.         Continué  cernunt  glandes  erumpere  nave, 
Mantuanus.       Ventus  et  ardenti  refonant  cum   fulgure  ful- 
men, 
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Praecipitata  cadunt,  pariter  cum  pondère  et  i&u 
Dant  crepitum  malos  inter  jactata  trabefque, 
Impulerant  puppim,  et  mergebant  gurgite  tari- 
fas. 
Flammivomas  Galli  mille  injecere  facefque 
Conje&is  facibus  populatur  fervidus  ignis, 
Mobilitate  viget,  vires  acquirit  eundo, 
Spe&abant  hoftes  longe  flammafque  volantes, 
Flammiferas  cœpere  faces  fubitâque  procellâ, 
Ventilât,  et  volucres  fpargit  per  nubila  flam- 

mas  ; 
Aer,  et  antennas  fubitus  tune  impulit  ignis  : 
Infequitur  clamorque  virûm,  ftridorque  ru- 
dentum. 


0<vid.  Met. 
Lucretius. 
SU.  Ital. 


Virg.  &n. 
Lucretius. 
SU.  Ital. 


Jwven. 
Virg.  JEn. 


Si  Ton  s'étonnait  de  la  mémoire 
extraordinaire  qu'il  a  fallu  pour  corn- 
pofer  un  long  poème  des  lambeaux 
de  163  auteurs  différents,  qu'on  fe 
rappelle  que  la  matière  du  volume 
de  Tixier  de  Ravify1  eft  fournie  par 
144  vérificateurs  latins  antérieurs  à 
1550,  et  que  Desjardins  a  fait  de 
larges  emprunts  à  ce  répertoire,  pré- 
curfeur  du  Gradus. 


'  I.  Ravifii  Textoris  Epithetorum  opus   abfolutifîi- 
inum.     Vol.  in  8°  de  1020  pages,  petit  caraélère. 
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JOSHUA  BARNES. 
(1699). 


LUSIEURS  bibliographes, 
en  faifant  mention  des 
auteurs  de  Centons,  citent 
XAnacreon  Chrijîianus  de 
Gilbert  Jonm,  dont  je  parle  à  la  fin 
de  ce  volume  ;  mais  ils  parlent  fous 
filence  la  publication,  avec  le  même 
titre,  de  yojhua  Barnes,  célèbre  pro- 
fefleur  de  Grec  à  l'Univerfité  de 
Cambridge,  et  qui  mourut  en  171 2. 
C'était  un  écrivain  infatigable. 
Editeur  d'Homère,  d'Euripide,  et 
d'Anacréon,  il  laifla  après  lui,  outre 
fes  ouvrages  imprimés,  près  de  cin- 
quante   œuvres     manufcrites    dont 
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plufieurs  étaient  des  poèmes  épiques 
qui  devaient  avoir  douze  chants.1 

Doué  d'une  mémoire  admirable, 
il  manquait  de  goût  et  d'élégance. 
Le  docteur  Bentley  difait  en  plaifan- 
tant,  qu'il  favait  le  Grec  comme  un 
favetier  d'Athènes.  Il  ne  brillait  pas 
non  plus  par  le  jugement.  Dans 
fon  hiftoire  d'Edouard  III,  travail 
rempli  de  recherches  curieufes,  il 
fait  remonter  l'inftitution  de  l'ordre 
de  la  Jarretière,  jufqu'aux  Phéni- 
ciens. Aufli  propofa-t-on  pour  lui 
cette  épitaphe  que  Ménage  avait 
précédemment  appliquée  à  Pierre 
Montmaur. 

Hîc  jacet  Jojhua  Bar nés , 
Felicis  Memoriœ,  Judicium  expeBans. 

Dans  une  lettre  écrite,  neuf  mois 
avant  qu'il  mourut,  au  comte  d'Ox- 
ford, pour  le  prier  de  le  tirer  de  fes 

1  Voir  D"Ifraeli,  Mifcellanies  of  Literat'ure,  tome  iier' 
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embarras  pécuniaires,  il  dit  que  fa 
chaire  de  Grec  à  l'Univerfité,  ne  lui 
vaut  que  mille  francs  par  an,  et  qu'il 
en  a  dépenfé  vingt  cinq  mille  pour 
la  publication  de  fon  Homère. 

Voici  comme  il  nous  raconte  lui- 
même  l'origine  de  fon  Anacrêon 
Chrétien. 

Se  trouvant  chez  Sir  John  Cotton, 
dont  il  était  ami,  celui-ci  lui  montra 
un  'AvocKpswv  XpicTiuvoç  publié  par  un 
Jéfuite1  fur  le  continent. 

Barnes,  après  avoir  examiné  l'ou- 
vrage, prouva  à  fon  hôte  que  l'in- 
tention du  Jéfuite  valait  mieux  que 
fa  compofition,  et  qu'il  n'avait  pas 
affez  approfondi  le  rythme  poétique 
et  la  langue  de  fon  auteur. 

Pour  plaire  à  Sir  Jofm,  notre  pro- 
feifeur  fe  mit  à  écrire  deux  odes  Ana- 
créontiques  de  ce  genre.  Ce  travail 
fit  grand  plaifir  à  la  famille,  et  Barnes, 
pour  être  agréable  à  Lady  Cotton, 

'  Probablement  le  centon  de  Jonin. 
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les  traduifit  d'abord  en  latin,  puis  en 
anglais.1 

Voici  des  extraits  de  la  traduction 
latine  :2 — 

I. 

Carmen  libens  celebrem 
Mundum  libenfque  cantem, 
Chriftum  lyrae  fed  unum 
Nervi  mihi  fonabunt. 

Nervi  mihi  placebant 
Chelyfque,  quod  deorum 
Regem  fonare  vellent 

Volenfque  deinde  canto. 
Chriftum,  illiufque  gefta  ; 
De  carne,  deque  mundo 
De  daemonifque  turmâ 
Sufpenfa  ab  hoc  tropaea. 
Dudumque  cerno  nolens 
Carnem  malumque  mundum, 

1  Ces  deux  pièces  anacréontiques  ne  font  pas  à  la  ri- 
gueur de  véritables  centons,  tous  les  phrafes  n'étant  pas 
prifes  dans  l'auteur  Grec  ;  mais  elles  y  reffemblent  tant, 
et  font  fi  peu  connues,  que  j'ai  penfé  pouvoir  en  donner 
ici  la  traduction  de  Barnes  lui-même. 

8  Anacreon  C/iriJîianus,  hoc  eft  duae  parodiae  Anacre- 
onticae  et  alia  poemata,  omnia  Anacreontis  ftylo  et  mé- 
tro Graecè-Latinè  donata  per  Jofuam  Barnes.  Canta- 
brigiae,  1705,  in  120,  de  35  pages. 
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Chrifti  ducis  rebelles, 
Mihi  valete  pofthinc 
Tu,  terra,  tuque  munde, 
Namque  a&a  pleétra  cœlo 
Soli  deo  vacabunt. 


IL 

In  Fidem, 

Fortuna  laeta  fcortis, 
Furunculis  dat  aurum, 
Opefque  fanguifugis, 
Et  plena  pôcla  Bacchi 
Affundit  ebriofis, 
Plenas  dapes  gulofis, 
Blandifque  fert  honores, 
Prudentiam  dolofis, 
Vi£toriam  cruentis, 
Currentibus  dat  alas, 
Deum  colentibus  nil. 

His  ergo  quid  deus  dat  ? 
Fidelitatis  augmen  ; 
Quod  dignitatis  inftar, 
Jucunditatis,  artis, 
Et  roboris  timendi, 
Argentulique  et  auri  ; 
Mundumque  vincit  ipfum 
Fides  creata  cœlo. 
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Le  volume  fe  termine  par  66  vers 
grecs,  compofés  d'après  la  manière 
et  avec  le  mètre  cTAnacréon,  et  for- 
mant une  nomenclature  de  tous  les 
auteurs  grecs,  depuis  Homère  jufqu'à 
Apollodore. 


AUTEUR  INCONNU. 


(Dixhuitieme  Siècle). 

ANS  le  volume  24ième  des 
Britifh  EJJayijls,  par  A. 
Chalmers?  le  trouve  un 
centon  Anglais,  commu- 
niqué par  Dodjley  à  fon  ami  Beren- 
ger,  et  compofé  par  un  des  membres 
d'une  fociété  qui  chaque  année  avait 
coutume  de  fe  réunir  à  un  banquet, 
pour  célébrer  le  jour  de  la  naiffance 
de  Shakefpeare. 

On  the  Birthday  of  Shakefpeare. 

A  Cento  taken  from  ht  s  Work. 

Peace  to  this  meeting, 
Joy  and  fair  time,  health  and  good  wifhes. 
Now,  worthy  friends,  the  caufe  why  we  are  met, 

1  Londres,  1823.  N°  179.  C'eft  le  feul  centon  An- 
glais dont  j'aie  connaiflance,  et  j'en  dois  la  communica- 
tion à  Tinépuifable  mémoire  de  M.  Van  De  Weyer, 
Miniftre  Plénipotentiaire  de  Belgique. 
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Is  in  célébration  of  the  day  that  gave 
Immortal  Shakefpeare  to  this  favour'd  ifle, 
The  moft  replenifhed  fweet  work  of  nature 
Which    from    the   prime   création    e'er    (hé 

framed. 
O  thou,  divineft  nature  !  how  thyfelf  thou 

blazon'ft 
In  this  thy  Ton  !   form'd  in  thy  prodigality 
To  hold  thy  mirror  up,  and  give  the  time 
Its  very  form  and  prefîure  !    When  he  fpeaks 
Each  aged  ear  plays  truant  at  his  taies, 
And  younger  hearings  are  quite  ravifhed  ; 
So  voluble  is  his  difcourfe.     Gentle 
As  zéphyr  blowing  underneath  the  violet, 
Not  wagging  its  fweet  head — yet  as  rough 
His  noble  blood  enchafed,  as  the  rude  wind, 
That  by  the  top  doth  take  the  mountain  pine, 
And  make  him  ftoop  to  the  vale.     'Tis  won- 

derful 
That  an  invifible  inftincT:  fhould  frame  him 
To  loyalty,  unlearn'd  ;  honour,  untaught  ; 
Civility,  not  feen  in  other  ;  knowledge 
That  wildly  grows  in  him,  but  yields  a  crop 
As  if  it  had  been  fown.      What   a  pièce  of 

work  ! 
How  noble  in  faculty  !  infinité  in  reafon  ! 
A  combination  and  a  form  indeed, 
Where  every  god  did  feem  to  fet  his  féal. 
Heaven  has  him  now  !     Yet  let  our  idolatrous 

fancy 
Still  fan&ify  his  relies  ;  and  this  day 

47 


366  Centoniana. 

Stand  aye  diftinguifh'd  in  the  kalendar 
To  the  laft  fyllable  of  recorded  time  : 
For  if  we  take  him  but  for  ail  in  ail, 
We  ne'er  fhall  look  upon  his  like  again. 

Ce  centon,  que  l'éditeur  appelle 
very  ingenious,  montre,  dit-il,  quel 
agréable  et  élégant  ufage  un  homme 
de  goût  peut  faire  de  fes  lectures, 
avec  une  bonne  mémoire. 


HISTORIA   ET  MIRACULA 

SacratiJJimœ  Hoftiœ  anno  1374,  Mid- 

delburgi  in  Zeîandiâ  in  carnem  converfœ^ 
inde  Coloniam  et  Lovanium  trans- 
lata et  Centone  Virgiliano 
exprejfa^  &c. 

E  pamphlet,  in  40,  fe  com- 
pofe  de  31  feuillets  im- 
primés fans  pagination,  et 
qui  paraiffent  avoir  été 
tirés  féparément,  car  chacun  porte 
au  bas  de  l'intitulé  du  morceau  : 
Lovanii,  apud  Petrum  Sajfenum,  anno 
1680.  Ces  mots  font  précédés  d'un 
chronogramme,  figné  par  différents 
profeffeurs  du  Collège  des  Auguftins 
de  Louvain. 

Chaque  feuillet  comprend  de  huit 
à  vingt  vers-centons,  racontant  une 
des   phafes   de   l'hiftoire   de   l'hoftie 
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miraculeufe,  et  treize  miracles  divers 
qu'elle  opère. 

L'impie  qui  méprife  le  Saint  Sacre- 
ment eft  apoftrophé  par  la  Vierge  de 
la  manière  fuivante  : — 

Talibus  effata  eft  di£tis,  atque  ore  locuta  eft  : 
Contemptorque  Deûm,  rerumque  oblite  tua- 

rum, 
Quid  furis,  aut  quonam  Noftri  tibi  cura  re- 

ceffit  ? 
Diflimulare  etiam  fperafti,  perfide,  tantum 
Pofîe    nefas  ?   quae   tanta  animum   dementia 

cepit  ? 
Quis  furor  ifte  novus  ?  quae  te  fortuna  fatigat  ? 
Monftrum  horrendum,  ingens,  funus  crudele 

videbis. 
Sive  animis,  five  arte  vales,  dabis,  improbe, 

pœnas. 
Tu  modo  pofce  Deos  veniam  ;  prece  Numen 

adora  ; 
Supplicibus  fupera  votis  Natumque  Patrem- 

que; 
Jufla  time,  neu  praeceptis  parère  recufa. 
Haec  funt  quae  noftrâ  liceat  te  voce  moneri, 

Senlibus  haec  imis  (res  eft  non  parva)  reponas. 

Malgré    cet    avis    l'impie    mord 
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Thoftie   et    le    fang    lui   fort    de    la 
bouche  : — 

Liquuntur  fanguine  guttae, 
Et  terram  tabo  maculant  ;  vomit  ore  cruorem 
Impius  ante   aras.     Non  haec  fine  numine 
Divûm. 

Il  veut  fuir,  mais  en  vain  : — 

Ardet  abire  fugâ,  dulcefque  relinquere  terras  ; 
Dentibus  infrendens,  hue  ora  ferebat  et  illuc. 

Alors  il  reconnaît  fon  crime  et  en 
demande  pardon  : — 

Verùm  ubi  nulla  fugam  reperit  fallacia,  victus, 
In  kfe  redit,  atque  hominis  tandem  ore  lo- 

cutus, 
Conftitit  ante  Jovem,  fupplex  per  vota  pre- 

catur, 
Et  duplices  cœlo  palmas  cum  voce  tetendit, 
Multa  Deos  orans,  fie  ore  eftatus  amico  eft  : 
Omnipotens  genitor,  Divûm  pater  atque  ho- 

minum  rex, 
Vitam  oro,  patiar  quemvis  durare  laborem. 


L'Evêque  recueille  les  morceaux 
de  Thoftie  miraculeufe,  on  les  tranf- 
porte   à    Cologne,    et   le    Prieur   du 
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couvent  de  Louvain,  obtient  la  fa- 
veur d'en  retenir  une  partie.  Puis 
vient  le  récit  des  treize  miracles  opé- 
rés par  ces  reliques. 

Ce  centon  eft  difficile  à  trouver, 
et  n'eft  pas  mentionné  par  le  plus 
grand  nombre  des  Bibliographes. 


CENTO   SATYRICUS 

in  hodiernos  motus  Septentrionis 
concinnatus. 

ETTE  pièce,  de  format  in 
4°,  fans  lieu  d'impreffion, 
ni  date,  ni  nom  d'auteur, 
fe  compofe  de  neuf  feuil- 
lets, écrits  en  centons  tantôt  en  profe, 
tantôt  en  vers.  C'eft  une  fatire  dia- 
loguée  du  genre  de  certaines  Maza- 
rinades  politiques.  Le  lecteur  pourra 
s'en  faire  une  idée  par  les  extraits 
fui  van  ts. 

Conjiliarii Ducis  Holfato-Gottorpienjis . 

"  Quoufque  tandem  abutetur  Rex  Daniae  pa- 
"  tientiâ  tuâ,  Sereniffime  Princeps  ;  Libertas 
"  et  anima  tua  in  dubio  funt." 
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Toile  moras,  femper  nocuit  differre  paratis. 

Rex  Sueciœ. 
Qui  jure  fuo  utitur,  nulli  injuriam  facit. 

Dux  Gottorpienjis. 
Ja&a  aléa  eft  ;  Rubiconem  tranfivimus. 

Rex  Daniœ. 

Tantane  vos  generis  tenuit  fiducia  veftri  ? 
Tanti  animis,  tantas  audetis  tollere  moles  ? 

Dux. 

Mené  cœptis  defiftere  vi£him  ? 
Nec  pofTe  his  terris  Danorum  avertere  regem  ? 

Rex  Danlœ. 
Arma,  viri,  ferte  arma,  viri  ! 

Subditi  Régis  Daniœ, 

Nulla  falus  bello  ;  pacem  te  pofcimus  omnes, 

Pax  optima  rerum 
Quos  homini  novifle  datum  eft  ;  pax  una  tri- 

umphis 
Innumeris  potior. 

Puis  interviennent  le  Roi   de  la 
Grande   Bretagne,   les  Etats   Gêné- 
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raux  Belges,  l'Empereur  des  Ro- 
mains, le  Roi  de  Pologne,  TEleéteur 
de  Hanovre,  le  Roi  de  Suède,  &c. 

Danicœ  copia  ditiones  Ducis 
hojiilem  in  modum  invadunt. 

Mox  undique  totis 
Holfatiae  turbatur  agris  ,•  non  ullus  aratro 
Dignus  honos  ;   fquallent  abdu&is  arva  co- 

lonis  ; 
Armatae  pafîim  turmae,  minitantia  figna 
Oftentant  fefe,  maculataque  fanguine  tela, 
Quid  multis  ?    notum  quid  caede  calentibus 

armis 
Quantum  irae  liceat,  motufque  quid   audeat 

enfis. 


Rex  Poloniœ. 
Reftat  Riga  mihi. 

Cornes  Dahlbergius. 

Dii  talem  avertite  peftem 
Et  placidi  fervate  pios  ! 

Alloquium  ejufdem  ad  Cives  et 
Prœfidiarios  Rigenfes. 

O    pafîi   graviora,    dabit    Deus    his    quoque 
finem, 
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Obteftor  ;    revocate  animum,  mœftumque 

timorem 
Mtttite;    forfan  et  haec  olim  meminifîe  ju- 

vabit. 


Je  crois  que  ce  pamphlet  eft  fort 
rare,  et  très  peu  connu. 


CLAUDE  LE  PELLETIER. 

(1700). 


E   favant,    né    à    Paris    en 
1631    et   mort  en    171 1, 
remplit  plufieurs  portes  é- 
levés,  entr'autres  ceux  de 
Confeiller  d'Etat,  et  de  Contrôleur 

1  Voir  l'ouvrage  de  Boivin  le  Jeune,  intitulé  :  "  Pétri 
Pitthœi  (Pithou)  et  Claudii  Pelleterii  Vitarum  Synopfis" 
Paris,  171 6,  in  4°. 

Ainfî  que  la  notice  inférée  par  Gaullyer  dans  fon  re- 
cueil qui  a  pour  titre  :  Selefia  Carmina,  Orationumque 
quorundam  Profejforum,  Sec.  Paris,  1727.  On  y  lit,  non 
fans  quelque  furprife,  que  les  ouvrages  que  Le  Pelletier 
avait  compofés  pour  fon  utilité  particulière,  ne  forment 
pas  moins  de  trois  cents  volumes  in  120. 

Notre  centon  ne  fe  trouve  pas  dans  fes  œuvres,  mais 
dans  les  opufcules  de  Rollin,  2  vol.  in  120,  ou  un  vol.  in 
8°.  Paris,  Didot,  1825.  Il  eft  à  regretter  que  Le- 
tronne,  qui  ajouta  des  éclaircifTements  hiftoriques  à  cette 
dernière  édition,  ait  omis  les  détails  intéreffants  qu'on  lit 
dans  l'introduction  de  l'édition  en  2  vol.  in  120,  fur  l'ori- 
gine du  Santolius  Pœnitens,  cette  charmante  pièce  de 
Rollin,  dont  Racine  le  fils  parle  aflez  longuement  dans 
les  Mémoires  fur  fon  père. 
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Général  des  Finances.  Il  remplaça 
Colbert.  Les  bibliographies  ne  men- 
tionnent pas  le  centon  fuivant,  de 
112  vers,  que  Le  Pelletier  adreffa  au 
célèbre  Rollin,  fon  ami. 

Ce  morceau  eft  un  affemblage  de 
lambeaux  d'Horace,  de  Virgile,  de 
Tibulle,  de  Claudien  et  d'Aufone, 
fur  les  douceurs  de  la  vie  champêtre, 
et  qui  eft  daté  de  Villeneuve  le  Roi, 
près  Paris,  10  Sept.  1695. 

Peut-être  pourrait-on  demander 
une  cohéfion  mieux  entendue  à  ces 
hémiftiches,  que  favent  par  cœur 
tous  les  jeunes  humaniftes,  mais  ils 
prouvent  que  ce  haut  fonctionnaire 
honorait  les  gens  de  lettres,  et  favait 
faire  un  agréable  ufage  de  fes  loifirs.1 

1  II  devait  pourtant  en  avoir  bien  peu,  car  fon  bio- 
graphe fait  obferver  qu'outre  les  nombreux  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  cet  homme  infatigable  avait  fait 
conftruire,  étant  Prévôt  des  marchands,  le  quai  qui  porte 
fon  nom,  la  plupart  des  fontaines  publiques  dont  San- 
teul  a  fourni  les  infcriptions,  les  quatre  portes  Saint 
Antoine,  Saint  Bernard,  Saint  Martin,  et  Saint  Denis, 
outre  un  grand  nombre  d'ouvrages  deftinés  à  Tembel- 
lifTement  ou  à  rarTainifTement  de  Paris. 
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Claudius  Le  Pelletier  Carolo  Rollin 
reBori  amplijjimo  S.  P.  D. 

Hoc  erat  in  votis,  modus  agri  non  ita  magnus, 
Hortus  ubi  et  te£to  vicinus  jugis  aquae  fons, 
Et  paulùm  fylvae  fuper  his  foret  ;  auctius  atque 
Dî  melius  fecêre  ;  bene  eft,  nihil  amplius  oro, 
Vivere  naturae  fi  convenienter  oportet. 
Novifti  ne  locum  potiorem  rure  beato  ? 

Ergo  ubi  me  in  campos,  et  in  hortum  ex  urbe 

removi, 
Cunâa  placent,  vivo  et  regno,  me  gloria  ruris 
Sola  manet,  pingues  hortos  et  cura  colendi. 
Laetus  ego,  et  cultor  mihi  me  reddentis  agelli, 
Certamus  fpinas  animo  ne  ego  fortius,  an  tu 
Evellas  agro  :  contra&um  hîc  explico  frontem. 
Hîc  mihi  terrarum  ridet  fuper  angulus  omnes, 
Hîc  mihi  vere  novo  melius  lucefcere  foies, 
Dum  jucundus  odor  variis  de  floribusfialat. 

IHic  populea  mœrens  Philomela  fub  umbra 
Amifîbs  qu  eritur  fœtus,  quos  durus  arator 
Obfervans,  nido  implumes  detraxit,  at  illa 
Fletno£tem,ramoque  fedens  miferabile  carmen 
Intégrât,  et  mœftis  latè  loca  queftibus  implet, 
Hinc  falientis  aquae  fonitus,  hinc  dudtilis  undae 
Per  pronum  trepidans  leni  cum  murmure  rivus, 
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Invitât  fomnos,  viridi  hinc  in  gramine  ripae, 
Cuftodes  ovium  filveftria  carmina  dicunt  ; 
Hîc  ros  in  tenerâ  pecori  gratiffimus  herba  eft, 
Et  quantum  longis  carpunt  armenta  diebus, 
Exigua  tantum  gelidus  ros  no£te  reponit. 
Hîc  pifcem  tremulâ  falientem  ducere  fetâ, 
Hîc  timidum  leporem  juvat  acri  urgere  canum 
vi. 

O  rus,  quando  ego  te  afpiciam,  quandoque 

licebit 
Nunc  veterum  libris,  nunc  fomno  et  inertibus 

horis 
Ducere  follicitae  jucunda  oblivia  vitae  ! 
Jam  mihi  tarda  fluunt,  ingrataque  tempora, 

quae  fpem 
Confiliumque  morantur  agendi  graviter  id  quod 
iEque  pauperibus  prodeft,  locupletibus  aequè, 
iEque  negle&um  pueris,  fenibufque  nocebit. 


AUTEUR  INCONNU. 

(1722). 

ANS  un  volume  intitulé  : 
"  Mélange  de  Littérature 
"  pour  Mr.  Santeuil,  fur 
"  fes  ouvrages  :  à  Cologne, 
"  chez  Abraham  L'Enclume,  gendre 
"  d'Antoine  Marteau,  1722,  in  120," 
fe  trouve  une  pièce  de  128  vers  hexa- 
mètres, formant  un  centon  tiré  de 
divers  parTages  d'Horace,  et  particu- 
lièrement dirigée  contre  le  P.  jfou- 
vency. 

Ces  quatre  pages  ne  portent  pas 
de  date,  mais  félon  toute  apparence, 
furent  compofées  en  1696,  peut-être 
bien  par  P.  Faydjï f  De  Riom.1 

1  Cet  écrivain,  de  très  peu  de  valeur,  était,  en  effet, 
capable  de  difloquer  et  de  traveftir  avec  auflï  peu  de 
goût,  Horace,  en  y  Intercalant  des  hémiftiches  de  Vir- 
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Voici  le  titre  :  "  Santolius  infenfos 
"  ideo  Loyolitas  expertus  quod  Ar- 
"  naldum  exftinétum  laudaverat. 

"  Ad  Juvencium  Cento." 

Santeuil  était  mort  dès  1697,  em- 
poifonné  par  M.  Le  Duc,  fon  patron, 
qui  avait  mêlé  du  tabac  à  fon  vin, 
par  plaifanterie.  Dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie,  il  avait  été  en  butte 
aux  rancunes  et  aux  tracafferies  des 
Jéfuites,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas 
ïesliaifons  avec  Port- Roy  al,  et  l'hono- 
rable infcription  qu'il  avait  fournie 
pour  la  tombe  du  célèbre  Antoine 
Arnaud. 

L'auteur  de  notre  centon  entre 
ainfî  en  matière  : — 

Santolium  vexent  alii,  atque  hune  verfibus 

alter 
Derifum  vicos  omnes  et  compita  circùm 

gile,  de  Juvénal,  de  Claudien,  &c  j  mais  pour  com- 
prendre cette  fatyre  d'un  bout  à  l'autre,  il  faudrait  une 
clef  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  chercher. 

Je  n'ai  parlé  de  cette  pièce  qu'afin  d'être  le  moins 
incomplet  pofïïble. 
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Exagitet,  trahat  ut  fi  bacchanalia  caudâ 
Verberet  aut  quandoque  ut  iniquae  mentis  a- 

fellum 
Fufte  iterumque  iterumque  dolat  cerebrofus 

agafo, 
Sic  meritum  mediâ  feu  fruftrà  territus  haefit 
Saepe  via,  ftolidufve  rétro  veftigia  vertit. 
Alter  multa  metu  cun£tantem  et  multa  vo- 

lentem 
Dicere,  quo  fando  poflît  lenire  dolores 
Adjuvet,  atque  illi  lacrymofa  poemata  di&et. 
His  ego  quem  moneam  ?  tecum  eft  mihi  fer- 

mo,  Juvenci, 
Nec  tamen  eft  animus  te  nunc  incefTere  verfu 
Probrofo,  ne  finge,  fenex.     Edicere  pauca 
Te  tantùm  non  poeniteat  mihi  vera  roganti 
Non  tu  corpus  eras  fine  pe&ore,  faepe  notavi, 
Concio  mirata  eft,  &c. 

Candidus  ergo 
Luce  palam  fi  audes  illam  ejurare,  Juvenci, 
Ignibus  urentur  tabulae,  tu  miflus  abibis, 
Et  perges  virtute  frui,  ftudiifque  fecundis 
Santoliumque  unum  jam  totâ  agitabimus  urbe 
Stultitiâ  ut  captum  nihil  et  metuenda  timentem, 
Haec  tibi  di&abam  poft  fanum  putre  vacunae, 
Hic  tu  referibes,  aliquid  fi  forte  manebo. 

L'auteur  de  cette   pièce  eft    trop 
peu  fur  de  fon  ftyle  pour  que  fes  at- 

49 
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taques  aient  été  redoutables  à  un 
latinifte  confommé  comme  Jouvency, 
que  d'ailleurs  il  raille  indécemment 
fur  fa  laborieufe  vieillefTe,  fur  fa  voix, 
fon  gefte,  &c.  &c.  Jofeph  de  Jou- 
vency  mourut  en  171 9,  et  fe  rendit 
célèbre  par  fes  éditions  des  auteurs 
latins  dont  il  avait  retranché  tous  les 
paffages  obfcènes. 


PIERRE  DAUDE. 

UELQUES  biographies 
ont  confondu  Pierre  Dau- 
de9  miniftre  Calvinifte,  qui 
mourut  à  Londres  en  1 7  3  3 , 
avec  fon  neveu  Pierre  Daudé,  fils  de 
Marie  Daudé  et  de  Jean  Daudé,  avo- 
cat à  Nîmes,  qui  avait  époufé  fa  cou- 
fine  germaine. 

Ce  neveu,  auteur  de  notre  centon, 
d'après  l'opinion  commune,  vint  en 
Angleterre  en  1725,  et  afïifta  à  fes 
derniers  moments,  fon  oncle,  qui 
n'ayant  point  d'enfant,  légua  fa  mo- 
defte  fortune  au  fils  de  fa  fœur  Marie. 
Celui-ci  était  né  en  1681,  dans  le 
Gévaudan,  ainfi  que  fon  oncle.  Il 
parait    avoir    également    rempli    à 
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Londres  des  fondions  paftorales,  et 
il  mourut  en  cette  ville,  en  1754. 
Il  publia  divers  ouvrages  dont  "Robert 
Watt,  ne  fait  aucune  mention.1 

L'auteur  du  Dictionnaire  des 
Livres  Janféniftes,  le  P.  Dominique 
Colonia,  n'a  pas  connu  le  volume  des 
Sibylla  Capitolina?  dont  Tanalyfe  fuit. 
Le  poème  eft  divifé  en  quatre  livres, 
et  renferme  plus  de  treize  cents  vers. 
C'eft  une  fatire  très  vive  à  l'occafion 
de  la  Bulle  Unigenitus,  publiée  en 
171 3,  par  le  Pape  Clément  XI, 
contre  le  livre  de  S>uefnel,  qui  s'était 
attiré  la  haine  des  Jéfuites  par  fa  dé- 

1  L'éloge  de  Pierre  Daudê  qu'on  lit  dans  la  Biblio- 
thèque Britannique,  tome  iier,  p.  167,  s'applique  à  l'on- 
cle, et  non  à  l'auteur  de  notre  centon. 

Voir  fur  les  Daudé,  La  France  Protejîante  des  Frères 
Haag. 

*  "  Sibylla  Capitolina  Publii  Virgilii  Maronis  Poe- 

raation,  Interpretatione  et  notis  illuftratum.  Oxon. 
"  E  theatro  Sheldoniano.  1726."  In  8°,  de  92 
pages. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Mufée  Britan- 
nique indique  la  Hollande  comme  le  lieu  probable  de 
l'impreffion . 
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fenfe  des  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane.1 

Au  bas  des  pages  de  notre  poème, 
l'auteur  a  mis  une  veriion  en  profe, 
ou  commentaire  à  la  youvency,  où 
font  imprimées  en  Italiques,  les  in- 
terprétations allégoriques  et  les  allu- 
fions  répandues  dans  le  corps  de 
l'ouvrage. 

La  préface  nous  apprend  que  le 
manufcrit  ferait  peut-être  toujours 
refté  dans  la  pouffière  et  dans  l'ou- 
bli, s'il  n'était  tombé  par  hafard  entre 
les  mains  d'un  amateur  de  la  poélie, 
et  difciple  de  Janfenius.  Ce  cour- 
tifan  des  Mufes  fut  agréablement 
furpris  de  voir  que  Virgile  avait 
connu  comme  prophète,  non  feule- 
ment la  venue  du  Meffie,  mais  en- 

1  L'intenfité  et  la  durée  de  la  lutte  produite  par  la 
Bulle  Unigenitus,  entre  les  Ultramontains  et  les  Jéfuites 
d'une  part,  et  les  Janféniftes  et  le  Parlement  de  l'autre, 
le  montrèrent  par  les  étranges  manifeftations  des  fana- 
tiques du  parti  Janfénifte  connus  fous  le  nom  de  Con- 
'vulfwnnaires,  fous  Louis  XV,  et  par  les  miracles  opérés 
fur  le  tombeau  du  Diacre  Paris,  mort  en  1727. 
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core  toutes  les  difputes  qui  devaient 
s'élever  à  l'occafion  de  la  Bulle  Uni- 
genitus. 

En  conféquence  d'une  fi  rare  dé- 
couverte, le  zélé  fedtateur  de  l'Evêque 
d'Ypres  s'eft  cru  obligé  de  mettre  au 
jour  ce  merveilleux  ouvrage,  et  qui 
plus  eft,  de  l'illuftrer  et  de  l'éclaircir 
par  un  commentaire  perpétuel,  fans 
quoi  il  était  prefqu'impoffible  de  bien 
entendre  l'original,  et  de  pénétrer 
des  myftères  trop  enveloppés  fous  les 
voiles obfcurs  de  la  poéfie  prophétique 
de  Virgile. 

Quelle  reconnaiffance  ne  mérite 
donc  pas  l'ingénieux  et  favant  édi- 
teur qui  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
que  la  vérité  fut  rendue  fenfible  à 
tout  le  monde.  Une  chofe  me  fur- 
prend,  c'eft  qu'il  ait  négligé  d'avertir 
que  lorfque  Virgile  entreprit  fon 
poème  fur  la  Bulle,  ce  grand  homme 
avait  l'imagination  fi  épuifée,  que  fe 
trouvant  hors  d'état  de  produire  un 
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feul  vers,  pas  même  un  hémiftiche, 
il  fut  contraint,  pour  remplir  fon 
projet,  de  mettre  à  contribution  fes 
anciens  ouvrages  et  d'en  former  ce 
tiffu  de  pièces  rapportées  qu'on  nous 
donne  fous  le  nom  de  Sibylla  Capi- 
tolina.  On  ne  peut  nier  qu'un  pareil 
avertirTement  ne  fut  abfolument  né- 
ceflaire,  quoique  peu  honorable  à 
Virgile.  Il  aurait  peut-être  juftiné 
la  bonne  foi  de  l'éditeur,  et  defarmé 
les  critiques  les  plus  foupçonneux. 
Ce  manque  de  précaution  pourrait 
autorifer  bien  des  gens  à  fou  tenir 
que  le  prétendu  poème,  avec  la  pré- 
face, n'eft  qu'une  fiction  groffière,  où 
il  n'y  a  ni  efprit,  ni  goût,  ni  juge- 
ment. On  pourrait  même  décider 
ainfi,  fans  être  du  nombre  de  ceux 
que  le  poète  nomme  partout  Corvi 
Capitolini,  expreffion  doctement  ex- 
pliquée dans  cette  note  du  commen- 
tateur :  "  Corvi,  aves  Mithrae  Deo 
"  facratae,  feu  Soli.      Miniftri  vero 
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"  Mithras,  Corvi  et  facri  Corvi 
"  nominabantur.  Vide  Diarium  Tri- 
"  voltinum?     Februar.      1724,     pp. 

Il  dit,  dans  une  autre  note  :  "  Fata 
"  Paulina,  doclxina  praedeftinationis 
"  adverfùs  quam  pugnant  Pelagius 
"  et  Molina,  Corvorum  doétores  di- 
'Medtiffimi.''2 

Le  poème  s'ouvre  par  l'invocation 
que  voici  : — 

Romanas  acies  cœlo  capita  alta  ferentes 
Bellaque  jam  famâ  totum  vulgata  per  orbem 
Sacrati  capitis,3  tempeftatefque  fonoras,4 
Hinc  canere  incipiam,  quaeque  ipfe  miferrima 

vidi. 
Dicite,  Piérides,  non  omnia  pofîumus  omnes, 
Et  meminiftis  enim,  Divae,  certamina  tanta. 


Comme  notre  centon  eft  peu  com- 
mun, et  curieux  fous  plus  d'un  rap- 

1  Mémoires  périodiques  des  Jéfuites  de  Trévoux. 
3  Voir  les  Nouveaux  Mémoires,  par  l'Abbé  d' Artigny, 
1753,  tome  vi.  p.  350. 

3  Sacratum  caput  praefert  Bulla  Unigeniti,  nomen  fci- 
licet  J.  C. 

4  Controverfiarum. 
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port,  je  donnerai,  outre  les  extraits, 
les  arguments  de  chacun  des  quatre 
livres  ou  chants. 


Liber  Primus. 

"  Propositione  operis  et  invoca- 
"  tione  praemiffis,  mox  defcribuntur 
"  ingénia  et  mores  Corvorum  Sibyl- 
"  linorurh  :  narrantur  artes  quibus 
"  Sibyllam  fovent,  coluntque  in  Ca- 
"  pitolio.  Corvorum  exercitus  diris 
"  ultricibus,  latinifque  copiis  ftipa- 
"  tus,  a  Liligero  Rege  hofpitio  reci- 
u  pitur.  Corvorum  cœlicolarum 
"  Dux  Romam  petit.  Antrum  Si- 
"  byllae  ingreditur,  fecreta  facra  ape- 
"  rit,  et  dira3  Sibyllinœ  Romanorum 
"  triumphos,  juflu  Latini  régis,  ad 
"  delubra  ducunt.  Capitolinus  vates 
"  ingentia  jufla  ferens  adverfus  va- 
"  tem  fatidicum,  antrum  Sibyllinum 
"  et  tefta  Vaticana  defcribit,  laudi- 
"  bufque  extollit.  Minis,  precibuf- 
50 


39°  Centoniana. 

"  que  et  promiffis  exhibitis,  Fatidici 
"  affectas  fuadere  nititur,  ut  obfe- 
"  quium  religiofum  Sibyllae  et  Si- 
"  byllinis  Corvis  praeftetur.  Sibyl- 
"  linam  imaginem  commendat,  exi- 
"  tium  futurum  jaclans  cui  refer- 
"  vantur  abnuentes  imaginem  facram 
"  adorare,  et  vatis  Fatidici  affeclae." 

Dans  ce  premier  livre  on  lit   la 
defcription   fatirique  fuivante  de  la 

Théologie  : — 

Tu  potes  unanimes  armare  in  praelia  fratres, 
Atque  odiis  verfare  domos,  afpergere  virus, 
Funereafque  inferre  faces  :  tibi  nomina  mille, 
Mille  nocendi  artes  ;  crudelis  tu  quoque  falfis 
Ludis  imaginibus,  tenui  difcrimine  lethi. 

Dégénères  animos  compellat  vocibus  ultro, 
Brachia  protendens,  et  verberat  i&ibus  auras, 
Atque  animum  nunc  hùc  celerem,  nunc  di- 

vidit  illùc, 
In  partefque  rapit  varias  refponfa  Deorum. 
Tarn  ficli  pravique  tenax,  quam  nuncia  veri, 
Horrendas  canit  ambages,  antroque  remugit, 
Obfcuris  vera  involvens       .... 
Mortales  hebetat  vifus,  animumque  labantem 
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Profequitur  ;  ramum  lethaeo  rore  madentem, 
Vique  foporatum  Strygia  fuper  utraque  quaflat 
Tempora  ;  carminibus  promittit  folvere  mentes, 
Quas  velit  ;  aft  aliis  duras  immittere  curas, 
Te£ta  fremunt,  ea  vifa  *morientibus  una  ; 
Continuoque  animosvulgi  formidine  ludit, 
Exercetque  frequens,  atque  ordine   fingula 

pandit, 
Horrendum  ftridens,  flammifque  armata  chi- 

maera. 


Liber  Secundus. 

"  Pr^ecognito  adventu  dirae  Sibyl- 
"  linœ,  cœlicolae  per  juga  longa  fe- 
"  dentés,  terrore  percutiuntur.  Eo- 
"  rum  ingénia  et  mores.  Hortatur 
"  folaturqueeos  purpuratus  longsevus 
•*  Fatidici  Vatis  aflecla  et  fautor. 
"  Legatos  mittit  ad  regem  Lilige- 
"  ru?n.  Oratio  Legati  concionantis 
"  pro  Fatidici  difcipulis.  Acriter  in 
"  Corvos  Sibyllinos  invehitur.  Lati- 
"  num  regem  in  jus  vocat  et  ad 
"  Concilium  appellat.  Refpondit 
"  Liliger,  et  cœlicolas  Corvos  quos 


392  Centoniana. 

6  hofpitio  excepit,  regio  more  de- 
'  fendit,  minaciter  imperans,  multa- 
'  que  promittens  ut  coram  pietatis 
'  Simulachro  omne  genufleâatur. 
6  Régi  Latino  Legatos  mittit,  eique 

*  religiofum  tribu  tum  fol  vit,  obfe- 
'  quiumque  praeftat.     Verum  Pur- 

*  purati  Latini,  audito  cœli  fragore, 
6  et  appellatione  ad  Concilium,  in- 
'  gemifcunt.        Implorât      Latinus 

*  (Pontifex)  auxilium  Cœlicolarum 
'  Corvorvm  animosè  audens  ex- 
6  tréma  tentare  et  pati,  pro  audtori- 
'  tate  et  fimulachro  Sibyllae  fuae 
'  Capitolina3.,, 

Le  poète  raconte  comment  les 
Ultramontains  veulent  faire  pro- 
clamer la  Bulle  dans  toutes  les  é- 
glifes  : — 


Ducendum  ad  fedes  fimulachrum,1  orandxque 
Divae 

1  Bulbe. 
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Numina  conclamant  ;  fedeant  fpeclentque  La- 

tini 
Excubias  divûm  aeternas  altaria  circùm. 
Jamque  Sacerdotes  cun£ti  contra  omnia  bel- 

lum, 
Contra  fata  Deûm  perverfo  numine  pofcunt. 
Certatim  quorum  melior  fententia  menti, 
Concordes  animae,  infidias  fufpe&aque  dona, 
Sufcipiunt  iterùm  foliifque1  fub  omnibus  hae- 

rent. 


Ce~  chant  fe  termine  par  Pexcla- 
mation  de  colère  du  Pape,  à  l'idée 
d'un  appel  au  Concile  : — 

Cogère  Concilium  !  Dii  talem  avertite  cafum  ! 
Et  placiti  fervate  pios  urbemque  Latini  ! c 
Hinc  mihi  prima  mali  labes  ;  vix  urbe  tuemur 
Spes   Italas;   Sors3  et  Virtus4  mifcentur  in 

unum, 
Peftis5  et  ira  deûm  Stygiis  fefe  extulit  undis, 
Teutonico  ritu,  romands  invidet  arces  ;6 
Tùm  quoque  fas   nobis  virtutem  extendere 

faais/ 
Sic  fatur  lachrymans,  cafu  concuflus  acerbo, 
Dum  ftupet,  obtutuque  haeret  defixus  in  uno, 

1  Bullae.      a  Pontificis.      3  Janfenii.      4  Molinae. 

6  Haereticus.  6  Potentiam  Romanam. 

7  Noftris. 
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Seu  verfare  dolos,  feu  certae  occumbere  morti, 
Tantus  amor  terrae  !  *    Solio  fe  tolllt  ab  alto, 
Ore  vomens  ignés,  commiftis  igné  tenebris, 
Triftis,  Cœlicolae2  médium  quem  ad  limina 
ducunt. 


Liber  Tertius. 

"  Patres  aulici  Latino  Régi  obfe- 
"  cundantes  et  bacchi  numine  afflati, 
"  poft  longas  commeffationes,  vatem 
"  Fatidicum  damnant,  telifque  di- 
u  vinis  obruunt  coram  exultante  pie- 
"  tatis  imagine.3  Purpuratus  Au- 
"  licus  in  medio  Procerum  concio 
"  nans,  in  fœdere  régis  Latini  con- 
"  firmat  eos,  Liligeri  et  Latini  regum 
"  favorem  et  beneficium  promittens. 
"  Corvorum  Sibyllinorum  princeps 
"  Purpurato  refpondens,  eum  laudi- 
"  bus  extollit,  et  facrae  imaginis  hof- 
*'  tes  acriter  increpat.  Sacra  facit, 
"  dùmque  populum  di&is  mulcet, 
"  pietatis  fimulachrum  facratam  ar- 

1  Terrenae  poteftatis»         2  Theologi,         3  Bulla. 
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!  cem  ingreditur.  Latinus  rex  cum 
'  cœlicolis  fuis  fuccefïu  gaudet. 
1  Exoriuntur  plurimae  controverfiae 
'  inter  Simulachri  adoratores  et  ab- 
'  nuentes  genufle&ere.  Purpuratus 
'  Aulicus  Duces  Corvorum  ad  cer- 
1  tamen  hortatur,  odiumque  in  Fa- 
1  tidici  afleclas  incendit.  Pugnant 
6  acriter  Latini1  pro  Sibyllâ.  Iner- 
*  mes  longaevi  et  trepidae  matres  vota 
1  fachint." 

Dans  un  difcours  contre  les  héré- 
tiques :  s'ils  ne  fe  foumettent,  dit  le 
Pape,  qu'on  les  extermine  :  — 

Ni  fraenum  accipere,  et  victi  parère  fatentur, 
Continué  culpam  ferro  compefce,  priufquam 
Dira  per  incautum  ferpant  contagia  vulgus. 

Hsec 2  tum  multiplici  populos  fermone  reple- 

bat  ; 
Namque  fore  illuftrem  famâ,  fatifque  canebant 
Ipfam,  fed  populo  magnum  portendere  bellum. 

1  Theologi. 

*  Fata  oppofita  Molinae  et  Janfenii. 
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Senfit  Laeta1  dolis  ;  improvida  pe&ora  turbat, 
Indifcreta  fuis,  gratufque  parentibus  error, 
Cum  cap  ut  obfcurâ  nitidum  ferrugine2  texit. 
Abdiderat  fefe,  atque  aris  invifa  fedebat, 
Involvens  umbrâ  magna  terramque  polumque. 


Liber  Quartus. 

u  Clamant  Latini  invehendam  effe 
"  in  templa  imaginera3  et  adorandam 
"  effe  Deae  Sibyllae  divinitatem.  En- 
"  comium  Fatidici  qui  difcipulos  et 
"  affeclas  fuos  alloquitur.  Combu- 
"  rium  folemne  Appellationis  ad 
"  Concilium.  Vaticinatio  Fatidici 
"  in  Sibyllam  et  Unigenitum  fuum, 
"  valdè  terrifica.  Oratio  Latini  re- 
"  gis  ad  Fatidicum  et  affeclas  fuos 
"  abnuentes  Imaginem  facram  ado- 
"  rare.  Refert  Latinus  fancla  ora- 
"  cula,  audtoritatem  fuam  a  Fatis 
"  vindicans.  Ejufdem  morientis 
"  verba  noviffima,  et  Simulachri 
"  commendatio.,, 

1  Bulla.  2  Théologie.  3  Bullse. 
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Le  poème  fe   termine  par  Papo- 
théofe  du  Pape  : — 

Haec  ubi  dicta  dédit,  divofque  in  vota  vocavit, 
Luftravitque  viros,  dixitque  novifiïma  verba. 
Conticuit  tandem,  fa&oque  hîc  fine  quievit. 
Talia  perftabat  memorans,  fixufque  manebat, 
Dégénères  animos  cum  multa  horrenda  mo- 

neret, 
Et  dixit  moriens  :  En  haec  promifla  fides  eft  ;* 
Sic  placitum  :  dolus  an  virtus  quis  in  hofte2 

requirat  ? 
Aurea  nunc  folio  ftellantis  regia  cceli 
Accipit,  et  numerum  Divorum  altaribus  auget. 

1   In  Bullâ.  2  Haeretico. 


DON  BRUNO  FRANCISCO 
LARRANAGA. 

(1788). 

ET  auteur  fit  publier  au 
Mexique,  en  1788,  le 
profpectus  d'une  Enéide 
apoftolique,  ou  épopée- 
Centon  deftinée  à  célébrer  les  tra- 
vaux du  Millionnaire  Antoine  Mar- 
gil  de  Jefus,  à  partir  du  moment 
qu'il  quitte  fa  ville  natale,  Valence, 
pour  aller  à  la  conquête  des  âmes 
infidèles,  jufqu'à  fa  mort,  dans  le 
Mexique.  Ce  poème,  dit-il,  fera 
nommé  Margileida,  et  écrit  en  purs 
vers  de  Virgile,  qu'il  fe  propofe  de 
traduire  en  Caftillan,  et  de  publier 
par  foufcription,  pour  l'Amérique 
feptentrionale.      Ce  profpeclus,  très 
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développé,  annonce  que  l'ouvrage 
formera  trois  volumes  in  40,  et  fera 
publié  à  douze  piaftres  l'exemplaire. 

Ce  qu'a  fait  le  faint  apôtre  Xavier, 
ajoute-t-il,  pour  les  Indes  orientales, 
le  bienheureux  apôtre  Solano  pour  les 
méridionales,  le  vénérable  Margil1  Ta 
exécuté  pour  les  Indes  feptentrio- 
nales. 

"  J'ai  fait  en  quelque  forte  un 
"  autre  Virgile,  pour  chanter  Pad- 
'*  mirable  piété  de  l'Apôtre.  J'ai 
"  défait  la  texture  d'un  tableau  pour 
"  recompofer  avec  les  mêmes  fils  et 
"  dans  le  même  cadre,  un  tableau  de 
"  couleur  et  de  deflîn  différents." 

Le    poème    eft    divifé   en    douze 

1  Le  père  Antonio  Margil  de  Je/us,  Francifcain  re- 
formé, né  à  Valence,  parcourut  en  miffionnairë,  pen- 
dant 4.3  ans  (du  6  Janvier  1683  jufqu'au  6  Août  1726), 
la  plupart  des  provinces  du  royaume  de  Guatimala  et  du 
Mexique.  La  tradition  de  la  prédication  de  ce  père,  s'y 
eft  eonfervée.  Naxera  a  écrit  fa  vie  :  "  Vkla  porten- 
"  tofa  del  V.P.  Fr.  Antonio  Margil  de  Jefus.  Mexico, 
"  T753-"  (y  o\r  Recherches  fur  les  Ruines  de  Palenqué 
et  fur  les  Origines  de  la  Ci<vilifation  au  Mexique,  par 
l'Abbé  Braffeur  de  Bourbourg.     Paris,  1866,  in  fol.) 
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livres  où  font  aflez  bien  obfervées  les 
lois  du  centon.1  Chaque  volume  de- 
vait comprendre  quatre  livres,  mais 
le  contenu  du  fécond  volume  n'a 
rien  de  commun  avec  le  fujet  prin- 
cipal, et  préfente  une  hiftoire  de 
Jéfus  Chrift  depuis  fa  naiffance  juf- 
qu'à  fa  mort,  formant  les  fm%  6ième, 
7ièm%  et  8ième  livres.  Chaque  livre 
eft  divifé  en  plufîeurs  fections. 

Afin  de  donner  une  idée  de  Ten- 
femble,  voici  les  titres  des  fedtions 
des  trois  premiers  et  des  deux  der- 
niers livres. 

Livre  Ier. 

Invocatio  et  propojîtio. 
Dicatio  operis. 

*  L'auteur,  en  fefant  l'éloge  de  ce  genre,  et  en  citant 
quelques  auteurs  centoniftes,  eft  tombé  dans  une  fingu- 
lière  méprife  lorfqu'il  dit  que  Saint  Jérôme  les  trouvait 
dignes  de  fa  lecture,  et  louait  les  centons  faits  avec  Ho- 
race et  Virgile.  Ceci  eft  une  preuve  authentique,  a- 
joute-t-il,  de  fon  appréciation  de  leur  mérite. 

Dans  quelle  œuvre  de  St.  Jérôme  Don  Larrarïaga  a- 
t-il  pu  trouver  de  femblables  opinions  ?  Ceft  le  con- 
traire qui  eft  vrai. 
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Mittitur  a  Deo  V.  Bâter, 
Refponjïo  ejus  et  obedientia. 
Digreditur  a  fua  matre. 
Beregrinatio. 
Navigatio. 

Livre  2. 

Adventus  in  Américain. 
Deprecationes  ad  Deum. 
Deprecationes     ad    Beatam    Dei- 
param. 

Livre  3. 

Barbariœ  ratio. 
Superjîitiones  et  facrificia  ejus. 
Idolatria  gentium. 
Bertinatia  Barbarorum. 

Livre  ii. 

De  fruBu  predicationis. 
De  Indorum  converjione. 
Gratias  agit  Deo  Vener.  Bâter. 
Aliquot  ejus  miracula. 
VirtuteSy  pénitent ia  et  alia* 
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Livre  12. 

Moritur  Vener.  Pater  Mexici. 

Deo  rationem  reddit. 

Honorificœ  exequiœ. 

Oratio  f une  bris . 

Defuâ  caufâ  in  Rom  a. 

Oblatio  operis. 

Acceptât io  Vener.  Pat  ris. 

Il  paraîtrait  que  l'ardeur  de  Don 
Larranaga  n'était  pas  encore  ralentie 
par  cette  vafte  compofition,  car  il  an- 
nonce dans  fon  profpedtus  un  autre 
volume  compofé  d'un  difcours  de 
Cicéron  et  d'un  panégyrique  d'An- 
tonio Margil,  extraits  de  feize  poètes 
différents,  Lucrèce,  Valerius  Flac- 
cus,  Silius  Italicus,  Horace,  Tibulle, 
Perfe,  Boetius,  Aufone,  Ovide,  Stace, 
Claudien,  Martial,  Catulle,  Juvenal, 
Aurelius  et  Owen,  le  tout,  dit-il,  in 
forma  JiricliJJîmâ  Cent  on  um . 
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L'auteur  avait  d'abord,  comme  il 
l'annonce,  l'intention  de  publier  fon 
ouvrage  à  fes  propres  frais,  mais  il 
s'aperçut  qu'il  n'en  avait  pas  les 
moyens,  et  pour  ne  pas  perdre  les 
fruits  de  ce  qui  lui  avait  coûté  tant  de 
fatigue  et  un  temps  immenfe,  il  pro- 
pofe  une  foufcription  pour  couvrir 
les  frais  feulement,  promettant  d'an- 
noncer dans  la  Gazette  le  jour  où 
commencera  l'impreffion. 

"  Comme  il  y  a  beaucoup  de  per- 
"  fonnes,"  dit  l'auteur,  "  qui  porte 
"  une  très  grande  affection  pour  le 
"  vénérable  apôtre  Margil,  et  qui 
"  feraient  bien  aife  de  lire  ce  récit, 
"  il  nous  a  femblé  opportun  de  tra- 
"  duire  le  Centon  en  vers  Caftillan, 
"  tout  en  donnant  à  côté  le  texte 
"  latin." 

Il  m'a  été  impoffible  de  m'affurer 
fi  ces  trois  volumes  ont  jamais  été 
publiés,  mais  je  ne  le  penfe  pas  ;  le 
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profpedtus,  in  4%  eft  très  rare,1  et 
renferme  quelques  détails  intéreflants 
fur  le  héros  du  poème,  dont  il  trouve 
l'anagramme  fuivant  dans  les  mots  : 
P .  Virgilius  Maro  :  O  Margil,  plus  vir, 
A  la  fin  de  notre  profpectus  l'au- 
teur a  fait  imprimer  un  autre  centon 
de  fa  compofition  (fans  doute  pour 
montrer  fon  favoir  faire  en  ce  genre) 
en  cent  quarante  trois  vers,  fur  une 
circonftance  miraculeufe  de  la  vie  de 
A.  Margil,  rapportée  par  le  P.  Efpi- 
nofa>  et  par  le  P.  Villaplana? 

1  Le  titre  tout  entier  eft  imprimé  en  lettres  capitales. 
Le  voici  :  "  Profpeclo  de  Una  Eneida  Apoftolica  ô  epo- 
"  peya  que  célébra  la  predicacion  del  V.  Apoftol  de 
"  Occidente  P.  F.  Antonio  Margil  de  Je/us  ,•  intitulata 
"  Margileida,  efcrita  con  puros  verfos  de  P.  Virgilio 
"  Maron>  y  traducida  a  verfo  Caftellano  :  la  que  fe  pro- 
"  pone  al  publico  de  efta  America  Septentrionale  por 
"  fubfcripcion,  para  que  cole6tados  anticipadamente  los 
"  gaftos  neceflarios,  fe  procéda  immediatamente  a  fû 
"  impreffion,  fu  autor  Don  Bruno  Francifco  Larranaya. 

"  Imprefla  in  Mexico,  anno  1788." 

8  Le  P.  Fr.  IJîdoro  Feliz,  de  Efpinofa,  écrivit  une  bio- 
graphie du  millionnaire  Margil,  imprimée  au  Mexique, 
en  1737,  et  vingt-fîx  ans  après,  le  P.  Hermenegildo  de 
Villaplana,  en  fit  un  abrégé  populaire. 
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"  Une  nuit,  vers  onze  heures,  le 
vénérable  père  Margil  fe  fentit  ac- 
cablé de  fommeil,  mais  convaincu 
que  lorfque  le  gardien  du  troupeau 
ceffe  de  veiller,  il  n'y  a  plus  de 
fureté  au  bercail,  il  alla  fe  prof- 
terner  devant  les  faintes  images  de 
la  Vierge  et  de  Jéfus  Chrift,  et 
dépofant  à  leurs  pieds  les  clefs  du 
couvent,  les  fupplia  de  vouloir  bien 
pour  quelques  inftants  en  être  les 
gardiens  ;  puis  il  s'endormit.  Au 
même  couvent  floriffait  en  ce  temps 
un  religieux  d'une  piété  et  d'une 
vertu  exemplaires,  auquel  Dieu 
voulut  manifefter  à  quel  point  la 
conduite  de  fon  ferviteur  Antonio 
Margil  lui  était  agréable.  Ce  re- 
ligieux, s'éveillant,  vit  un  perfon- 
nage,  revêtu  de  l'habit  de  Saint 
François,  fe  promener,  une  lu- 
mière à  la  main,  le  long  des  dortoirs. 
Ne  fâchant  quel  était  cet  inconnu, 
le  religieux  effrayé  adreffa  au  ciel 
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"  une  fervente  prière,  et  auflitôt  Jé- 
"  fus  (car  c'était  lui)  fit  entendre  ces 
"  mots  :  Pendant  que  celui  qui  m'eft 
"  fi  dévoué,  jouit  du  repos,  c'eft  moi 
"  qui  doit  veiller.  C'eft  moi  qui 
"  fuis  à  cette  heure  le  gardien."1 

Telle  eft  le  récit  que  Larranaga  a 
mis  en  centons  latins  et  traduit  en 
vers  Caftillans  : — 

Dicitur  antè  aras,  média  inter  numina  Divûm 
Infignem  pietate  virum  (mirabile  vifu  !) 
Inter,  et  exciperet  cœli  indulgentia  terris, 
Hâc,  cafti,  maneant  in  relligione  vocati  ; 
Multa  Jovem  manibus  fupplex  orafle  fupinis. 
Huic  fe  forma  Dei,  vultu  pulcherrima  tali 
Obtulit  in  fomnis,  pofito  fub  no&e  filenti, 
Vifa  viro,  vox  cum  terras  obfcura  teneret. 
In  fomnis  ecce  ante  oculos,  ad  te£ta  domo- 

rum, 
Crédit  fe  vidifTe  Jovem,  dominumque  poten- 

tem  ; 
Miratur,  rerumque  ignarus,  imagine  gaudet  ; 
Expleri  mentem  nequit,  ardefcitque  tuendo. 
Dixerat  ille  aliquid  magnum,  vimque  affore 

verbo 

1  La  tradition  prétend  que  la  perfonne  qui  eut  cette 
vifion  était  le  R.  P.  Eïpinofa  lui-même. 
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Oftendit,  neque  enim  crédit  fine  numine  di- 

vûm. 
Haec  ait  :  ipfe  Deus  manifefto  in  lumine  vidi  : 
Vifa  mihi  ante  oculos,  et  nota  major  imago. 
Mortales  hebetat  vifus,  ante  omnia  luftrat 
Conventus,  tantum  egregio  decus  enitet  ore  ! 
Vifus  adefTe  mihi  fuperi  regnator  Olympi  ; 
Nec  fopor  illud  erat,  fed  coràm  agnofcere 

vultus, 
(Haud  ignota  loquor)  praefentiaque  ora  vide- 

bam 
Relligione  ;  pedes  veftis  defluxit  ad  imos, 
Relligione  patrûm  multos  fervata  per  annos. 
Hic  vero  forma  infignis,  viridique  juventâ, 
Exfurgitque  facem  attollens  deus  ille  magifter. 
Jamque  domum  luftrans,  hue  ora  ferebat  et 

illuc. 


Accipio  agnofcoque  deum,  genitoris  imago 
Gratior,  et  pulchro  veniens  in  corpore  virtus  ; 
Nefcio  qua  praeter  folitum  dulcedine  laetus, 
Obftupui,  miroque  incenfus  pe&us  amore, 
Nec  vidifle  femel  fatis  eft  ;  juvat  ufque  mo- 

rari. 
Caufa  latet  ;  paulùm  afpeclu  conterritus  haefi, 
Tum  vero  ancipiti  mentem  formidine  preflus, 
Obftupui,  varia  confufTus  imagine  rerum. 
Sic  equidem  ducebam  animo,  rebarque  futuro, 
Quid  ftruat  his  cœptis  ?  tùm  numina  fandta 

precamur  ; 
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Regnator    fuperûm    et  divûm,  tu,   maxime 

re<5tor, 
Sol  qui  terrarum  flammis  opéra  omnia  luftras, 
Qui  mare,  qui  terras,  qui  res  hominumque 

deûmque, 
iEternis  régis  imperiis,  Juftiffimus  unus, 
Nunc  ad  te  et  tua,  magne  pater,  confulta  re- 

vertor. 
Quid  ftruis,  aut  quâ  fpe  ?  vocemque  his  auri- 

bus  haufi. 

Fuffus  humi  totus,  gravior  ne  nuntius  aures 
Vulnerat,  haec   petere,  et  terras  tentare  re- 

poftas, 
His  verbis  :  juvenum  confidentiflime  noftri, 
Pone  caput,  feflbfque  oculos  furare  labori. 
Relligione  facrâ,  placida  cum  no£te  jaceres. 
Ipfe  ego  paulifper  pro  te  tua  munera  inibo. 
Obfervata  fequor  per  no&em,  et  lumine  luftro 
iEdibus  in  mediis,  nec  me  labor  ifte  gravabit. 
Haec  funt  quae  noftrâ  liceat  te  voce  moneri. 
Hune  mihi  refponfum  primum  dédit  ille  pe- 

tenti. 
His  diclis,  curas  emotae,  folatia  noftri  ; 
Poftera  jamque  dies  primo  furgebat  Eoo  : 
Tantum  effatus,  et  in  verbo  veftigia  torfit. 
Nec  plura  his  ille  admirans  venerabile  donum 
Fertque  refertque  aris,  média  inter  numina 

divûm  j 
Et  bene  apud  memores  veten's  ftet  gratia  fa&i. 


PIERRE  LOUIS   GINGUENE. 


(!790- 


N  centon  très  curieux,  et 
un  des  plus  agréables  à  lire, 
eft  celui  qui  compofa  Gin- 
guené  avec  des  parTages  de 
Rabelais,  fous  le  titre  de  : — 

"  De  Tauthorité  de  Rabelais  dans 
"  la  révolution  préfente,  et  dans  la 
"  conftitution  civile  du  clergé,  ou 
"  Inftitutions  royales,  politiques  et 
"  eccléfiaftiques,  tirées  de  Gargantua 
"  et  de  Pantagruel."1 

Ce  n'eft  pas  ici  un  fimple  jeu 
d'efprit,  dit  De  TAulnay,  le  but  de 

1  Brochure,  in   8°,   de  1 52  pages.      Paris,  Gattey, 

Voir  le  IXième  annexe  des  Commentaires  du  3ieme  vol. 
de  l'excellente  édition  du  Rabelais  Allemand  de  Gottlob 
Régis,  Leipzig,  1 841  ;  et  le  Rabelœfiana  de  De  VAulnay, 
dans  l'édition  de  Ledentu,  Paris,  1837. 
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l'arrangeur  eft  plus  utile,  puifqu'il 
nous  montre  dans  Rabelais  l'ennemi, 
le  correcteur  des  abus  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  lieux. 

"  Je  prouverai,"  dit  Ginguené, 
dans  une  introduction,  "  que  dès  le 
"  feizième  fiècle,  Fauteur  de  Panta- 
"  gruel  attaqua  les  préjugés  en  vrai 
"  philofophe.  Je  veux  lui  rendre  ce 
"  qui  lui  eft  dû,  rappeler  qu'il  avait 
"  baffoué  le  culte  de  certaines  idoles 
"  que  nous  avons  encore  adorées  plus 
"  de  deux  fiècles  après  lui,  et  que  fon 
"  autorité  doit  être  comptée  parmi 
"  celles  des  fages  qui  ont  préparé  la 
"  deftruction  de  nos  fottifes.  Il 
"  écrivait  dans  un  temps  où  il  fallait 
"  bien  qu'il  fe  couvrit  d'un  voile 
"  allégorique,  quelque  tranfparent 
"  qu'il  fût  ;  C'eft  une  chofe  bizarre, 
"  que  le  fuccès  de  ce  joyeux  mais 
"  redoutable  ennemi  de  la  fuperfti- 
"  tion,  dans  un  fiècle  dévot,  et  fon 
"  décri  dans  un  fiècle  de  philofophie. 
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"  Defpréaux,  Racine,  Molière,  La 
"  Fontaine,  admiraient  Rabelais,  le 
"  relifaient  fans  ceffe,  le  citaient^ïou- 
"  vent  encore.  De  nos  jours"  (cejî  à 
dire  la  fin  du  Jiecle  dernier),  "ona 
"  pris  à  tâche  d'en  dire  du  mal,  de  le 
"  peindre  comme  un  déraifonneur 
"  ivre l  qui  avait  noyé  quelques  mots 
"  heureux,  quelques  étincelles  d'ef- 
"  prit,  dans  un  fatras  d'abfurdités. 
"  Pour  moi,  j'ai  depuis  longtemps  le 
"  mauvais  goût  et  la  faiblefle  d'être, 
"  fur  ce  roman  philofophique,  de 
"  l'avis  de  La  Fontaine,  de  Racine, 
"  de  Defpréaux,  et  de  Molière.  Les 
"  contes  plaifants,  les  traits  nom- 
"  breux  d'une  fatire  ingénieufe  et 
"  délicate,  les  chofes  hardies  pour  le 

1  Voltaire  l'avait  nommé  un  philofophe  i<vre  ;  mais 
par  un  de  ces  revirements  fi  communs  dans  cet  écrivain, 
il  fe  repent  d'en  avoir  dit  trop  de  mal,  dans  une  lettre 
à  la  Marquife  Du  Deffant,  du  iz  Avril,  1760,  et  il  a- 
joute  qu'il  favait  fon  roman  prefque  par  cœur,  qu'il  le 
relit  toujours  avec  un  très  grand  plaifir. 

Quiconque  a  lu  Rabelais,  dit  Mercier  (tableau  de 
Paris),  et  n'y  a  vu  qu'un  bouffon,  à  coup  fur  eft  un 
fot,  s'appellât-il  Voltaire. 
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"  temps,  dont  plufieurs  l'étaient  en- 
"  core  pour  la  nôtre,  il  y  a  peu  d'an- 
"  nées,  et  celles  où  brillent  un  fens 
"  droit,  une  raifon  fupérieure,  une 
"  fagefle  de  tous  les  temps,  tout  cela 
"  me  charmait,  et  chaque  fois  que  je 
"  prenais  mon  Rabelais,  ce  n'était 
"  qu'après  avoir  relu  tous  ces  en- 
"  droits,  marqués  dans  mon  exera- 
"  plaire,  que  je  pouvais  le  quitter. 
"  Pour  en  faire  fentir  tout  le  mérite, 
"  il  furBra  de  rappeler  que  fous  un 
"  roi  pofTédé  de  la  manie  des  con- 
"  quêtes,  et  puni  par  des  revers, 
"  même  par  la  captivité,  de  cette 
"  manie  fanguinaire,  il  ofa  la  tourner 
"  en  ridicule.  Dans  un  temps  où  les 
"  Parlements  avaient  de  la  confidé- 
"  ration  et  de  la  puirTance,  il  fe 
"  moqua  du  Parlement,  des  autres 
"  cours  et  de  toute  la  clique  judi- 
"  ciaire.  Enfin  à  l'époque  ou  le 
"  Luthéranifme  et  le  Calvinifme, 
"  nés   des  fcandales   de   la  cour    de 
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"  Rome,  avaient  enlevé  au  Pape  une 
"  grande  partie  de  l'Europe,  mais  où 
"  la  France  très  Chrétienne,  et  ob- 
"  ftinément  Romaine,  brûlait  les  pro- 
"  teftans,  les  fefait  maflacrer  à  Mé- 
"  rindoly  et  révérait  fuperftitieufe- 
"  ment  l'autorité  papale,  il  cribla  de 
"  plaifanteries  les  prêtres,  les  moines, 
"  et  la  cour  de  Rome  et  fon  chef. 

66  De  notre  temps  bien  des  auteurs 
"  fe  font  acquis  une  grande  réputa- 
"  tion  de  hardieffe  philofophique, 
"  fans  en  avoir  fait  autant." 

Le  centon  de  l'introduction  du- 
quel j'extrais  ce  qui  précède,  fe  corn- 
pofe  de  deux  parties,  la  première  re- 
lative à  la  politique,  la  féconde,  à  la 
religion.  Chacune  contient  douze 
chapitres  divifés  comme  fuit  :  Un 
fur  le  Prologue  du  premier  livre  ;  le 
deuxième  fur  la  dépenfe  des  Rois  ; 
les  3lème  et  4ième  fur  les  deux  éduca- 
tions de  Gargantua,  fi  différentes  en- 
tr'elles.      Les  5ième  et  6ième  chapitres 

53 


414  Centoniana. 

traitent  de  la  guerre,  de  la  paix,  des 
conquêtes  chimériques,  "  et  n'ou- 
"  bliez  pas,"  dit  Ginguené,  "  à  ce 
"  propos,  que  cette  fcène  d'un  fi  bon 
"  comique  parut  fous  le  règne  d'un 
"  roi  qui  ne  reflemblait  que  trop  à 
"  Picxocole,  et  à  qui  il  en  mefadvint, 
"  comme  à  lui."  Le  7*,ème  nous  mène 
dans  l'enfer  à'Epiflémon. 

Les  cinq  derniers  chapitres  font 
confacrés  à  l'ordre  judiciaire  ;  à  Bri- 
doye  qui  juge  les  procès  avec  des  dez  ; 
à  la  grand'  chambre  des  chats  fourrés, 
vivant  de  corruption,  aux  chicanoux 
et  aux  apedeftes,  ou  non-lettrés  de  la 
Chambre  des  Comptes,  qui  vivent 
de  vendanges. 

Dans  les  douze  chapitres  de  la  fé- 
conde partie  font  traitées  les  chofes 
fpirituelles.  Vient  d'abord  le  por- 
trait de  frère  'Jean  des  Entommeures, 
puis  celui  des  moines  en  général.  Le 
fécond  chapitre  eft  confacré  à  Rami- 
nagrobis,   ou  plutôt    aux   bêtes   im- 
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mondes  qui  le  tourmentent.  Les 
trois  chapitres  fuivants  font  pour  l'île 
fonnante,  et  fes  oifeaux,  les  Gour- 
mandeurs  et  Papegaults.  Les  cinq 
autres  pour  les  Papefigues,  les  Papi- 
manes,  les  Sacrofaintes  Decrétales, 
les  miracles  qu'elles  ont  opérés,  l'or 
qu'elles  foutiraient  de  France,  &c. 

Dans  le  onzième  chapitre,  il  eft 
queftion  des  Pèlerins  que  Grand- 
goujïer  mit  en  liberté,  et  des  votes 
qu'ils  adreflaient  aux  faints  pour  les 
préferver  des  maladies.  Enfin  le 
douzième  eft  une  conclufion  en  trois 
lignes. 

Ginguené,  ami  de  la  liberté,  mais 
ennemi  des  fureurs  démagogiques, 
fut  profcrit,  et  arrêté.  Il  partagea 
la  prifon  de  Roucher  et  d'André 
Chenier.  Sans  le  9  thermidor,  il 
eut  fans  doute  partagé  leur  fupplice. 
Il  mourut  le  16  Novembre,  18 16. 


AUTEUR   INCONNU. 

(Dixneuvieme  Siècle). 

E  nos  jours  les  exploits  de 
Nelfon  ont  fourni  à  un 
littérateur  diftingué  un 
il  thème  où,  fous  le  titre  de 
Brontes,  il  a  traité  en  centon  ce  fujet 
avec  beaucoup  de  talent  et  d'efprit.1 
L'auteur  au  lieu  de  s'en  tenir  a  un 
feul  auteur  latin,  a  pris  fes  vers  et 
demi  vers,  dans  Virgile,  Horace, 
Ovide,  Juvenal,  et  Claudien.  Fai- 
fant  allufion  à  Nelfon  lorfqu'il  était 
fous  les  ordres  de  Lord  St.  Vincent, 
à  bord  de  l' Agamemnon,  le  poète 
dit:— 

Propofuit  nobis  exemplar,  maximus  héros 
Res  Agamemnonias,  vidtriciaquearmafecutus, 
Ejus  qui  clarum  Vincendo  nomen  habebat. 

1  Voir  Encyclopadia  Metropolitana,  edited  by  Edw. 
Smedley,  H.  J.  Rofe  et  H.  T.  Rofe.  London,  40. 
tom.  16,  voce  Cento, 
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Puis,  lorfqu'à  la  bataille  de  Copen- 
hagen,  Nelfon  commandait  le  navire 

Y  Eléphant  : — 

Quid  illo  cive  tulifTet, 
Natura  in  terris  aut  Roma  beatius  unquam, 
Si  circumduclo  captivorum  agmine  et  omni 
Bellorum  pompa,  animam  exhalâflet  opimam, 
Cum  Gaetula  ducem,  nomen  quoque  monftra 

dedêre 
Roboribus  textis  portaret  bellua  lufcum  : 
Atque  indignantes  in  jura  redegerit  ar&os, 

Bonaparte  eft  défigné   de  la  ma- 
nière fuivante  : — 

Unus  homo  tantas,  quem  mifit  Corfïca,  ftrages 
Ediderit. 

Enfin  fon  défir  d'invafion  en  An- 
gleterre eft  décrit  ainli  : — 

Eia  âge,  follicitos  Galli  dicamus  amores  ! 
Toto    namque    fremunt    condenfae    littore 

puppes. 
Uritur  interea  ripae  ulterioris  amore. 
Fata  obftant,  triftique  palus  inamabilis  undâ. 


LE  BARON   HERON   DE 
VILLEFOSSE. 

(1800). 

'EST  dans  La  France  Lit- 
téraire de  ^uérard  que  l'on 
trouve  les  renfeignements 
les  plus  complets  fur  les 
nombreufes  publications  de  cet  au- 
teur qui  était  Confeiller  d'Etat,  fe- 
crétaire  du  Cabinet  du  Roi,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences. 

Le  centon  latin,1  qu'il  compofa  fur 
la  Révolution  Françaife  de  1789, 
eft  un  travail  ingénieux  dont  toutes 
phrafes   font  littéralement    extraites 

1  EJfai  fur  VHiJîoire  de  la  Révolution  Françaife,  par 
une  Société  d'Auteurs  Latins.  Roma-,  propè  Cafaris  hor- 
tos.  In  8°.  Il  y  eut  trois  éditions  de  ce  livre,  deux  de 
Tan  VIII  (1800),  et  une  autre  de  1803.  Il  exifte  auflî 
une  traduction  italienne,  de  Brefcia,  fans  date. 
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de  Tacite,  de  Cicéron,  de  Sallufte, 
de  Tite-Live,  de  Suétone,  de  Pline, 
&c,  et  qui  choifis  et  réunis  avec  art, 
forment  une  véritable  hiftoire  abré- 
gée de  la  révolution.  Une  traduc- 
tion eft  imprimée  en  regard  du  texte. 
La  dernière  édition  eft  précédée  de 
quelques  réflexions  fur  les  principes 
de  la  philofophie  moderne,  et  aug- 
mentée de  citations  de  plufieurs  écri- 
vains français. 

Voici  quelques  extraits  : — 

"  20  Juin>  1790. 

"  Pars  ignari  et  vino  graves,  pef- 
"  fimus  quifque  in  occafionem  pras- 
"  darum  ;  vulgus,  ut  mos  eft,  cu- 
"jufcumque  motus  novi  cupidum. 
"  Rapta  arma,  nudati  gladii,  infi- 
"  dentés  equis,  urbem  ac  palatium 
"  petunt.  Ubinam  Imperator  effet, 
"  requirentes,  perruperunt  in  tricli- 
"  nium  ufque,  nec,  nifi  vifo,  deftite- 
"  runt. 
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"  Tum  vero  paffim  magiftratus, 
"  prqje&is  inlignibus,  vitatâ  comi- 
"  tum  et  fervorum  frequentiâ,  fenes, 
"  fœminaeque  per  tenebras,  diverfa 
"  urbis  itinera,  rari  domos,  plurimi 
"  amicorum  tedta,  et  ut  cuique  hu- 
"  millimus  cliens,  incertas  latebras 
"  petivêre." 

Régime  de  Robe/pierre. 

"  Qu^  ufquam  provincia,  quae  caftra 
"  funt,  nilî  cruenta  et  maculata  ?  aut, 
"  ut  ipfe  praedicat,  emendata  et  cor- 
"  redta.  Nam  quae  alii  fcelera,  hic 
"  remédia  vocat  ;  dum  falfis  nomi- 
"  nibus,  feveritatem  pro  faevitiâ,  par- 
"  cimoniam  pro  avaritiâ,  fupplicia 
"  et  contumelias  veftras,  difciplinam 
"  appellat.  Undè  omnia  plena  fuf- 
"  picionum,  et  vix  fecreta  domuum 
"  fine  formidine  ;  fed  plurimum  tre- 
"  pidationis  in  publico.  Ut  quem- 
"  que  nuntium  fama  attulerat,  ani- 
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"  mum  vultumque  converfi,  ne  dif- 
"  fidere  dubiis,  ac  parùm  gaudere 
"  profperis  viderentur." 


18  Brumaire. 

6  Nunc  demum  redit  animus.  Unus 
'  qui  nobis  reftituit  rem.    Nam  cum 

*  tyranni  fervitute  oppreflas  tenerent 

*  Athenas,  plurimos  cives  quibus  in 

*  bello  pepercerat  fortuna  partim 
6  patriâ  expuliflent,  partim  interfe- 
'  ciffent,  plurimorum  bona  publi- 
6  cata,  inter  fe  divififfent,  non  folùm 
1  princeps,  fed  et  folus  initio  bellum 
'  his  indixit. 

"  Félix  ac  prudens,  armis  prasci- 
'  puè,  adeo  ut  nullo  congreffu  nifi 

*  viclor  difceflerit,  auxeritque  impe- 
'  rium.  Confulem  fe  ferens,  ubi 
'  militem  donis   populum    annonâ, 

*  cun&os  dulcedine  otii  pellexit.,, 
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Epilogue. 

6  Triste  exemplum,  fed  in  pofte- 
'  rum  falubre  juventuti  erimus. 
'  Noftri  parentes,  multa  atque  prae- 
*  clara  facinora  apud  omnes  gentes 
'  notiffima  privatim  et  publiée  edi- 
'  derunt,  exiftimantes  Libertatis  gra- 
'  tiâ.  Quid  eft  libertas?  Poteftas 
6  vivendi  ut  velis.  Quis  igitur  vivit 
'  ut  vult,  nifi  qui  recla  fequitur,  qui 
6  gaudet  officio  ;  cui  vivendi  via  con- 
6  liderata  atque  provifa  eft?  Qui 
6  legibus  quidem  non  propter  me- 
'  tu  m  paret,  fed  eas  fequitur  atque 
'  colit,  quia  id  falutare  maxime  effe 
6  judicat  ;  qui  nihil  dicit,  nihil  facit, 
'  nihil  cogitât  deniquè  niii  libenter 
6  atque  libéré  ;  cujus  omnia  conlilia, 
6  refque  omnes  quas  gerit,  ab  ipfo 
'  proficifcuntur,  eodemque  referun- 
'  tur  ;  nec  eft  alia  res,  quae  plus  apud 
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"  eum  polleat,  quam  ipfïus  judicium. 
"  Soli  igitur  hoc  contingit  fapienti, 
"  ut  nihil  faciat  invitus,  nihil  dolens, 
"  nihil  coa&us." 


CADET    DE   GASSICOURT 


(LE   CHEVALIER  CH.  L. 


(l8o7). 


ET  auteur,  le  plus  fécond 
des  quatre  écrivains  de  ce 
nom,1  naquit  en  1769,  et 
mourut  en  1821.  Il  était, 
en  1809,  premier  pharmacien  de 
l'Empereur  Napoléon  I,  et  avait 
publié  deux  ans  auparavant  un  cen- 
ton  affez  amufant.  C'eft  une  paro- 
die du  ftyle  de  M.  De  Chateaubriand 
et  de  Mme  de  Staël,  dont  toutes  les 

1  Quérard,  dans  la  France  Littéraire,  fait  mention  de 
plus  de  trente  de  fes  ouvrages,  de  médecine,  de  chimie 
et  de  littérature.  Dans  fon  petit  volume  :  De  VEfprit 
des  Sots,  Paris,  1813,  in  18%  Gafïicourt  a  parlé  des 
Macaronées  et  des  Centons  avec  une  fingulière  étour- 
derie. 
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phrafes  font  littéralement  prifes  dans 
les  œuvres  de  ces  deux  écrivains.1 
Hoffman,  le  célèbre  critique  fran- 
çais, a  publié,  dans  le  cinquième 
volume  de  fes  œuvres  (Paris,  Le- 
febvre,  1829),  un  article  intéreffant 
fur  cet  écrit  fatyrique.  Il  caracté- 
rife  ainli  l'ouvrage  dont  je  donne 
quelques  extraits  :  — 

"  L'auteur  a  raffemblé  les  ou- 
"  vrages  auxquels  le  faux  efprit,  le 
"  faux  goût,  la  faufle  éloquence  ont 
"  donné  une  certaine  vogue,  ou,  fi 
"  Ton  veut,  de  la  célébrité  !  Dans 
*'  ces  ouvrages  il  a  choili  les  traits 
"  les  plus  faillants,  je  veux  dire  les 
"  plus  ridicules  ;  il  les  a  réunis  dans 


1  Saint  Géran,  ou  la  Nouvelle  Langue  Françaife. 
Paris,  1807.     In  120. 

Suite  de  Saint  Géran  ;  Itinéraire  de  Lutèce  au  Mont 
Valérien,  en  fuivant  le  fleuve  Séquanien,  et  revenant  par 
le  Mont  des  Martyrs.     Paris,  181 1.     In  120. 

Nouvelle  édition  des  deux  opufcules  réunis.  Brux- 
elles et  Paris,  1812       In  18°. 


426  Centoniana. 

'  deux  narrations  imaginaires,  et  il 
'  a  compofé  un  centon  de  tout  ce 
6  que  le  mauvais  goût  a  de  plus  fin, 
'  de  plus  délicat  et  de  plus  fubtil. 
6  II  fallait  beaucoup  d'efprit  et  fur- 
6  tout  beaucoup  d'adreffe,  pour  for- 
'  mer  un  corps  de  tous  ces  membres 

*  épars,  pour  foumettre  à  la  loi  de 
6  l'unité,  tant  de  fragments  fi  diffé- 
6  rents  entr'eux,  pour  faire   entrer 

*  dans  un  récit  paffablement  raifon- 
6  nable  des  phrafes  où  la  raifon  et 
6  le  fens  commun  font  cruellement 
6  outragés." 

Voici  le  plan  du  petit  foman-cen- 
ton  de  M.  de  Gafficourt  : 

Depuis  plufieurs  années  Saint 
Géran  était  à  Saint  Domingue,  où  il 
s'occupait  des  moyens  de  réalifer  fa 
fortune,  pour  reparler  en  Europe.  Les 
troubles  qui  agitaient  alors  la  France, 
l'avaient  empêché  de  recevoir  des 
nouvelles  de  fon  fils  Adolphe  et  de 
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fa  fille  Virginie.  Pouffé  par  Tin- 
quiétude,  ce  bon  père  allait  s'embar- 
quer, lorfqu'il  vit  arriver  la  flotte 
françaife  deftinée  à  foumettre  Saint 
Domingue. 

Parmi  les  officiers  qui  débarquent, 
Saint  Géran  reconnaît  un  ami  de 
fon  fils  ;  il  court  à  lui  et  l'accable 
de  queftions  :  "  Mon  cher  Belval, 
"  parlez-moi  d'Adolphe,  donnez-moi 
"  des  détails  fur  fa  fanté,  fes  goûts, 
"  fes  études  ;  fon  inftituteur  lui  a, 
"  fans  doute,  indiqué  les  bons  mo- 
"  dèles,  il  a  formé  fon  jugement  et 
"  fon  ftyle,  et  certainement  mon  fils 
"  a  bien  profité  des  leçons  ?"  "  N'en 
"  doutez  pas,"  répond  Belval,  "  il  eft 
"  tout  entier  aux  fcience  et  aux  let- 
"  très  ;  perfonne  ne  connait  comme 
"  lui  la  Mnémonique,  la  Mégalan- 
"  tropogénéfie,  la  Stentorotechnie,  la 
"  Pafylafie,  la  Pfycologie,  l'Archéo- 
"  logie,  l'Idéologie,  l'Uranographie, 
"  l'Encyclologie,  le  fyftème  de  Kant 
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"  et  celui  de  Gall.  Au  refte  vous 
"  aurez  une  lettre  de  lui,  quand  mes 
"  effets  feront  débarqués.,, 

Saint  Géran  fut  un  peu  étonné  du 
difcours  de  Belval  ;  mais  enfin  il 
tient  une  lettre  de  fon  fils,  il  va  juger 
du  goût  et  de  l'efprit  du  jeune  homme. 
Je  préviens  le  ledteur  que  les  paffages 
qui  fuivent,  font  fidèlement  extraits 
d'ouvrages  très  vantés  par  les  jour- 
naux français  de  l'époque,  et  qui 
firent  parler  pour  des  ignorants  et  des 
gens  fans  goût,  ceux  qui  refufaient 
leur  encens  aux  nouvelles  idoles,  et 
raillaient  les  Mufes  du  nouveau  Par- 
nafle.  Voici  la  lettre  d'Adolphe  à 
fon  père  : — 

"  Mon  tendre  père, 

"  Il  y  a  des  larmes  au  fond  de 
"  ton  hiftoire.1  Le  cœur  de  l'homme 
"  eft  comme  l'éponge  du  fleuve,  qui 
"  tantôt  boit  une  onde  pure,  tantôt 

Génie  du  Chriftianifme,  tome  vi.  p.  198. 
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"  s'enfle  d'une  eau  bourbeufe.     L'é- 
"  ponge  a-t-elle  le  droit  de  dire  :  je 

*  croyais  qu'il  n'y  aurait  jamais  eu 

*  d'orages,  et  que  le  foleil  n'aurait 
"jamais  été  brûlant.1  Ne  fommes 
"  nous  pas  fufpendus  dans  le  préfent 
"  entre  le  parlé  et  l'avenir,  comme 
"  fur  un  rocher  entre  deux  gouffres  ;2 
"  L'homme  n'exifte  que  par  le  mal- 
"  heur,  il  ne  devient  quelque  chofe 
"  que  par  la  trifteffe  de  fon  âme,  et 
"  l'éternelle  mélancolie  de  fa  pen- 
"  fée.3  Mon  plus  grand  défir  eft  de 
"  voyager  avec  toi,  en  Amérique. 
"  J'entendrai  le  grand  fleuve  élever 
"  fa  grande  voix,  en  parlant  fous  les 
"  monts,  et  répandant  fes  eaux  dé- 
"  bordées  autour  des  colonnades  des 
"  forêts.       Je   verrai    fur    les    deux 

1  Génie  du  Chriftianifme,  page  112. 

On  nous   a  donné  les  droits  de  l'homme,  mais  les 
droits  de  l'éponge  ne  font  pas  encore  bien  connus. 

'Il  ne  ferait  pas  facile  de  tomber  dans  le  gouffre  du 
paffé. 

3  Ainfi  l'homme  heureux  et  gai,  n'eft  rien  du  tout. 
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"  courants  latéraux  remonter  le  long 
"  des  rivages,  des  îles  flottantes  de 
"  Piftia  et  de  Nénuphar;  desferpents 
"  verts,  des  hérons  bleus,  des  flammans 
"  rofes;  desj  eunes  crocodiles,  s'embar- 
"  queraient  paflagers  fur  ces  vaiffeaux 
"  de  fleurs,  et  la  colonie,  déployant  au 
"  vent  fes  voiles  d'or,  aborderait  en- 
"  dormie,  dans  quelque  anfe  retirée 
"  du  fleuve,1  tandifque  notre  œil  ob- 
"  fervateur,  perçant  dans  les  longues 
"  avenues  de  la  forêt,  appercevrait 
"  les  ours  enivrés  de  railins,  chan- 
"  celants  fur  les  branches  des  or- 
"  meaux.2 

'*  Pour  me  faire  illulion,  je  dirige 
"  quelquefois  ma  promenade  vers  la 
"  forêt  de  Senars,  j'y  cherche  ces 
"  époux  de  la  folitude,  ces  enfants 
"  du  torrent  et  du  rocher,  dont  l'an- 
"  tique  vêtement  retrace  à  ma  mé- 

1  II  ferait  difficile  d'accumuler  en  dix  lignes,  un  plus 
grand  nombre  d'idées  incongrues. 
Génie  du  Chriftianifme. 
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"  moire  d'autres  mœurs  et  d'autres 
"  fiècles.  Un  feul  l'habite  encore. 
"  Son  nez  aquilin,  fa  longue  barbe 
"  ont  quelque  chofe  de  fublime  dans 
"  leur  quiétude,  et  comme  d'afpirant 
"  à  la  tombe,  par  leur  direction  na- 
"  turelle  vers  la  terre.1 

"  La  fcience  au  plus  haut  degré 
"  eft  l'ignorance,  et  les  arts  les  plus 
"  parfaits  font  la  nature." 

(Maintenant  voici  quelques  défi- 
nitions tirées  d'une  converfation  en- 
tre un  curé  et  un  abbé  qui  fe  pré- 
pare à  recevoir  les  ordres.) 

"  Dieu  eft  le  célibataire  des 
"  mondes,  le  vieillard  des  foudres, 
"  le  grand  fecret  de  la  nature. 

"  L'homme  eft  un  étrange  myf- 
"  tère  qui  a  beaucoup  de  penchant 
"  pour  les  myftères.     Sa  nahTance  et 

1  Malheur  aux  nez  aquilins  !  ils  afpirent  à  la  tombe  ; 
mais  vive  les  nez  retroufTés  !  ils  afpirent  au  ciel. 
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u  fa  mort  font  deux  fantômes  voilés, 
"  dont  l'un  produit  ce  que  l'autre 
"  mange. 

"  Quelles  font  les  vraies  larmes? 
"  Celles  de  Priam  et  de  Jofeph,  les 
"  feules  qui  doivent  mouiller  les 
"  cordes  de  la  lyre,  pour  lui  donner 
"  plus  de  fon." 

Saint  Géran,  qui  ne  connahTait 
que  la  langue  de  Racine  et  de  Boileau, 
crut  que  fon  fils  était  devenu  fou, 
et  il  voulut  hâter  fon  retour.  A 
peine  entré  dans  un  port  de  France, 
il  reçoit  une  lettre  de  fa  chère  Vir- 
ginie. Oh  !  celle-ci  du  moins  a  re- 
fifté  à  la  contagion  du  mauvais  goût, 
fans  doute  elle  écrit  d'une  manière 
plus  fimple  et  plus  naturelle.  Que 
le  lecteur  en  juge,  voici  quelques 
extraits. 

"  Nul  ne  peut  fortir  de  la  région 
"  intellectuelle  qui  lui  a  été  aflignée, 
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"  et  les  qualités  font  plus  indompta- 
"  blés  que  les  défauts.1 

"  Les  âmes  capables  de  réflexions 
"  fe  plongent  fans  cefle  dans  l'abîme 
"  d'elles-mêmes,  et  n'en  trouvent  ja- 
"  mais  la  fin." 

En  parlant  de  Bel  val,  l'ami  de 
fon  frère,  elle  dit  : — 

"  Sa  converfation  ne  vient  ni  du 
"  dehors  ni  du  dedans,  elle  paffe 
"  entre  la  réflexion  et  l'imagination. 
"  Là  où  Pexiftence  eft  extérieure,  il 
"  peut  y  avoir  des  myftères  dans  les 
"  circonftances,  comme  il  y  a  des 
"  fecrets  dans  les  fentiments."2 

La  famille  Saint  Géran,  réunie 
à  Paris,  fe  propofe  d'accompagner 
un  homme  de  lettres,  qui  a  troqué 
le  manteau  de  philofophe,  contre 
une  cape  de  pèlerin,   dans  un  petit 

1  Corinne.  a  Ibidem. 
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voyage  de  Lutèce  au  mont  Valérien. 
On  s'embarque  fur  la  Sequana.  Le 
bateau  defcend  tranquillement  le 
fleuve,  lorfqu'on  apperçoit  le  palais 
des  arts  et  des  fciences. 

"  Honneur  au  fanctuaire  des  éru- 
"  dits,"  s'écrie  le  Pèlerin,  "  au  vrai 
"  chalet  des  abeilles  laborieufes  ! 
"  Les  âmes  privilégiées  des  difciples 
"  d'Archimède,  de  Pythagore,  de 
"  Locke,  de  Pope,  de  Newton  et  de 
"  Defcartes,  planant  au  demis  de  la 
"  fphère  terreftre,  calculent  la  per- 
"  fection  mathématique  de  leur  art, 
"  et  fe  rapprochent  du  prototype 
"  univerfel  et  unique  de  toutes  les 
"  beautés,  de  la  fource  fuprême  de 
"  toute  hiérarchie  concordante."1 

Le  voyage  continue.  La  famille 
de    Saint    Géran    eft    accompagnée, 

1  Peut-être  un  jour  l'Académie,  ayant  oublié  la 
langue  furannée  de  Fénélon,  de  Bofluet,  de  Buffon, 
ouvrira  fes  portes  aux  auteurs  écrivant  en  ce  ftyle, 
dit  l'auteur  de  Saint  Géran. 
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comme  je  l'ai  dit,  par  un  pèlerin, 
nommé  Maifonterne,  l'inventeur  et 
le  protecteur  de  la  nouvelle  langue 
françaife. 

En  route,  ils  font  la  connaiffance 
de  Bélife,  comteffe  de  Mafcarillis, 
dont  Maifonterne  devient  amoureux. 
Leur  converfation  eft  un  affaut  d'ef- 
prit  du  nouveau  genre,  exprimé  dans 
la  nouvelle  langue  ;  on  n'entend  pas 
trop  ce  qu'ils  difent,  mais  on  devine 
que  cela  eft  beau.  Voici  une  partie 
de  l'aveu  de  l'amant,  et  la  réponfe  : — 

"  Eloquente  amie  !  confentez  à 
"  imiter  Eve.  Je  vous  rendrai  mon 
"  époufe  par  une  alliance  de  juftice, 
"  de  compaflion  et  de  miféricorde. 
"  Je  vous  aimerai  comme  une  grappe 
"  de  raifin  que  l'on  trouve  dans  un 
"  défert  brûlant.1 

"  Je  vous  conjure  par  les  che- 
"  vreuils  de  la  montagne,  foutenez- 

1  Les  Martyrs,  tome  2,  p.  141. 
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"  moi  avec  des  fleurs  et  des  fruits, 
"  car  mon  âme  s'eft  fondue.  Vents 
"  du  milieu  du  jour,  foufflez  dans 
"  les  mandragores  !  Ma  bien-aimée, 
"  que  votre  main  gauche  foutienne 
"  ma  tête  ....  mettez-moi  comme 
"  un  fceau  fur  votre  cœur."1 

La  comterTe,  tranfportée,  répond  : 

"  Ah!  viens  fur  mon  cœur  comme 
"  un  fceau.  Ecoutes  à  ton  tour. 
"  Si  je  venais  à  te  perdre,  après  avoir 
"  humeâé  tes  cendres  du  fuc  du 
"  Cynamomum,  après  avoir  ombragé 
"  ta  tête  des  vapeurs  de  l'aloës,  les 
"  glaces  du  trépas  qui  te  captive- 
"  raient,  viendraient  arrêter  mon 
"  fang;  la  lividité  de  tes  formes 
"  appâlirait  mon  vifage,  oblitérerait 
"  mes  membres,  et  je  m'étendrais 
"  près  de  toi  pour  ne  plus  te  quitter!" 

1  Les  Martyrs,  tome  2. 
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Il  faut  lire  auffi  un  très  plaifant 
fermon  d'un  fils  de  Saint  François, 
pris  également  dans  Les  Martyrs, 
et  dont  le  fujet  eft  l'hiftoire  de  Saint 
Eudore,  et  de  fainte  Cymodocée, 
petite  fille  du  grand  Homère. 

Enfin  le  pèlerinage  fe  termine  par 
une  vifite  à  Montmartre,  ce  mont 
célèbre  où  Dionylius  et  fes  deux 
compagnons  ont  perdu  la  tête  pour 
la  foi.  Saint  Géran,  en  revenant  à 
la  maifon,  dit  à  fes  enfants  :  "  Que 
"  je  plains  ce  pauvre  M.  de  Maifon- 
"  terne  !  le  manie  de  fe  fingularifer 
"  lui  fait  gâter  un  talent  véritable,  et 
"  les  apôtres  du  faux  goût,  par  leurs 
"  louanges  niaifes,  l'empêchent  de 
"  revenir  fur  la  bonne  route." 

Le  petit  livre  dont  je  viens  de  pré- 
fenter  de  courts  extraits,  eft  fort  amu- 
fant  à  lire  ;  et  il  contient  les  paflages 
les  plus  faillants  de  deux  ouvrages 
qui  ont  fait  retentir  les  deux  trom- 
pettesde  la  Renommée  ;  et  qu'à  une 

5<5 
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certaine  époque  les  journaliftes  ont 
loué  vingt  fois,  prononçant  anathème 
contre  les  lecteurs  qui  n'admiraient 
pas  ce  galimatias.1 

1  Œuvres  d'Hoffman,  tome  6,  p.  210. 


BEUCHOT, 

(ADR.  J.   QUENTIN). 

(1814). 

E  favant  bibliographe1  pu- 
blia, après  la  rentrée  des 
Bourbons  en  France,  une 
brochure    fatyrique    inti- 
tulée : — 

u  Oraifon  funèbre  de  Buonaparte, 
"  par  une  fociété  de  gens  de  lettres, 
"  prononcée  au  Luxembourg,  au 
"  Palais  Bourbon,  au  Palais  Royal, 
"  et  aux  Tuileries. " 

1  Voir  fur  les  écrits  de  ce  fécond  littérateur  des  dé- 
tails curieux  dans  La  France  Littéraire  de  Quérard,  t.  i, 
p.  319.  Ne  ferait-il  pas  poffible,  quoique  Quérard  n'en 
raffe  pas  mention,  que  l'éditeur  du  Diclionnaire  Critique 
de  Bayle,  en  feize  volumes  in  8°,  foit  aufli  le  compilateur 
du  centon  intitulé:  V Athéifme^  far  Bayle,  brochure  de 
80  pages  environ,  publiée  en  1801  ? 

Son  efprit,  enclin  à  la  fatire,  lui  avait  également  in- 
fpiré  l'idée  de  fon  diclionnaire  des  immobiles,  par  un 
homme  qui,  jufqu'à  préfent,  n'a  rien  juré,  et  n'ofe  jurer 
de  rien.     Paris,  Poulet,  181 5,  in  8°. 
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C'eft  un  centon  compofé  de  phrafes 
empruntées  aux  harangues,  difcours, 
et  compliments  adreffés  à  Napoléon  I, 
pendant  fon  règne,  par  de  grands  per- 
fonnages,  qui  s'étaient  empreffés,  en 
1814,  année  de  la  publication  de  ce 
pamphlet,  de  venir  répéter  aux  Bour- 
bons, les  mêmes  adulations,  en  les  en- 
tremêlant d'inveclives  contre  la  puif- 
fance  tombée.    Cette  brochure  parut 
ii  piquante  et  eut  un  ii  grand  fuccès 
qu'on  en  fit  quatre  éditions  en  très 
peu  de  temps.    Je  dis  quatre,  quoique 
la  dernière  porte  :   cinquième  édition^ 
parceque  le  compilateur  a  plaifam- 
ment   indiqué   comme   étant   la    fé- 
conde, celle  qui  véritablement  eft  la 
première.      Un  avis  aux  amateurs, 
imprimé   au   revers   du   titre    de    la 
troifïème  prévient  les  Bibliographes 
que  c'eft  dans  Le  Moniteur  qu'exifte 
la  1 ière  édition  de  cet  opufcule.    C'était 
en  effet  dans  le  journal  officiel  qu'a- 
vaient réellement  été  inférées,  à  di- 
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verfes  reprifes,  ces  adulations  adref- 
fées  à  Napoléon  I. 

Malgré  ces  nombreufes  réimpref- 
fions,  cette  fatire  eft  aflèz  rare  au- 
jourd'hui, les  intéreffés  ayant  fans 
doute  détruit  tous  les  exemplaires  fur 
lefquels  ils  purent  mettre  la  main. 
Dix  mille  lecteurs  fe  l'arrachaient, 
lors  de  la  publication,  de  l'aveu  même 
du  célèbre  hellénifte  Boijjonade  qui 
blarnuBeuchot  d'avoir  publié  cet  écrit, 
à  l'occafion  de  la  quatrième  édition 
qu'il  fe  propofait  d'en  faire.1 

Quoiqu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
fort  généreux  dans  les  fentiments  de 
l'illuftre  critique,  les  adulateurs  fe- 
raient trop  heureux  fi  l'on  avait 
toujours  une  telle  générofité  envers 
eux  :  "  Etes-vous  donc  leur  juge," 
dit-il  à  Beuchot  dans  fa  lettre,  "  êtes- 
"  vous  exempt  de  fautes,  vous  qui 
"  leur  faites  de  fi  vifs    reproches  ?  " 

1   Critique  Littéraire  fous  le  premier  empire,  par  J. 
F.  Boifîbnade.     Notice  hiftorique,  t.  ier,  page  lxviii. 
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Que  penferait-on  du  cenfeur  qui 
adrefferait  de  pareilles  queftions  à 
Juvenal,  à  Horace,  à  Régnier  et  à 
Boileau  ? 

"  Ceux  que  vous  nommez,  que 
"  vous  accufez,  fur  lefquels  vous 
"  appelez  le  ridicule,  ou  peut-être 
"  quelque  chofe  de  plus  févère,  ceux 
"  de  qui  vous  riez,  font  d'honnêtes 
"  gens,  féduits  d'abord  par  des  illu- 
"  fions  très  féduifantes,  menés  en- 
"  fuite  plus  loin  qu'ils  ne  l'avaient 
"  penfé." 

Si  de  pareilles  excufes  pouvaient 
être  admifes,  toutes  les  barTerTes  des 
flatteurs  et  des  courtifans  de  rois,  que 
l'hiftoire  a  ftigmatifées  feraient  à 
l'abri  du  moindre  reproche. 

"  Vous,  partifan  de  la  liberté  de  la 
"  preffe,"  ajoute  le  critique,  "  n'avez 
u  vous  pas  accepté  une  place  où  vous 
"  ferviez  le  gouvernement  qui  com- 
(t  primait  cette  liberté?" 

Beuchot,  dans  la  réponfe  à  cette 
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lettre,  répliqua  :  "  Je  n'ai  pas  été  en 
"  contradiction  avec  mes  principes 
"  en  acceptant  la  rédaction  du  "Jonr- 
"  nal  de  la  Librairie.  Ces  fonctions 
"  ne  gênaient  en  rien  la  prerTe.  Je 
"  n'aurais  pas  accepté  une  place  de 
"  Cenfeur" 

Dans  chacune  des  quatre  éditions 
de  notre  fatire,  fe  trouvent  des  addi- 
tions plus  ou  moins  confidérables, 
plus  ou  moins  piquantes.  Comme  je 
les  ai  eues  toutes  fous  les  yeux,  grâce 
à  l'obligeance  connue  de  Monfieur 
Van  de  Weyer,  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire de  Belgique,  dont  la  biblio- 
thèque renferme  tant  de  chofes  cu- 
rieufes,  j'avais  arrange  une  reproduc- 
tion variorum,  de  la  malicieufe  bro- 
chure de  Beuchot,  en  plaçant  les 
variantes  au  bas  de  pages  ;  mais  cela 
occuperait  plus  de  place  qu'il  ne  m'en 
eft  donnée  ;  j'ai  donc  dû  me  borner 
à  trois  ou  quatre  extraits  qui  pour- 
ront faire  juger  du  refte. 
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Dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Renouard,  eft  cité  un 
exemplaire  de  Y  Or  ai/on  Funèbre  de 
Buonaparte,  de  la  cinquième  édition, 
fur  papier  jaune.  M.  Renouard  a 
mis,  à  l'article  qui  concerne  ce  pam- 
phlet de  fon  grand  ami  Beuchot,  une 
note  qui  annonce  une  diftraclion  re- 
marquable. "  Cette  pièce/'  dit-il, 
"  préfente  la  fîngulière  réunion  de 
"  difcours  et  d'éloges  faits  par  les 
"  mêmes  hommes  en  des  temps  bien 
"  oppofés." 

Or  ce  n'eft  pas  une  réunion  de 
difcours,  les  éloges  font  d'écrivains 
différents,  et  ils  n'ont  pas  été  faits 
en  des  temps  bien  oppofés,  puifqu'ils 
font  tous  de  l'époque  de  la  puiffance 
de  Napoléon  I. 

Par  hafard  M.  Renouard  n'aurait- 
il  jamais  lu  fon  exemplaire  fur  papier 
jaune  ? 

Dans  le  fixième  volume  des  Nou- 
veaux Lundis    de    M.   Sainte  Beuve 
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fe  trouve  un  article  très  intéreflant 
fur  Boijfonade,  mais  dans  lequel  on 
ne  peut  manquer  de  remarquer  de 
quelles  timides  précautions  s'en- 
tourent aujourd'hui  les  auteurs  fran- 
çais, lorfqu'ils  ont  à  parler  de  chofes 
qui  regardent  de  près  ou  de  loin,  les 
hommes  au  pouvoir. 

Le  lecteur  a  vu  ci-deflus,  quel  bruit 
fit  la  brochure  de  Beuc/wt,  et  comme 
le  public  s'arracha  les  quatre  éditions 
fucceffives.  Eh  bien  !  M.  Sainte 
Beuve  fait  à  peine  que  la  chofe  ait  été 
publiée.  Il  ne  fait  trop  même  de 
quoi  il  s'agifTait  :  "  Un  jour,"  dit-il, 
"  Beuchot  voulait  publier,  en  18 14, 
"  (notez  qu'il  s'agit  de  la  quatrième 
"  édition)^  ne  fais  quoi  de  fatirique, 
"  contre  des  hommes  qui  étaient  la 
"  veille  au  pouvoir,  M.  Boiffbnade  le 
"  rappela  à  la  bonté,"  &c. 

Outre  l'inexactitude  que  renferme 
cette  dernière  phrafe,  car  la  nouvelle 
édition  fut  publiée,  ainfi   Boiffonade 
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ne  rappela  pas  Beuchot  à  la  bonté 
(puifque  bonté  il  y  a),  ne  dirait-on 
pas  que  M.  Sainte  Beuve  fort  des 
lectures  du  petit  vieillard  Ouydire, 
que  Pantagruel  rencontre  au  pays  de 
Satin?1 

Voici  maintenant  un  extrait  du 
commencement  de  notre  oraifon  fu- 
nèbre. 

"  Ce  n'eft  pas  a  une  voix  faible 
"  comme  la  mienne  qu'appartient  la 
"  gloire  de  célébrer  quelques  unes 
"  des  merveilles  qui  ont  illuftré  le 
"  fïècle  naiffant  de  Napoléon,  mais 
"  des  voix  illuftres  fe  font  élevées  ; 
"  je  vais  répéter  leurs  accents.2 

1  Livre  v.  chap.  xxxi. 

2  L'introduclion  a  été  entièrement  changée  dans 
chacune  des  quatre  éditions.  Celle  qu'on  vient  de  lire 
appartient  à  la  quatrième. 

La  cinquième  porte  la  curieufe  épigraphe  fuivante  : 
"  Pour  aflurer  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  France, 
"  pour  rendre  à  tous  les  peuples  la  liberté  du  com- 
"  merce(!)  et  des  mers,  et  fixer  enfin  la  paix  fur  la 
"  terre  (!  !),  Dieu  créa  Bonaparte  et  fe  repofa."  (Difcours 
du  Préfet  du  Pais-de- Calais.  Moniteur  du  17  Meffidor, 
an  xi.  p    1291.) 
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"  Buonaparte  fut  le  fouverain  légi- 
1  time  des  Français,  il  n'a  pris  la 
'  place  de  perfonne  ;  la  première 
'  place  était  vacante,  le  plus  digne 
'  a  dû  la  remplir,  en  y  montant,  il 
'  n'a  fait  que  détrôner  l'anarchie.1 
6  Dès  ce  moment  Napoléon  a  été, 
6  au  plus  jufte  des  titres,  Empereur 
'  des    Français  ;    nul    autre    n'était 

*  néceffaire  pour  conftater  fes  droits, 
'  et  confacrer  fon  autorité.2 

66  Je  veux  célébrer  cet  aventurier 
6  obfcur3  dont  le  nom  eft  parvenu 
'  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
6  et  dont  Dieu  f'eft  fervi  pour  rendre 

*  à  la  religion  Chrétienne  tout  fon 
'  éclat  dans  les  Gaules.  Nous  ne 
'  pouvons,  fans  les  fentiments  de  la 
'  plus  vive  reconnaiffance,  rappeler 


1  Fontanes.      Moniteur  du  26  Nivofe,  an  xm.   p. 
425,  col.  1er. 

2  Champigny.      Moniteur  du  11  Nivofe,  an  xm.  p. 
368. 

3  Termes  employés  par  plufieurs  écrivains  et  fonction- 
naires depuis  la  Reftauration. 
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la  grâce,  l'affabilité,  la  bienveil- 
lance et  les  bonnes  difpofitions 
avec  lefquelles  il  accueillit  nos 
demandes.1  Nous  fommes  prêts 
à  tout  facrifier  pour  cette  per- 
fonne  facrée,  pour  la  perpétuité  de 
cette  dynaftie.2  Puiffe  le  fouverain 
maître  des  rois  veiller  d'une  ma- 
nière particulière  fur  la  nouvelle 
dynaftie;  rendre  le  trône  fur  lequel 
elle  fafîeyera,  immuable  comme 
le  foleil,  ainfi  que  parle  le  prophète, 
et  la  faire  parler  d'âge  en  âge, 
toujours  heureufe  et  toujours  cou- 
ronné par  la  vertu(!)  et  in  perpetnùm 
coronata  triumphat? 

1  Allocution  du  Pape  Pie  VII.  du  26  Juin,  1805. 

2  Seguier.  Moniteur  du  28  Décembre  1812,  p. 
14.37,  col.  2. 

3  Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  Troyes, 
du  21  Mai,  1812. 

"  A  Sparte  (Hiftorie  de  V Académie  des  Infcriftions  et 
"  belles  lettres,  tome  xxm,  Mémoires,  p.  283,)  les  Ilotes 
"  étaient  employés,  dans  les  funérailles  des  rois,  à  P  écrier 
"  que  le  prince  qu'on  venait  de  predre,  était  le  meilleur 
"  des  princes,  Dans  les  temps  modernes,  c'était  aux 
"  miniftres  de  la  religion  que  ces  fonétions  étaient  con- 
(l  fiées."  (Préface  de  la  cinquième  édition.) 
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Donnons  maintenant  quelques 
paffages  des  difcours  de  quelques  uns 
des  plus  grands  noms  de  l'empire  et 
qui  depuis   ....  mais  alors   .... 

"  Quels  monuments,  quels  tri- 
"  omphes  manquent  à  fa  gloire  !  Il 
"  a  couvert  le  monde  de  fes  trophées; 
"  dans  les  régions  les  plus  reculées, 
"  fon  image  vénérée  ornera  le  palais 
"  des  rois,  embellira  la  retraite  du 
"  fage,  et  ce  qui  eft  bien  plus  encore, 
"  fera  confacrée  fous  le  chaume  du 
"  pauvre.1 

"  Tout  ce  que  nos  anciens  mo- 
"  narques  ont  obtenu  de  reconnaif- 
"  fance  et  d'amour,  nous  vous  le 
"  reportons,  ô  Napoléon,  du  fond 
"  de  nos  cœurs.2 

"  Les  gens  de  lettres  reçurent 
"  autant  d'infpirations  que  de  bien- 

1  Lacépéde.      Moniteur  du  4  Janvier,  1806,  p.  67. 

2  Séguier.  Moniteur  du  29  Janvier,  1806,  p.  119.  Il 
difait  au  Journal  des  Débats  du  19  Avril,  1814,  en 
parlant  de  Louis  XVIII  :  "  Bientôt  nous  verrons  celui 
"  qui,  pour  avoir  longtemps  été  éloigné  du  trône,  n'en 
"  a  pas  moins  régné  fur  nos  cœurs  !  ' 
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"  faits  fous  le  règne  d'un  monarque 
"  qui  a  crée  plus  de  monuments 
"  qu'Augufte,  dans  le  temps  où  il 
li  remportait  plus  de  victoires  que 
"  Jules  Céfar.1 

"  Napoléon  fera  toujours  l'ami  le 
"  plus  fidèle  de  la  raifon  publique. 
"  Quel  fujet  d'efpérance  et  d'ému- 
"  lation  pour  tous  les  bons  efprits  ! 
"  quel  bonheur  pour  notre  patrie.2 
"  Il  a  traverfé  l'Europe  en  vainqueur, 
"  fous  des  arcs  de  triomphe  élevés  à 
"  fa  gloire,  des  bornes  de  l'Italie 
"jufqu'aux  extrémités  de  la  Po- 
"  logne.  C'était  affez  pour  le  pre- 
"  mier  des  héros  ;  ce  n'était  pas  affez 
"  pour  le  premier  des  rois.  Dans 
"  les  champs  de  Marengo  et  d'Ièna, 
"  ce  génie  infatigable  méditait  le 
*'  bonheur  des  peuples.3 

1  Lacreteîle  jeune.      Moniteur  du  9  Novembre,  181 1, 
p.  1 192,  col.  3,  et  p.  1 19-5,  col.  1. 

2  François  de  Neufchâreau.      Moniteur  au  25  Nivofe, 
an  xiii.  p.  419,  col    3. 

3  Fontanes.      Moniteur  du  4  Nov.  1808,  p.  1218, col. 
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"  Périffe  à  jamais  le  langage  de 
"  l'adulation  et  de  la  flatterie  !  Je  ne 
"  commencerai  point  à  m'en  fervir 
"  dans  les  paroles  que  je  prononce  à 
"  cette  tribune.  Si  nos  derniers  def- 
"  cendants  veulent  favoir  quel  efl 
"  celui  qui  feul  accomplit  tant  de 
"  merveilles,  l'hiftoire  leur  dira  : 
"  c'eft  Napoléon.1 

"  Le  monarque  qui  excite  le  plus 
"  l'admiration  et  l'enthoufiafme  eft 
"  auffi  celui  qui  eft  digne  de 
"  plus  d'amour.      Il  nous  l'a  dit,  il 


1.  Fontanes.  Moniteur  du  23  Janvier,  18 10,  p.  87, 
col.  1  et  2. 

Variantes  de  ce  qui  précède,  à  la  fin  de  la  cinquième 
édition,  fous  les  lettres  C.  D.  E  :  "  Bonaparte  n'a  jamais 
"  rien  donné  qu'avec  l'intention  d'avilir."  (Lacretelle 
jeune,  Journal  des  Débats  du  4.  Avril,  18 14,  p.  2,  col.  2.) 

"  Si  les  pyramides  dépofent  delà  tyrannie  des  rois 
"  d'Egpyte,  les  monuments  de  Bonaparte  dépofent  bien 
"  plus  clairement  de  l'horrible  fréquence  de  les  guerres 
"  injuries."  (Charles  Lacretelle,  Gazette  de  France, 
du  5  Avril,  1814,  p.  376.) 

"  Les  conquérants  n'étaient  point  encore  affcz  haïs, 
"  le  ciel  a  permis  les  trop  longs  fuccès  de  Bonaparte, 
"  pour  en  infpirer  à  jamais  l'horreur."  Çjourral  des 
Débats,  4  Avril,  1814.) 
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"  place  dans  l'amour  qu'il  infpire 
"  toutes  fes  efpérances  de  bonheur, 
"  Français  !  il  a  donc  pu  fe  tromper 
"  une  fois,  lorfqu'il  a  ajouté  qui 
"  d'autres  princes  avaient  été  plus 
"  heureux  que  lui.1 

"  Sous  ce  grand  homme  notre  in- 
"  duftrie  a  fait  de  nouveaux  pro- 
"  grès  ;  jamais  les  terres  n'ont  été 
"  mieux  cultivées;  les  manufactures 
"  plus  floriffantes,2  la  population  a 
"  continué  à  s'accroître,  et  pourquoi 
"  ne  dirions  nous  pas  que  la  con- 
"  fcription  elle  même,  qui  chaque 
"  année  fait  paffer  fous  nos  drapeaux 
"  l'élite  de  notre  jeunerTe,  a  contribué 
"  à  cet  accroiffement  ! 

Si  un  homme  du  fiècle  des  Médicis 

1  Montalivet.  Moniteur  du  19  Décembre,  1809,  p. 
1580,  col.  2. 

1  Montalivet.     Moniteur  du  2 7  Février,  181 3,  p.  227. 

Note. — Dans  les  campagnes  les  femmes,  à  défaut 
d'homme,  font  employées  à  des  travaux  d'agriculture 
au-deffus  de  leurs  forces. 

Pourra -t -on  jamais  oublier  qu'à  cette  époque  on 
était  obligé  de  jeter  les  produits  des  manufactures  à  la 
mer.     Moniteur. 
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ou  du  fiècle  de  Louis  XIV,  re- 
venait fur  la  terre,  et  qu'à  la  vue  de 
tant  de  merveilles,  il  demandât  com- 
bien de  règnes  glorieux,  de  fiècles 
de  paix,  il  a  fallu  pour  les  produire, 
vous  répondriez  qu'il  a  fuffi  de  douze 
années  de  guerre  et  d'un  feul 
homme.1 


1    Molé.      Moniteur,   du    12    Mars,    1813,    p.   266, 

COl     T. 


HERCULE    CADET    DE 
GASSICOURT. 

(1814). 

ON  Poème  fur  le  Retour  du 
Roi  et  de  la  famille  Royale, 
extraits  imités  d'Homère, 
Théocrite,  Euripide,  &c.x 
compofé  de  247  vers,  avec  une  tra- 
duction francaife,  n'a  été  tiré  qu'a 
1 50  exemplaires,  dont  50  fur  papier 
vélin,*  et  préfenté  au  Roi  le  5  Septem- 
bre, 18 14. 

J'ignore  le  degré  de  parenté  de 
l'auteur,  avec  les  Cadet  de  GaJJîcourt 
dont  trois  font  défignés  par  Quérard 


1  Paris,   Imprimerie  de    Fain,  1814,  in   8°,  de    46 
pages. 

2  Voir  la  France  Littéraire  de  Quérard,  t.  2,  p.  9. 
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comme  auteurs  d'ouvrages  de  chimie, 
de  pharmacie,  et  de  littérature. 

Notre  centon,  où  les  règles  du  genre 
font  très  bien  obfervées,  eft  proba- 
blement le  feul  travail  littéraire 
d'Hercule  de  Gafficourt.  Je  n'en 
ai  pu  découvrir  aucun  autre. 

Il  eft  affez  fingulier  qu'il  ait  pré- 
féré Homère  à  Virgile,  pour  en  corn- 
pofer  fon  hommage  à  Louis  XVIII, 
vu  qui  celui-ci  paffait  pour  bien  plus 
grand  admirateur  d'Horace  et  de 
Virgile,  que  d'Homère.  Ce  petit 
poème  commence  de  la  manière 
îuivante  : — 

Voici  par  quelle  prière  les  plus  fidèles  des 
Français  (que  ne  puis-je,  hélas  !  dire  tous  les 
Français)  redemandaient  chaque  jour  au  ciel, 
leur  légitime  fouverain  et  fon  augufte  famille  : 

Entends  nos  vœux,  exauce  nos  défirs,  ô 
grand  Dieu  !  que  bientôt  nos  cités  revoient 
dans  leur  fein,  leurs  anciens  habitants,  que 
nos  champs  retrouvent  des  bras  pour  les 
féconder,  que  nos  campagnes  fe  couvrent  de 
riches  et  nombreux   troupeaux  ;    puifle  Tin- 
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duftrieufe  Arachné  étendre  librement  fa  trame, 
fur  nos  armes  déformais  inutiles,  puiflîons  nous 
oublier  jufqu'au  nom  funefte  de  la  guerre  ! 

O  prince  magnanime,  tu  feras  voir  fur  ton 
trône  la  Juftice  à  tes  côtés.  C'eft  au  fein  de 
la  félicité  que  tes  fujets  couleront  une  paifible 
exiftence  ;  une  mort  anticipée  ne  les  menacera 
plus  déformais  ;  ce  n'eft  qu'affaiblis  par  les 
années  qu'ils  defcendront  dans  la  tombe;  et 
s'il  en  eft  quelques  uns  que  l'Eternel  rappelle 
avant  le  temps,  ils  auront  du  moins  la  con- 
folation  de  mourir  dans  leur  pays,  dans  leurs 
foyers,  et  au  fein  de  leurs  familles  ;  leurs 
triftes  parents  ne  feront  plus  réduits  à  n'élever 
des  tombeaux  qu'a  leur  mémoire,  la  douleur 
trompée  ne  s'exhalera  plus  fur  de  vains  céno- 
taphes, et  les  honneurs  funèbres  ne  feront  plus 
rendus  à  des  dépouilles  imaginaires. 

La  terre  à  qui  tu  rendras  fes  cultivateurs, 
s'enrichira  des  préfents  de  Cérès,  les  arbres  fe 
courberont  fous  le  poids  de  leurs  fruits,  nos 
champs  plus  féconds  fe  peupleront  au  loin  de 
nombreux  troupeaux,  et  la  mer,  fi  longtemps 
fermée  à  nos  vaifleaux,  s'ouvrira  déformais  à 
leur  induftrieufe  audace. 


LA  MUEL. 

(1816). 

E  nom  de  Lamuel  eft  cité 
en  tête  du  3iième  chapitre 
des    Proverbes  :     "  Verba 
"  Lamuelis    régis  ;     vifio 
"  qua,  erudivit  eum  mater  fua." 

L'ouvrage  dont  l'analyfe  fuit,1  eft 
un  centon  dont  chaque  phrafe  fe 
rencontre  dans  les  livres  canoniques 
de  la  Bible,  et  l'auteur  a  foigneufe- 
ment  cité,  à  la  fin  de  chaque  verfet, 
de  chaque  phrafe,  même  de  certains 

1  Lamuel,  ou  le  L'vvre  du  Seigneur,  traduSlion  d'un 
manufcrit  hébreux  exhumé  de  la  Bibliothèque  tour  à  tour 
Nationale,  Impériale  et  Royale.  Hijîoire  authentique  de 
l'Empereur  Apollyon,  et  du  Roi  Béhémot.  Par  le  très 
Saint  Efprit.  Liège,  J.  Coltardin,  et  Paris,  Frères 
Michan,  in  120  de  235  pages,  et  lxvi.  pages  d'intro- 
duétion.  Ce  livre  eft  attribué  a  Bory  de  Saint  Vincent. 
Voir  la  France  Littéraire  de  Quérard,  t.  i.  p.  422. 
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mots,  le  texte  analogue  des  parties 
de  l'ancien  Teftament  d'où  le  tout 
eft  tiré. 

C'eft  une  fatire  politique  fur  la 
Reftauration,  dont  je  n'ai  pu  trouver 
aucune  mention  dans  la  critique  lit- 
téraire de  l'époque. 

L'Epitre  dédicatoire  de  fept  feuil- 
lets, adreffée  à  M.  de  Chateaubriand, 
fe  retrouve  mot  pour  mot  dans  les 
ouvrages  de  cet  écrivain,  et  forme 
ainfi  un  premier  centon. 

Dans  fa  réponfe,  De  Chateaubriand 
dit  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  y  a  de  ga- 
lant dans  les  foins  qu'a  pris  le  traduc- 
teur du  Livre  de  Lamuel,  de  compofer 
une  épitre  dédicatoire  avec  des  frag- 
ments tirés  de  fes  propres  ouvrages. 

La  préface,  l' Epitre  et  la  réponfe 
fuppofée,  font  d'un  comique  piquant. 
Je  crois  que  cet  ouvrage  eft  devenu 
aujourd'hui  fort  rare. 

Lamuel  fe  compofe  de  vingt  trois 
chapitres  dont  voici  l'analyfe. 
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Chap.  1.  "  Dans  les  jours  de  fa 
"  douleur,  et  lorfque  Jérufalem  a 
"  vu  tomber  fon  peuple  fans  défenfe, 
"  entre  les  mains  de  fes  ennemis, 
"  elle  s'eft  rappelé  fa  gloire,  mais 
"  fes  ennemis  l'ont  méprifée. 

"  Jérufalem  a  vu  entrer  dans  fon 
"  fanctuaire  jufques  aux  nations  qui 
"  félon  vos  ordres,  ô  Eternel  des 
"  armées,  ne  devaient  pas  même  être 
"  comptées  parmi  les  peuples  guer- 
«  riers.,, 

Au  chapitre  2,  on  dit  les  caufesde 
Tefclavage  de  Jérufalem,  et  pourquoi 
fes  ennemis  fe  font  élevés  contre 
Ifraël. 

Au  chapitre  3,  le  Prophète  im- 
plore la  clémence  de  Dieu  : — 

"  La  marche  de  nos  perfécuteurs 
"  a  été  plus  rapide  que  le  vol  des 
"  aigles  du  ciel.  Ils  nous  ont  pour- 
"  fuivis  fur  les  montagnes  ;  ils  nous 
"  ont  atteints  dans  les  plaines.  Leurs 
"  chefs  fe  font  approchés  à  la  tête  de 
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"  leurs  troupes  ;  ils  ont  drerTé  leurs 
"  tentes  autour  de  Sion.  Le  Lion 
"  d'Ifraël  a  été  tranfporté  hors  de 
"  fon  pays,  et  tel  a  été  fon  malheur 
"  et  l'efclavage  où  il  s'eft  vu  jeter, 
"  qu'il  ne  trouve  pas  de  repos  dans 
"  le  pays  des  Etrangers.  Lorfqu'il 
"  a  été  réduit  aux  abois,  tous  fes  per- 
"  fécuteurs  fe  font  précipités  fur 
"  lui." 

Chap.  4.  "  L'Eternel  des  armées 
"  envoya  en  ce  temps  fon  prophète 
"  Nacort,  et  lui  dit  :  Ne  manquez 
"  point  de  protefter  contre  leur  vo- 
"  lonté  d'avoir  un  Roi,  et  faites  leur 
"  bien  comprendre  de  quelle  manière 
"  les  traitera  le  Roi  qui  régnera  fur 
"  eux." 

Chap.  5.  "  Nacort  rapporta  ces 
"  paroles  au  peuple,  et  ajouta  :  quoi- 
"  que  le  Roi  ne  foit  qu'un  homme, 
"  s'il  ordonne  de  tuer,  on  extermine, 
"  s'il  commande  de  frapper,  on 
"  écrafe  ;  de  détruire,  on  faccage. 
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"  Il  vous  fera  payer  la  dîme  de  ce 
"  que  vous  avez  femé,  et  de  ce  que 
"  vous  avez  vendangé,  pour  donner 
"  à  fes  officiers  et  à  fes  courtifans. 

"  Il  enlèvera  l'élite  de  vos  jeunes 
"  gens,  et  vos  beftiaux  travailleront 
"  pour  lui. 

"  Le  peuple  ne  fe  rendit  pas  à  ce 
"  difcours.  Non,  dit-il,  nous  vou- 
"  Ions  un  Roi.  Et  le  Seigneur,  qui 
"  eft  un  Dieu  jaloux,  dit  à  Nacort  : 
"  Faites  ce  qu'ils  vous  demandent,  et 
"  donnez  leur  un  Roi  qui  les  gou- 
"  verne. 

"  Je  les  livrerai  tous  entre  les 
"  mains  de  leurs  Rois,  qui  ravage» 
u  ront  le  pays,  et  je  ne  les  délivrerai 
"  pas  de  leurs  mains." 

Chap.  6.  "  J'entendis  une  voix 
"  qui  me  dit  :  Tout  ce  peuple  aura 
"  un  roi  qui  le  gouvernera  avec  un 
"  fceptre  de  fer,  et  qui  foulera  la 
"  cuve  du  vin  de  ma  colère  et  de 
"  mon  indignation.     Je  lui  donne- 

59 
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6  rai  pour  Roi,  Fange  de  l'abîme 
'  appelé  en  hébreux  Abaddon,  et*en 
6  grec  Apollyon?  c'eft  à  dire  YExtér- 
6  minât eur.  Il  va  paraître  comme 
'  un  aigle,  il  prendra  fon  vol,  il 
6  étendra  fes  aîles,  il  viendra  fondre 
'  fur  les  nations  épouvantées.  Apol- 
'  lyon  fera  comme  Ifmaèl,  fier  et 
'  indomptable.  Il  lèvera  la  main 
'  contre  tous,  et  tous  lèveront  la 
'  main  contre  lui.  Il  fera  tomber 
6  les  rois  de  la  terre  qui  oferont  lui 
'  réfiHer." 
Chap.  7.      "  Apollyon  fut  donc 

*  le  roi  d'une  grande  armée  qui  cou- 
6  vrit  la  terre  comme  des  fauterelles. 
6  Cette  armée  fut  compofée  de  plu- 

*  fleurs  nations  qui  traversèrent  une 
6  multitude  de  pays,  pour  s'emparer 

*  des  maifons  des  autres. 

"  L'épée  pénétra  au  pays  d'E- 
6  gypte  ;  l'Ethiopie  fut  faifie  de 
6  frayeur.       L'Egypte    et    l'Arabie 

1  Apocalypfe  de  St.  Jean,  ix.  11. 
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'  paiiîbles  virent  des  vaifleaux  leur 
'  porter  celui  par  lequel  le  Dieu  des 
*  armées  voulait  les  châtier. 

"  Comme  il  revenait  après  la  dé- 
'  faite  de  tous  fes  ennemis,  Melchifa- 
6  dech,  Roi  de  Salem,  fortit  au- 
6  devant  de  lui,  bénit  Apollyon,  et 
'  dit  :  Que  les  peuples  vous  foient 
'  fournis,  et  que  les  nations  fe  prof- 
6  ternent  à  vos  pieds. 

"  Soyez  le  feigneur  de  vos  frères, 
'  et  que  les  fils  de  votre  mère  s'in- 
'  clinent  devant  vous. 

"  Après  cela  l'homme  de  Dieu  prit 

(  une  petite  fiole  d'huile,   qu'il  ré- 

'  pandit  fur  fa  tête,  et  lui  dit  :  C'eft 

6  le  Seigneur  qui,  par  cette  onction 

'  vous  facre  comme  prince  fur  Ifraël. 

Chap.  8.     On  raconte  comment 

Apollyon  répudie  fa  femme,  par  le 

confeil  des  grands  de  fa  cour,  à  caufe 

de   fa   ftérilité  ;    on  lui  choifit  une 

autre    époufe,    au    pays     du    Grand 

Fleuve,   et   fes  noces  font  célébrées 

dans  fa  capitale  par  des  feftins  qu'il 
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donne  à  fon  peuple,  fous  les  tentes 
tricolores  (Efther). 

Chap.  9.  "  Le  Seigneur  me  fit 
"  voir  une  vifion,  et  je  vis  en  fonge 
"  un  aigle  monter  de  la  mer. 

"  Tout-à-coup  une  voix  terrible 
"  dit  à  l'aigle  :  Tu  n'as  pas  gouverné 
"  cette  terre  dans  fon  intérêt.  Tu  as 
"  indiftin&ement  opprimé  le  faible 
"  et  le  puiffant;  tu  t'es  entouré  de 
"  menteurs  qui  t'ont  enivré  d'en- 
"  cens  ;  tu  as  renverfé  la  maifon  du 
"  pauvre,  et  confommé  la  fertilité 
"  de  fon  champ,  le  bruit  de  ton  ini- 
66  quité  eft  monté  jufqu'au  Dieu  fort. 
"  Aigle,  difparaît  donc  avec  tes  vaftes 
"  ailes.  Que  la  terre  refpire  enfin, 
"  qu'elle  foit  délivrée  de  ta  violence. 

"  Cependant  toute  la  terre  faifie 
"  d'admiration  pour  les  grandes 
"  chofes  qu'avait  fait  l'aigle,  la  fui- 
"  vait  et  l'adorait  en  difant  :  qui  lui 
"  eft  comparable,  qui  pourra  corn- 
"  battre  contre  elle  ? 
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"  Je  vis  alors  fortir  de  la  mer  une 
"  bête  qui  avait  plufieurs  têtes  et  dix 
"  cornes,  et  fur  chaque  corne  était 
"  un  diadème.  L'une  de  ces  têtes 
"  avait  été  retranchée,  mais  cette 
"  bleffure  qui  eut  été  mortelle  pour 
"  tout  autre,  fut  guérie,  et  la  terre 
"  en  fut  dans  l'admiration." 

Chap.  10.  "  Alors  l'Eternel  me 
"  dit  :  Les  calamités  s'apprêtent  au 
"  Septentrion,  à  fondre  fur  les  gens 
"  de  ce  pays  ;  car  je  vais  appeler  tous 
"  les  peuples  des  royaumes  du  Nord, 
"  et  chacun  de  leurs  rois  établira  fon 
"  trône  aux  portes  et  fur  les  mu- 
"  railles  de  Jérufalem." 

Chap.  ij.  On  y  raconte  com- 
ment Apollyon,  afpirant  à  la  monar- 
chie univerfelle  voit  fes  projets  dé- 
joués et  fa  condamnation,  dans  des 
fonges  que  lui  explique  le  prophète. 
Ces  fonges  ont  leur  entier  accom- 
plirlement. 

"  Lamue/ lui  dit  :  Vous  ferez  charlé 
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"  de  la  compagnie  des  hommes,  et 
"  vous  irez  habiter  un  climat  fau- 
"  vage.  Un  prince  fort  méprifé  vous 
"  fuccédera.  Il  viendra  comme  en 
"  fecret,  et  il  fe  rendra  maître  du 
"  royaume  par  fa  diffimulation  et  par 
"  fes  artifices. 

"  Cet  homme  indigne  du  nom  de 
"  roi,  périra  en  peu  de  temps,  non 
"  dans  les  combats,  mais  le  Seigneur 
"  le  frappera  d'ulcères  très  malins 
"  dans  les  jambes  (Deutéronomè)" 

Chap.  12.  Après  que  le  peuple 
d'Ifraël  eut  été  réduit  en  captivité, 
et  que  Sion  eut  été  dépouillée,  le 
Roi  Apollyon  fondant  en  larmes, 
s'affit  fur  la  terre  étrangère,  tournant 
fes  penfées  vers  le  paifé,  et  fit  fes 
lamentations  fur  Jérufalem,  foupirant 
dans  l'amertume  de  fon  cœur  : 

"  J'ai  appelé  mes  amis  à  mon  fe- 
"  cours,  mais  il  m'ont  manqué  de 
"  parole.  C'eft  celui  qui  était  le 
"  chef  de  mon  confeil  et  dans  mon 
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"  étroite  confiance,  qui  s'eft  levé 
"  contre  moi,  et  qui  s'eft  joint  à  mes 
"  ennemis  (Pfaumes)" 

Chap.  13.  Apollyon  annonce 
que  le  temps  que  le  Seigneur  a  choifi 
pour  faire  de  grandes  révolutions,  eft 
proche. 

Chap.  14.  "  Béhémot  qui  était 
"  incommodé  des  jambes  {Les  Rois) 
"  régna  donc  fur  Samarie  et  fur  If- 
"  raël,  et  fon  règne  dura  vingt-deux 
"  ans." 

Chap.  15.  Achimélech,  lieute- 
nant-général de  Béhémot  vient  avec 
une  armée  d'étrangers  s'emparer  du 
trône  à'  Apollyon} 

Chap.  16.  Béhémot  s'entoure  de 
confeillers  vains  et  ignorants.  Il  re- 
rejette les  remonftrances  des  fages 
d'Ifraël,  en  parlant  au  peuple  avec 
une  langue  menteufe. 

Chap.  17.     Defcription  du  feftin 

1   Béhémot  eft  mppofé  la  Bête  de  l'Apocalypfe. 

Le  nombre  666,  en  chiffres  Romains,  représente  L.- 
V.  D.   O.V.I.    C.    V.    Summa666.  50. 

5.  500.        5.  1 .  100.  5. 
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que  donne  Béhémot  aux  grands  de 
fa    cour. 

Chap.  18.  On  vient  annoncer  au 
roi  le  retour  à'Apollyon,  que  le  peuple 
fuit  de  tout  fon  cœur. 

Béhémot  s'enfuit  dans  une  terre 
étrangère. 

Chap.  19.  Les  rois  des  nations 
fe  réuniffent  de  nouveau  contre  Apol- 
lyon.  Hiram,  général  de  la  nation 
Tyrienne,  pille  Jérufalem,  et  lui  im- 
pofe  encore  le  Roi  Béhémot, 

Chap.  20.  Le  Seigneur  ordonne 
à  Lamuel  de  prophétifer  contre  la 
maifon  du  Roi,  fes  nobles,  fes  prêtres 
et  fes  juges.  Il  reproche  aux  princes 
de  Juda,  leur  incapacité  et  leur  mau- 
vaife  foi.  Il  exterminera  la  maifon 
de  Béhémot,  et  la  trône  ne  reftera 
pas  dans  fa  famille. 

Chap.  21.     "  Peuple  de  Moab,1 

1  Moab  fignifie  du  Père,  ce  qui  indique  que  le  peuple 
dont  il  eft  queftion,  eft  un  peuple  hofpitalier,  bon,  libre 
et  heureux  fous  le  gouvernement  d'un  prince  éclairé,  qui 
eft  fon  véritable  père. 
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u  affemblez-vous,  attirez  fur  vous  la 
"  miféricorde  du  Seigneur,  en  l'exer- 
"  çant  vous-mêmes  fur  des  victimes 
"  innocentes.  Cachez  celles  qui  s'en- 
"  fuient,  et  protégez  ceux  qui  font 
"  réduits  à  errer  fur  vos  terres. 

"  Car  ces  fugitifs  habitent  dans 
"  vos  terres,  O  Moab  !  fervez  leur  de 
"  retraite,  mettez  les  à  couvert  de 
"  celui  qui  les  perfécute. 

"  Si  votre  ennemi  vous  a  perfé- 
"  cuté,  vous  verrez  bientôt  fa  ruine, 
"  et  vous  foulerez  fa  tête  fous  vos 
"  pieds. 

"  Je  vois  un  peuple  qui  vient  de 
"  Paquilon,  une  nation  forte  et  un 
"  grand  roi,  qui  s'élèvent  des  extré- 
"  mités  du  monde. 

"  Voici  vos  enfans  qui  ont  été 
"  difperfés  en  plufieurs  endroits,  qui 
"  reviennent,  et  la  parole  du  Dieu 
"  faint  les  réunira  depuis  l'Orient 
"  jufqu'à  l'Occident. 

"  Et  vous,   Sion,   foyez  dans  des 
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"  tranfports  d'allégreffe  :  réjouiffez- 
"  vous  dans  le  Seigneur  des  armées, 
"  votre  Dieu,  pareequ'il  vous  pré- 
"  pare  un  Prince  qui  vous  enfeignera 
"  la  juftice,  et  qui  la  répandra  fur 
"  vous  comme  une  pluie  réparatrice 
"  de  l'automne  ou  du  printemps." 

Chap.  22.  "  Moi,  Lamuel,  qui 
"  fuis  votre  frère,  et  qui  ai  part  à  vos 
"  tribulations,  je  fus  ravi  en  efprit, 
"  et  j'entendis  derrière  moi  une  voix 
"  forte  et  éclatante  comme  le  fon 
"  d'une  trompette. 

"  Je  vis  paraître  un  cheval  blanc  ; 
"  celui  qui  le  montait,  avait  un  arc  ; 
"  on  lui  donna  une  couronne  ;  il  par- 
"  tit  en  vainqueur,  et  ne  ceffa  plus 
"  de  vaincre. 

"  Son  nom  était  Remmon  ,#1  il  for- 
"  tit  de  fon  pays,  de  fa  famille  pour 

1  Ce. nom  fîgnifie  un  fruit  rond  comme  une  grenade, 
ou  comme  un  Orange,  d'autres  difent  comme  une  pomme 
^Orléans.  Le  fens  de  cette  allégorie  paraît  encore  fort 
obfcur,  nous  laiflbns  aux  érudits  le  foin  d'en  faire  con- 
naître le  vrai  fens. 


Centoniana.  47 1 

6  entrer  dans  la  terre  que  le  Seigneur 
'  des  armées  lui  montrait. 

"  Et  je  vis  les  hommes  abandon- 
'  ner  le  roi  vieilli,  pour  aller  avec  le 
6  jeune  prince  qui  s'élevait  en  fa 
'  place,  pour  régner  après  lui. 

"  Alors  le  Seigneur  m'adreffa  en- 
6  core  la  parole,  et  me  dit  :  Fils  de 
6  Thomme,  dites  au  prince  de  Tyr  ; 
6  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
6  vous  avez  été  un  marteau  dont  je 

*  me  fuis  fervi  pour  brifer  les  armées 

*  à'sîpollyon,  fa  nation  et  la  force  des 
6  royaumes  les  plus  puiffants.  Mais 
6  vous  ferez  traité  comme  vous  avez 
6  traité  les  autres.  Je  vais  faire  ve- 
'  nir  du  feptentrion  contre  Tyr,  un 

*  empereur  puiffant  qui  viendra  avec 

*  des  chariots  de  guerre,  de  la  cava- 
6  lerie  et  de  grandes  troupes,  com- 
'  pofées  de  divers  peuples." 

Chap.  23.  "  Le  Roi  de  PAqui- 
'  Ion  vient  de  nouveau  ;  il  a  raffem- 
6  blé    des  troupes    plus  nombreufes 
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"  qu'auparavant  ;  il  vient  avec  une 
"  armée  grande  et  puiflante. 

"  Je  viens  à  vous,  O  Gog,  prince 
"  et  chef  de  Mofoch.1 

"  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  en- 
"  tende.  Celui  dont  il  eft  rendu  té- 
"  moignage  dans  ces  chofes,  dit  :  cer- 
"  tainement,je  viens  bientôt.  Amen. 
"  Venez  Sauveur  ! 

"  La  grâce  et  la  paix  vous  foient 
"  données,  par  celui  qui  était,  qui 
"  eft,  et  qui  doit  venir,  et  par  les  ef- 
"  prits  qui  font  devant  fon  trône. 
(Apoc.  i.  4).  Amen. 

1  Gog  était  le  prince  de  ces.vaftes  pays  qui  s'étendent 
au  nord  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Cafpienne.  Mo- 
foch eft  un  fils  de  Japhet,  que  l'on  regarde  communé- 
ment comme  le  père  des  Mofcovites. 


L.    A.    DECAMPE. 

(1817). 

ET  auteur  aujourd'hui  ou- 
blié, compofa,  vers  18 17, 
un  centon  très  compliqué, 
à  l'occanon  de  l'anniver- 
faire  du  retour  du  Roi  Louis  XVIII 
en  France.  Ce  morceau  compofé 
de  près  de  cinq  cents  vers,  eft  tiré 
des  différents  ouvrages  de  Claudien, 
de  l'Epithalame  fur  les  Noces  de 
l'Empereur  Honorius  et  de  la  Prin- 
ceffe  Marie  ;  de  l'éloge  de  Stilicon, 
de  l'épitre  au  Préfet  Adrien,  &c. 
Ce  centon  était  d'autant  plus  diffi- 
cile à  faire  qu'il  eft  extrait  d'un 
plus  grand  nombre  d'ouvrages  diffé- 
rents du  même  auteur,  ce  qui  exigeait 
une    connaiffance    parfaite  des  idées 
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qu'ils  renfermaient.  Claudien  a  très 
rarement  été  mis  en  centon.  Voici 
les  derniers  vers  de  ce  poème. 

Optime  du&orum,  generis  diadema  refume, 
O  mundi  communis  amor,  miferere  tuorum  ; 
Quid  dubitas  ?    miferere   tuae,  pater  optime, 

gentis, 
Magnorum  foboles  regum  ;  gravibufque  me- 

dere 
Vulneribus,  vitamquejube,  famamque  reverti, 
Publica   morborum    requies.     Quis    taie    re- 

movit 
Praefidium  terris  ?  ut  te  mortalia  pridem 
Implorant,  lugentque  pium,  fortemque  requi- 

runt. 
Non  fie  virginibus  flores,  non  frugibus  im- 

bres, 
Profpera  non  feins  optantur  flamina  nautis, 
Ut  tuus  afpectus  populo.     Difcordia  ceint  : 
Jam  cuncti  venifle  volunt  ;  feelerumque  pri- 

orum 
Pœnitet  :  hoc  tantis  bellorum  fidus  in  undis 
Sperant  ;  hoc  pariter  jufti,  fontefque  precan- 

tur, 
Mollibus  aufpiciis.     Diledla  hîc  pignora  certè, 
Hîc  domus,  hîc  thalamis  proprium  genialibus 

omen. 
Nonne  vides  et  plèbe  vias  et  tecta  latere  ? 
Aula  choris  epulifque  vacat  :  te  praelia  vifo 
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Languefcent,  avidique  cadet  dementia  mon- 

ftri. 
Te  fine  dulce  nihil  :  clypeus  nos  protegat 

idem. 
O  quantum  mutata  tuo  fortuna  regreflu  ! 
Te,  pater,  ultorem,  te,  nudi  pulvere  mânes, 
Te,  pietas  polluta  rogat.      Da  tangere  dex- 

tram  ; 
Neve  adeo  cundtos  paucorum  crimine  damnes, 
Jamjam    flèche    animum  :    fuprema    pericula 

femper 
Dant  veniam  culpae.     Quamvis  iratus  et  ex- 

ful, 
Pro  patriae  flammis  non  diftulit  arma  Camillus 


Il  eft  permis  de  fuppofer  que  le 
centon  grec  de  Mr.  H.  C.  de  Gaffi- 
court,  cité  ci-defïiis,  et  l'accueil  bien- 
veillant fait  à  ce  tour  de  force  par 
l'exilé  d'Harthwell,  ont  donné  l'idée 
à  M.  Décampe  d'eflayer  quelque 
chofe  de  femblable. 

S'il  n'a  connu  le  poème  de  l'Afri- 


1  Cet  extrait  du  centon  de  M.  Décampe  a  été  inféré 
dans  V Hermès  Romanus,  ou  Mercure  Latin,  tome  iii, 
N°  14.     Juillet,  181 7. 
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cain  Corippus,1  qu'après  l'achève- 
ment de  fon  centon,  il  aura  pu  dire 
comme  Saint  Auguftin  :  fero  te  cog- 
novi. 

Mr.  L.  A.  Décampe \  né  à  Nar- 
bonne,  était  profeffeur  de  belles  let- 
tres à  Touloufe.  On  ignore  quelle 
récompenfe  lui  valut  ce  centon,  mais 
il  eft  a  fuppofer  qu'il  fut  très  fatisfait, 
puifqu'en  1826  il  publia  à  Touloufe 
un  "Eloge  Hijlorique  de  Louis  XVIII 
Roi  de  France  et  de  Navarre,  in  8°, 
de  72  pages. 


J'aurais  peut-être  dû  terminer  cet 
ouvrage  par  des  confidérations  fur 
les  rapports  intimes  qu'il  y  a  entre 
le  Centon,  la  Parodie,  et  le  Paftiche  ; 
car  du  Centon,  à  ces  deux  genres,  la 
tranfition  eft  facile,  ainli  que  l'a 
fort  bien  compris  Henri  Etienne,  en 

1  Crefconii  Corippi  Panegericus  in   laudem   Juftini 
Minoris. 
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publiant  fes  Parodiœ  Morales,  (Paris, 
1575,  in  12°);  et  la  parodie  elle- 
même  diffère  peu  du  Paftiche, 
comme  Ta  fait  obferver  Charles  No- 
dier, dans  fes  ^uejlions  de  Littérature 
Légale,1 

1  Jules  Céfar  Scaliger,  qui  aimait  beaucoup  le  centon 
(qu'il  appelait  poema  <valdè  ingeniofum  et  lepidum)  a  dit, 
au  premier  livre  de  fa  poétique,  chap.  43  :  "  Haud  ab- 
"  fimiles  parodiis  centones,  deducitur  enim  fenfus  alius 
"  ab  fenfu  priftino  verfuum." 

Quant  au  paftiche,  il  y  aurait  un  volume  tout  entier  à 
compofer  fur  fon  hiftoire,  car  depuis  le  1  5ième  fiècle  juf- 
qu'au  i9ième)  il  s'eft  trouvé  quantité  d'écrivains  qui, 
tantôt  comme  amufement,  tantôt  avec  l'intention  de  trom- 
per le  public,  ont  exercé  leur  talent  à  la  compofition  de 
paftiches. 

On  fe  rappelle  le  conflit  des  favants  fur  les  paftiches 
à'Annius  de  Viterbe,  qui  publia  plufieurs  fragments  fup- 
pofés  d'auteurs  anciens,  tel  que  Berofe,  Manéthon^  Fa- 
bius Piàlor,  et  qui  plus  eft,  les  Origines  de  Platon. 

Le  célèbre  Muret  trompait  les  favants  fes  contempo- 
rains, en  compofant  et  publiant  des  fragments  qu'il  était 
cenfé  avoir  extrait  d'anciens  écrivains. 

Boileau  a  très  heureufement  faifi  le  ftyle  de  Voiture  et 
de  Balzac  dans  fes  deux  lettres-paftiches  au  Duc  de 
Vivonne,  fur  fa  vicloire  devant  Mefîine. 

La  manière  de  Montaigne  a  été  tout  aufîi  bien  imitée 
par  La  Bruyère  au  chapitre  du  "  Mérite  Perfonnel." 

Calotte  compofa  en  paftiche,  le  cinquième  et  le  fixième 
chants  de  la  Guerre  de  Genève,  par  Voltaire,  avec  tant 
de  fuccès  que  tout  le  monde  en  fut  la  dupe. 

Quelle  colère  n'excita  pas  chez  Roufleau  le  paftiche 
que  Walpole  publia  fous  forme  d'une  lettre  du  Roi  de 
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En  partant  de  ces  confidérations, 
cet  Ana  aurait  pu  avoir,  fi  j'étais 
né  de  l'autre  côté  du  Rhin,  une 
étendue  qui  le  ferait  appeler  dans  la 
langue  de  Catulle,  Horribilem  et  fa- 
crum  libellum?  mais  il  vaut  mieux, 
dans  un  fujet  de  littérature  légère, 
ne  point  épuifer  la  matière, 

"  Le  fecret  d'ennuyer  eft  celui  de  tout  dire." 

Cependant  il  y  a  des  parodies  qui 
rentrent   tellement   dans   le  centon, 

Pruffe,  à  Jean  Jacques,  dans  la  querelle  entre  celui-ci  et 
David  Hume. 

On  peut  voir  fur  les  paftiches,  le  curieux  livre  de  Mr. 
N.  Châtelain,  intitulé  :  "  Imitations  Libres  du  Style  de 
quelques  Ecrivains  du  xvn  et  xviii  Siècles.  Paris, 
1855.80. 

Dans  les  Réflexions  fur  le  Style  Original,  par  le  Mar- 
quis Du  Roure,  Paris,  1828,  gr.  in  8°,  tiré  à  60  ex- 
emplaires feulement  ;  on  trouve  des  Paftiches  de  fept 
auteurs  célèbres.  Il  y  en  a  treize  dans  le  livre  de  Mr. 
Châtelain. 

1  Tel  qu'il  eft,  c'eft  déjà  un  des  plus  volumineux 
qui  ait  été  publié  fous  ce  titre,  et  cependant  le  nombre 
de  ces  fortes  d'ouvrages  eft  très  confidérable. 

V  Anagrapheana,  publié  à  cent  exemplaires  par  G. 
A.  J.  Hecart,  de  Valenciennes,  fous  le  pfeudonyme  de 
J.  Gilb.  Phitakaer,  en  préfente  une  lifte  alphabétique 
de  plus  de  quatre  cents,  et  l'auteur,  dans  fon  exem- 
plaire, avait  ajouté  un  fupplément  manufcrit  qui  en 
renfermait  encore  cent  quarante-trois  autres  ! 
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d'après  la  règle  donnée  au  com- 
mencement de  ce  volume,  qu'il  m'a 
femblé  qu'un  exemple  ne  ferait  pas 
de  trop.  C'eft  une  application  du 
célèbre  morceau  poétique  d'Edgar 
Poe,  The  Raven,  à  la  malheureufe 
fin  de  l'Empereur  Maximilien,  au 
Mexique. 

Quant  aux  parodies  françaifes  de 
la  Henriade,  et  de  certains  paffages 

Rappelons  à  ce  fujet  le  plaifant  conte  fur  les  ana, 
compolé  par  Mr.  De  la  Monnoye,  au  fujet  de  la  fortune 
qu'avait  faite,  avec  PYpécacuana,  MrHelvetius,  fameux 
médecin  hollandais,  à  Paris. 

Fortunius  un  jour  dina 

Chez  un  grand  où  l'on  raifonna 

Fort  bien  fur  le  Perroniana, 

Thuana,  Valefiana  ; 

Après  quoi  l'on  examina 

Lequel  de  Patiniana 

Vaut  moins,  ou  du  Naudaeana. 

S'il  fallait  à  Chévraeana 

Préférer  Parrhafiana, 

Et  prifer  Ménagiana 

Plus  que  le  Scaligériana. 

En  liberté  chacun  prona, 

Ou,  fuivant  fon  goût  condamna 


Fortunius  lors  opina, 
Et  d'un  ton  qui  prédomina, 
La  difpute  ainfi  termina  : 
MefTieurs,  nul  de  tous  ces  ana 
Ne  vaut  l'Ypécacuana  ! 
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des  tragédies  de  Voltaire,  de  Racine, 
et  de  Corneille,  elles  font  trop  con- 
nues pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 

Once  upon  a  midnight  lately,  might  be  feen  a 

figure  ftately, 
In  the  Tuileries  fedately  poring  over  Roman 

lore  ; 
Annotating,  fcheming,  mapping,  Caefar's  old 

pofitions  fapping, 
When  there  came  a  fomething  rapping,  rapping 

at  the  chamber's  door. 
'Tis  fome  minifter,  he  muttered,  corne  as  ufual 

me  to  bore, 

Only  this,  and  nothing  more. 

Back  to  Caefar's  life  returning,  with  a  foui  for 
ever  yearning 

Towards  the  fteps  his  promife-fpurning  proto- 
type had  trod  before  : 

But  the  filence  was  foon  broken,  through  the 
ftillnefs  came  a  token, 

Life  had  moved  again  or  fpoken,  on  the  other 
fide  the  door  : 

Surely  I've  no  trufty  fervant,  faid  he,  to  deny 
my  door, 

Now  De  Morny  is  no  more. 

Rifing,  of  fome  trefpafs  certain,  flow  he  draws 
the  purple  curtain, 
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On  whofe  folds  the  bées  uncertain,  look  like 

wafps,  and  nothing  more. 
Open  flings  the  chamber  portai,  with  a  chill 

which  ftamps  him  mortal  ; 
Can  his  fenfes  be  the  fport  ail  of  his  eyes  !  for 

there  before 
He  fées  an  Eagle  perching  on  a  buft  of  Janus 

at  the  door, 

A  bleeding  bird,  and  nothing  more. 

Deep  into  the  darknefs  peering,  ftill  he  ftood 

there,  wondering,  doubting, 
Fearing,  dreaming,    dreams    no  mortal  ever 

dared  to  dream  before  : 
"  Though  thy  wings  are  torn  and  bleeding, 

faid  he,  with  a  voice  of  pleading, 
"  Thou'rt  a  bird  of  royal  breeding  ;  haft  thou 

flown  from  foreign  fhore  ?" 
Quoth  the  eagle,  Matamore  ! 

Started  with  the  ftillnefs  broken  by  reply  fo 

aptly  fpoken, 
"  Silence  !"  faid  he,  "  never  utter  memories 

of  that  field  of  gore, 
u  Where  your  poor  impérial  mafter,  whom 

unmerciful  difafter 
"  Followed   faft,  was  tortured  fafter,  till  his 

heart  one  burden  bore — 

Never  fee  my  country  more  ! 

Then  upon  the  velvet  finking,  he  betook  him- 
felf  to  thinking 
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How  he'd  forced  the  murdered  Prince  to  leave 

his  quiet  home  of  yore  ; 
How  he'd  made  him  wield  a  fceptre  which  no 

erudite  preceptor 
Might  hâve  told  would  foon  be  fwept  or  loft 

on  that  forbidding  ihore, 
Where  earth  cries  for  rétribution,  where  for 

juftice  ftones  implore  : 

Quoth  the  eagle  :  Matamore  ! 

Wretch  !  he  cried,  fome  fiend  hath  fent  thee, 

by  that  mocking  voice  he  lent  thee  ! 
Confcience  -  driven   accufations   rifing  up    at 

every  pore — 
Muft  my  mafîer-mind  fo  vaunted,  ever  hence 

be  fpeclxe-haunted — 
Muft  I  fee  that  form  undaunted,  dying  ftill  at 

Matamore  ! 

Quoth  the  Eagle  :  evermore  ! 

Prophet  !  fhrieked  he,  thing  of  evil  !   hère  we 

fear  nor  God,  nor  devil, 
Wing  thee  to  the  houfe  of  Hapfburg  !  up  to 

Auftria's  heaven  foar  ! 
Leave  no  bloody  plume  as  token  of  the  lies  my 

foui  has  fpoken, 
Leave  my  iron  will  unbroken  !  wipe  the  blood 

before  my  door  ! 
Doft  thou  think  to  gnaw  my  entrails,  with  thy 

beak  jufqu'à  la  mort  ! 

Quoth  the  Eagle  :  for  evermore  ! 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  AUTEURS  DE  CENTONS  DONT   IL 

N'EST  PAS  DONNÉ  D'EXTRAITS 

DANS   CE   VOLUME. 


A. 


NACREON  Chrljîianus.    Voyez 
Jonin  (Gilbert). 

y  oh.  Andreœ  Virgilius  Chrif- 
tianus,  five  Novum  Jefu  Chrifti 
Teftamentum  ad  imitationem  Virgilii  carminé 
redditum.      Colon.  Agrip.  1595,  in  8°. 

De  l'Athéifmey  par  P.  Bayle.  Brochure  de 
80  pages  environ,  publiée  anonymement  en 
1801,  et  compofée  de  phrafes  extraites  des 
œuvres  de  P.  Bayle. 

A  km  fi  !  Jefus  patiens  Virgiliani  Carminis 
flore  conveftitus  D.  prodit  in  ele&orali  Dref- 
da  ;  e  Mufeo  J.  Fred.  Hekelii  Baumannianis 
litteris.     1678,  in  40. 
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B. 

Ottavio  Beltramo  de  Terranuova.  On  pour- 
rait peut-être  mettre  au  rang  des  centons  Ita- 
liens le  petit  poème  de  cet  auteur,  intitulé  : 
//  Vefuvio.  Il  fut  imprimé  par  lui-même  à 
Naples,  en  1634,  et  fe  compofe  entièrement 
d'octaves  dont  chacun  eft  pris  dans  un  auteur 
différent. 

y.  De  Bergenhielm.  Cet  auteur  Suédois  a 
publié  en  1700,  un  Cento  Satiricus  in  hodiernos 
motus  SeptentrioniS)  cité  dans  notre  volume. 

Giulio  Bidelli,  de  Sienne,  Je  ne  fais  rien 
fur  cet  auteur.1 

Blyenburg.  Le  Cento  Etbicus  ex  variis 
poetis  contextus,  Leyde,  1599,  de  cet  auteur, 
a  pafle  aux  enchères  à  la  vente  de  M.  E.  B. 
Courtois,  ce  fervent  collecteur  des  poètes  latins 
anciens  et  modernes.2 

Les  Nos.  849  à   858  du   même   catalogue 

»  Cité  par  "  Das  Groffe  Converfations  Lexicon  fiir 
die  gebildeten  ftande.    Hildburghaufen,  1844,  8°,  t.  7." 

2  II  y  a  des  raifons  de  croire  que  ce  n'eft  point  ici  un 
centon  proprement  dit,  mais  un  recueil  de  vers  gno- 
miques,  fait  par  Damas,  de  Blyenburg,  fur  le  même  plan 
que  fa  compilation  intitulée  :  Vénères  Blyenburgicœ,  Dor- 
drecht,  in  8°. 
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(Paris,  R.  Merlin,  1820)  font  des  centons  dont 
plufieurs  ont  échappés  à  M.  Ludovic  Lalanne, 
dans  fes  Curiofités  Littéraires. 

Boucqueau  (J.  B.)  Jurifconfulte  Belge,  au- 
teur d'une  efpèce  de  centon  intitulé  :  "  EfTai 
"  fur  l'application  du  Chap.  VII.  du  Prophète 
"  Daniel,  à  la  Révolution  Françaife."  Brux. 
1802,  8°.  Il  y  eut  une  fuite  à  cette  brochure  : 
"  Lettre  à  S.  S.  Pie  VIL"     1805,  in  12°. 


C. 


Jacques  Capel^  Seigneur  du  Tilloy.  Nous 
pofledons  de  cet  auteur,  mort  en  1624,  un 
centon  fous  le  titre  de  :  "  Scena  motuum  in 
"  Galliâ  nuper  excitatorum,  Virgilianis  et 
"  Homericis  verfibus  exprefra."  1616,  8°. 
Niceron  a  donné  la  lifte  de  fes  ouvrages. 

Caramuel  (Joannes  de  Lobkowitz). 

Cet  auteur  publia  à  Rome,  in  fol0,  en  1643, 
un  ouvrage  intitulé .  Metametrica.  Ce  livre 
des  fingularités  et  des  bizarreries  littéraires  de 
tout  genre,  eft  divifé  en  huit  parties  :  Apollo 
Cent  ri  eus  ....  Anagrammaticus  .  .  .  Cen- 
tonarius  ....  Comme  il  eft  peu  commun, 
je  comptais  donner  quelques  extraits  de  cette 
dernière  partie  ;  mais  il  m'a  été  impoflîble  de 
me  procurer  l'ouvrage. 
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Centon  Epijiolario  del  Bachiller  Fernan  Gomez 
de  Cibdareal,  y  generaciones  y  femblan%as  del  no- 
bel  Caballero  Fernan  Perez  de  Guzman.  40. 
Madrid,  1499.  (Mais  cette  édition  ne  fut 
véritablement  imprimée  qu'après  1660). 

Ces  deux  noms  d'écrivains  remarquables  de 
l'époque  du  Roi  Jean  IL  d'Efpagne,  me  don- 
nait d'autant  plus  l'idée  que  je  trouverais  ici  un 
véritable  centon,  que  le  mot  centon  en  Efpagnol 
eft  toujours  pris  dans  ce  fens.  Mais  ces  lettres 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  centon  ;  ce  font 
des  efquifTes  critiques  fur  les  hommes  et  les 
chofes,  à  la  cour  de  Jean  II,  antidatées  de  plus 
de  deux  cents  ans,  et  compofées  par  le  diplo- 
mate bien  connu  du  temps  de  Philippe  IV, 
Don  Antonio  de  Ver  a  y  Zuniga,  Conte  de  la  Rocay 
mort  en  1658. 

Un  Gomez  de  Cibdareal  était  médecin  de 
Jean  II,  et  les  Generaciones  y  Semblanzas  (Gé- 
néalogies et  portraits)  forment  un  des  nom- 
breux ouvrages  de  Fernan  Perez  de  Gufman, 
mort  en  1470.  Le  fameux  Garcilajfo  de  la 
Vega  était  un  de  fes  defcendants.1 

Clocius  (Hieronymus.)  Publii  Virgilii  Ma- 
ronis  Verfus  Proverbiales  aliquot  colle&i  à 
Clocio.     Cremonae,  1542,  8°. 

»  Voir  Ticknor,  Hiftoire  de  la  Littérature  Efpagnole, 
où,  au  tome  3,  fe  trouve  un  très  curieux  article  ïur  ce 
Centon  Epijiolario. 
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Malgré  l'apparence,  ce  travail  n'a  rien  de 
commun  avec  les  centons.  C'eft  un  com- 
mentaire fur  les  vers  de  Virgile,  dont  on  peut 
fe  fervir  comme  de  proverbes. 

Collé  [Charles.)  Ce  célèbre  chanfonnier, 
mort  en  1783,  avait,  outre  un  goût  très  décidé 
pour  la  parodie,  la  manie  des  citations  de  vers 
latins,  dans  fa  correfpondance.  Modifiant  ces 
vers  d'après  les  circonftances,  il  en  formait 
des  efpèces  de  centons.  C'eft  ainfi  que  pour 
s'avertir  lui-même  qu'il  eft  temps  de  ne  pas 
pouffer  plus  loin  fa  carrière  d'auteur,  il  dit  : 

Crede,  fenex  :  bene  qui  tacuit,  bene  fecit,  et  intra 
-#£tatem  débet  quifque  manere  fuam.1 

Sainte  Beuve,2  qui  fait  cette  remarque  fur 
le  goût  de  Colley  ajoute  qu'il  a  raifon  d'aimer 
les  auteurs  claffiques,  mais  tort  de  les  parodier 
en  de  mauvais  centons  latins. 

Joannes  Czernovicenus.  "  Pragenfis,"  dit 
Fabricius,  "  centonem  de  Imperatoribus  Auf- 
"  triacis  compofuit." 

1  Arrangement  des  deux  vers  des  Tri/tes,  d'Ovide  ; 

Crede  mihi,  bene  qui  latuit,  bene  vixit,  et  intra 
Fortunam  decet  quifque  manere  fuam. 

2  Nouveaux  Lundi,  tom.  7,  art.  Collé. 
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D. 

Desfontaines.  Cet  abbé,  auquel  Voltaire 
avait  voué  une  haine  fi  profonde,  peut,  juf- 
qu'à  un  certain  point,  être  rangé  au  nombre 
des  Centoniftes. 

Son  Eloge  hiftorique  de  P  antalon-Phœbus,  eft 
un  récit  compofé  des  exprefïions  et  des  tours  de 
phrafe  les  plus  bizarres  et  les  plus  extravagants 
de  LaMotte,  de  Fontenelle,  de  Marivaux,  Mon- 
crif,  Crébillon  fils,  et  accommodés  de  manière 
à  former  une  hiftoire  burlefque  des  faits  et 
geftes  de  Pantalon-Phœbus,  depuis  fa  naiflance 
jufqu'à  fa  mort.  Il  y  a  beaucoup  de  fens  et 
d'efprit  dans  ce  livre  trop  oublié. 

Dupont  de  Nemours.    Voir  au  mot  Plaidoyer. 

Duprat.  Cité  comme  auteur  de  Y  Amas 
Chrétien,  traduction  du  centon  de  l'Impéra- 
trice Eudocie. 

E. 

Echo.  Brunck,  dans  fon  Anthologie  (ni. 
p.  14g,  xxix),  préfente  une  épigramme  qui  eft, 
dit  l'encyclopédie  de  Erfch  et  Griiber,  un  vé- 
ritable O/AY]Ç0XEVTÇ0V. 

"  El  Fernando  Santo  0  Sevilla  rejlaurada 
"  poema  heroico  efcrito  con  los  verfos  de  la 
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"  Gerufalemma  Liberata  di  Torquato  Tafïb, 
M  per  Don  Juan  de  Vera  y  Figuerfa.  Milano. 
"  1622." 

Tel  eft  le  titre  d'un  livre  dans  le  Catalogue 
Lamberty,  Paris,  1842. 

Cette  indication  allez  étrange,  femblerait 
indiquer  un  centon  compofé  avec  les  vers  du 
Tarie,  mais  d'autre  part,  comment  comprendre 
qu'on  fabrique  des  centons  efpagnols  avec  des 
hémiftiches  Italiens  ? 

Eyndius  ab  Haemjîede  (Jacobus).  "  De 
"  miferiâ  poetarum,  Nugarum  liber,  five  joci 
"  funèbres,  Cento-virgilianus,  Faunus  Haem- 
"  ftedaeus.  Leyde,  1598." — Eyndii  Poeinata, 
Lugd.  Batav.  161 1,  in  40. 

J'ai  donné  un  extrait  du  centon  qu'il  com- 
pofa  fur  le  château  de  Hamftede,  et  la  naif- 
fance  d'un  héritier.  Je  reviens  ici  fur  ce  poète 
zélandais  pour  dire  que  dans  fon  oraifon  funèbre 
de  Pane  Ponocrate,  il  y  a  un  nombre  aflez  con- 
sidérable de  demi  vers  de  Virgile,  pour  qu'on 
puifle  regarder  ce  morceau  comme  une  forte 
de  centon. 

Il  eft  fingulier  que  Coupé,  ayant  confacré 
une  courte  notice  à  y.  Eyndius,  dans  le  i6ième 
volume  de  fes  Soirées  Littéraires,  n'ait  pas  dit 
un  mot  du  centon,  non  plus  que  du  Faunus 
Hcemjiedœus,  et  des  Joci  Funèbres  de  cet  agré- 
able poète  latin  moderne.  Ce  n'eft  du  refte 
qu'une  nouvelle  bévue  à  ajouter  à  toutes  celles 
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que  cet  abbé  (quoique  très  inftruit,  vir  im- 
menfœ  leclionis)  a  commifes  dans  fes  Soirées 
Littéraires,  comme  lorfque,  par  exemple,  au 
tome  17,  il  n'héfite  pas  à  dire  que  Proba  Fal- 
conia  a  mis  en  lambeaux  F  Iliade  et  l'OdyJfée  (/) 
pour  faire  fervir  Homère  au  développement  fu- 
blime  de  la  religion  chrétienne  !  ! 


Sigifmond  Filogenio,  eft,  avec  Paolucci,  ou- 
blié par  Crefcembiniy  dans  rénumération  des 
centoniftes  Italiens. 

Raoul  Fournier.  Mr.  Lalanne  dit  qu'il  com- 
pofa  un  Cento  Chrijlianus,  avec  des  hémiftiches 
et  des  lambeaux  d'Ovide. 

Mr.  Lalanne  a-t-il  eu  cet  ouvrage  fous  les 
yeux  ?  Il  exifte  un  "  Ovidius  Chriflianus,  five 
"  B.  Thomae  à  Kempis  de  Imitatione  Jefu 
"  Chrifti  Lib.  IV,  verfu  quantum  licuit  Ovi- 
"  diano  latine  redditi.  Coloniae,  1734."  Mais 
Ovide  n'eft  pour  rien  dans  cet  ouvrage,  qui 
eft  tout  Amplement  écrit,  comme  l'Art  d'Aimer, 
en  vers  hexamètres  et  pentamètres. 

D'après  la  même  idée,  le  P.  Laurent  Le- 
brun, s'eft  cru  en  droit  d'intituler  un  volume 
de  fa  compofition,  Virgilius  Chriftianus,  parce- 
qu'il  joint  dix  églogues  facrées,  à  un  poème 
en  quatre  livres  :  De  Culturâ  Animi, 
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Le  Cento-Chrijlianus  du  P.  Raoul  Fournier^ 
le  Cento  Ethicus  (voir  ces  mots)  de  Damafe 
Blyenburg,  ne  feraient-ils  pas  tous  peut-être 
dans  le  même  cas  ? 

Nicodeme  Frifchlin.  Dans  fes  poemata  im- 
primés à  Strafbourg,  en  1598,  fe  trouve  un 
poème  de  Natali  jfefu  Chri/ti,  ou  des  lambeaux 
de  Virgile,  disjeèli  membra  Maronis,  font  raf- 
femblés  avec  tant  de  profufion,  qu'on  foup- 
çonnerait  volontiers  Fauteur  d'avoir  voulu 
jouter  avec  Proba  Fultonia  et  les  Capilupi. 


G. 

Giraldi  (Lilio.)  Ce  favant  s'eft  occupé  du 
Centon  et  de  l'origine  du  mot,  dans  fon  Hif- 
toria  Poetarum,  Bajle,  1541. 

Grégoire  de  Nazianze.  On  attribue  générale- 
ment à  ce  favant  écrivain  du  quatrième  fiècle, 
un  long  centon  tiré  notamment  d'Efchyle  et 
des  fix  tragédies  d'Euripide,  favoir  :  Hippolyte, 
Aîédée^  les  Bacchantes,  Rbefos,  les  Troyennes, 
Orejle.  Aufîi  a-t-il  été  fort  utile  pour  la  re- 
cenfion  de  ces  pièces.1 

Les  manufcrits  de  ce  drame,  intitulé  :  Le 
Cbrijl  Souffrant^  ou  La  Paffton  du  Chriji,  font 

1  Emile  Defckanel,  Etudes  fur  Ariftophanes,  p.  457. 
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nombreux,  ainfi  que  les  éditions,  dont  la  plus 
récente  eft  celle  de  Mr.  Dubner  dans  les  Claf- 
fiques  Grecs,  de  la  Collection  Didot. 

Cette  efpèce  de  myJFere  fe  compofe  de  deux 
mille  fix  cents  vers,  et  dure  trois  jours.  Le 
Choeur  va  deux  fois  fe  coucher,  et  fe  relève 
deux  fois. 

Si  beaucoup  d'auteurs  attribuent  cette  vafte 
mofaïque  à  Saint  Grégoire,  un  grand  nombre 
ne  partagent  pas  cette  opinion.  Mr.  Magnin 
a  fait  connaître  cette  difcufîion  dans  tous  fes 
développements.1 

Dans  le  Dictionnaire  des  Myjïéresf  après 
une  analyfe  des  débats  foulevés  par  ce  centon 
grec,  on  donne,  pour  la  première  fois  en  entier, 
la  traduction  françaife  du  drame  de  Saint  Gré- 
goire. 

Dans  le  Prologue,  l'auteur  dit  :  "  Je  vais 
"  dire  à  la  manière  d' Euripide ,  la  Pajjion  qui 
u  a  fauve  le  monde  ;  "  et  dans  Y  Envoi  ou  Epi- 
logue il  offre  de  faire  encore  fur  un  fujet  facré, 
un  centon  avec  les  pièces  de  Lycopbron.3 

On  croit  cependant  que  cet  épilogue  eft  de 
TzetzeSy  célèbre  grammairien  et  mauvais  poète 
de  Conftantinople,  à  la  fin  du  XITième  fiècle. 

1  Journal  des  Savants,  1849,  Janvier  et  Mars. 

9  Nouvelle  Encyclopédie  Tnéologique,  publiée  par  l'ab- 
bé Migne,  tome  43,  Paris,  1854,  gr.  in  8°,  p.  583. 

3  Poète  grec  du  temps  où  Ptolémée  Philadelphie  ré- 
gnait à  Alexandrie  d'Egypte.  Il  eft  auteur  d'un  très 
grand  nombre  de  tragédies  qui  ne  nous  font  pas  par- 
venues. 
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Griffus  (Chrijiian).  Philofophe  Polonais, 
mort  en  1706,  profefieur  de  latin  et  Bibliothé- 
caire à  Breflau.  Il  publia,  entr'autres  ou- 
vrages, u  Fafciculi  duo  lufuum  ingenti  ex  prae- 
"  ftantifïimorum  poetarum  rarioribus  fcriptis 
"  excerptorum.     Breflau,  1699." 

N'y  aurait-il  pas  des  centons  parmi  ces  ex- 
traits ?  j'ai  en  vain  cherché  à  me  procurer  ce 
livre. 

H. 

Bern.  Harderus.  Cento  Virgilianus  in  glo- 
riofum  natalem  Salvatoris  noftri  J.  Ch.  Scrip- 
tus  à  Bern.  Hardero.      Hamb.  1598,  in  40. 

y.  Fred.  Hekelius.  Jefus  Patiens  Virgiliani 
carminis  flore  conveftitus,  &c.     1678,  in  40. 

Homeri  et  Hefiodi  certamen  (graecè)  nunc 
primo  luce  donatum,  Matronis  et  aliorum  pa- 
rodiae  ex  Homeri  verfibus,  parvâ  immutatione, 
lepidè  detortis,  confutae.  Excudebat  H.  Ste- 
phanus,  1573,  in  8°. 

jfu/ius  Rofcius  Hortinus.  Ses  règles  du  cen- 
ton  ont  été  publiés  en  1597,  in  40. 

Voici  ce  qu'en  dit  Fabricius^  dans  fa  Biblio- 
theca  Latina  :  "  Henricus  Meibomius  avus,  in 
"  Virgilio-centonibus  quos  ha&enus  laudatis 
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"  jun&im  edidit,  fubje&is  Jul.  Rofcii  Hortini 
u  contexendorum  centonum  praeceptis,  Hel- 
"  metad.  1597." 


E.  yacquemard.  On  rapporte  qu'il  adrefla 
à  Bonaparte  un  centon  en  vers,  fur  les  événe- 
ments qui  fe  paffaient  en  France. 

yoniriy  Gilbert.  Anacreon  Chrijîianus^  en 
grec  et  en  latin.     Lyon.  1634,  in  120. 

Ce  favant  Jéfuïte,  né  en  Auvergne,  était 
profefTeur  de  philofophie  et  de  théologie,  et 
mourut  en  1638.  Il  publia  des  poéfies  grecques 
et  latines  ;  dans  fon  ParnaJJe  Français.  Titon 
du  Tillet  vante  la  facilité  et  l'élégance  de  ce 
poète. 

Le  yuftin  Moderne.  Cette  fatire  contre 
Louis  XIV,  fut  imprimée  en  Hollande,  en 
1677.  Ce  font  de  courts  extraits  empruntés 
à  l'hiftorien  Romain  Juftin,  et  appliqués  à  la 
critique  du  Roi  et  de  fes  a£tes. 


PbiL  Labbe.  Ce  favant  annonçait  en  1646 
qu'il  fe  propofait  de  publier  (comme  pendant 
à  fes  heroica  poefeos  deliciœy  les  centons  Virgi- 
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liens  "  auctoribus  Probâ  Falconiâ,  Plataeo, 
"  Plevraeo,  Hyppolito  Laelioque  Capilupi,  aliif- 
"  que  poetis  ingeniofo  labore  confarcinatis." 

Laurent  le  Brun,  dans  fon  Virgilius  Chrijli- 
anus  (editio  Dilingae,  1696)  prétend  qu'il  n'a 
été  qu'un  imitateur  de  Virgile,  et  non  un 
Centonu?n  o-uççaTTTaiïyv.  Ce  poème  décrit  la  vie 
et  geftes  de  Saint  Ignace  de  Loyola. 

N".  Lebel.  Ne  pourrait-on  pas  confidérer 
comme  un  centon,  un  art  poétique  d'Horace, 
Latin-Français,  imprimé  en  1769.  L'éditeur 
N.  Lebel  imagina  de  difloquer  l'épitre  aux 
Pifons,  et  d'y  intercaliez  en  l'alongeant  confi- 
derablement,  tous  les  préceptes  de  compofition 
littéraire  difTéminés  dans  les  épîtres  et  dans  les 
fatyres. 


M. 


Malice  des  femmes.  L'auteur  de  cet  opuf- 
cule  qui  parut  vers  1530,  eft  refté  ignoré.  Ce 
n'eft  guère  qu'un  centon  formé  de  vers  pris 
dans  divers  vieux  auteurs.1 


1  II  ne  faut  pas  confondre  ce  petit  livre  avec  F  Alpha- 
bet de  Vlmperfeclion  et  Malice  des  Femmes,  par  J.  Oli- 
vier, dont  il  y  a  nombre  d'éditions  ;  ni  avec  le  Recueil 
des  Exemples  de  la  Malice  des  Femmes,  Lyon,  1596,  livret 
prefqu'introuvable. 
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Mazarinade.     Voir  le  mot  Ovide. 

Virgile- Mazarin^  ou  après  fouper  de  Mef- 
fieurs  de  Saint  Germain,  Paris,  1649,  ^n  ^°' 
de  fix  pages. 

C'eft  un  centon  de  Virgile,  en  forme  de 
dialogue  entre  la  Reine,  le  Duc  d'Orléans,  le 
Prince  de  Condé  et  le  Cardinal  Mazarin. 

Ménage  (Giles).  Mr.  Canel,  dans  fon 
ouvrage  :  Recherches  fur  les  Jeux  cTefprit^  &c. 
2  vol.  in  8°,  cite  les  Mifcellanea^  in  40,  Paris, 
Aug.  Courbé,  1652,  comme  contenant  un  cen- 
ton de  Ménage.  Je  l'ai  en  vain  cherché,  dans 
ces  Mélanges,  et  dans  les  Poemata.  Amfterd. 
Elzevier,  1663.  On  y  trouve  de  nombreufes 
imitations,  mais  point  de  centon  proprement 
dit. 

Metellus.  Meyer1  nous  dit  qu'un  moine  du 
nom  de  Metellus^  du  couvent  de  Tegernfeey  dans 
la  haute  Bavière,  fe  fervit  des  Eglogues  de  Vir- 
gile et  des  Odes  d'Horace,  durant  la  féconde 
moitié  du  douzième  fiècle,  pour  en  former  des 
cantiques  Chrétiens  en  l'honneur  de  Saint  J^ui- 
rinus,  édités  par  Bafnage,  à  Amfterdam,  en 
1725,  fous  le  titre  de  Quirinalia. 

1  GrofTe  Converfations — Lexicon,  vol.  vii,  edit.  de 
1844.  Ce  diétionnaire  cite  aufïi  une  longue  ïerie  de 
Centoniftes  Italiens,  à  laquelle  je  renvoie  pour  ceux  que 
j'ai  omis  ici. 
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Morata  {Olympia  Fulvia).  Le  favant  Sel- 
denus  ayant  nommé  cette  femme  célèbre 
parmi  les  Centoniftes,  je  crois  devoir  en  faire 
mention,  mais  n'ai  rien  trouvé  de  ce  genre 
dans  fes  œuvres  :  "  Olympiae  Fulviae  Moratae 
"  fceminae  docStiffimae  ac  plané  divinae,  orati- 
"  ones,  dialogi,  epiftolae,  carmina  tam  latina 
"  quam  graeca,  cum  eruditorum  de  eâ  tefti- 
"  moniis  et  laudibus." 

Nicéron^  dans  fes  Mémoires  des  Hommes  II- 
luftres,  a  donné  la  vie  d'Olympia  Morata,  plus 
célèbre  encore  que  fon  père. 

Morhof.  Lanx  Satura,  Jive  cento  in  Chrif- 
togoniam,  1657.  Ce  centon  e&  tiré  de  Vir- 
gile, de  Stace  et  de  Claudien.  Satura  Lanx 
eft  un  plat  compofé  de  divers  ingrédients,  une 
Olla-podrida,  comme  diraient  les  Efpagnols, 
ou  Bouille-abaijfe,  comme  difent  les  Marfeillais. 

Albert inus  Mujfatus.  Cet  auteur  Padouan 
s'exerça  au  centon  au  i4ieme  fiècle,  mais  j'i- 
gnore le  titre  de  ce  qu'il  compofa  en  ce  genre. 


o. 

Ovide  parlant  à  Tiejle,  tel  eft  le  titre  énig- 
matique  d'une  Mazarinade-Centon  qui  fe  com- 
pofé uniquement  de  paflages  ajuftés,  emprun- 
tés à  Montaigne. 
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Ovidius  Chriftianus,  five  B.  Thomae  à  Kem- 
pis  de  Imitatione  Chrifti,  Lib.  IV,  verfu  quan- 
tum licuit  Ovidiano  redditi,  operâ  et  fumptu 
J.  B.  Bebber.  Sine  loco  (1734)  in  8°.  Voir 
p.  490. 

P. 

Filogio  Paoluccu  Cet  auteur  eft  au  nombre 
des  centoniftes  Italiens,  cités  par  Das  Gro/fe 
Converfations  Lexicon  fur  die  Gebildeten  Stande. 
1844,  in  8°,  tome  7. 

Pêchier  (Pfeudonyme.  On  croit  que  Fau- 
teur eft  René  Bary). 

La  comédie  des  comédies  ;  centon  des  pafTages 
les  plus  ampoulés  de  Balzac,  dont  Fauteur 
cherche  à  faire  reffortir  le  ridicule.1 

J.  Petr.  Petrejus.  "  P.  Virgilii  M.  a&a 
"  Frederici  Tertii  Régis  Daniae  et  Norvagiae 
"  &,  gloriofiffimi  ut  et  Hafniae  civitatum  prin- 

I  Cité  par  Mr.  A .  Canel  dans  fes  Recherches  fur  les  Jeux 
cTefprit,  les  Singularités  et  les  Bizarreries  Littéraires. 
Evreux,  1867,  2  vol.  80. 

II  a  confacré  un  chapitre  aux  Centons  5  mais  il  cite 
beaucoup  moins  d'auteurs  en  ce  genre  que  Lalanne  dans 
fes  Curiofités  Littéraires,  et  que  Guflave  Brunet,  dans  fa 
Bibliologie  Catholique.  En  faifant  mention  des  Capilupi, 
il  dit  qu'un  de  leurs  centons  a  pour  titre  :  In  Syphillin. 
C'eft  une  erreur  ;  aucune  de  leurs  pièces  ne  porte  ce  titre, 
ni  ne  traite  exclufivement  du  mal  de  Naples. 
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"  cipis  Heroica  quae  edidit  et  cum  notis  ad 
"  modum  Job.  Minelli  illuftravit  J.  Petr.  Pe- 
cc  trejus."     Flenfb.  1579,  in  40. 

Petrus  Chrijiianus .  Il  publia,  en  1590,  in 
40,  un  centon  tiré  de  la  Pharfale  de  Lucain,  fur 
la  guerre  qui  avait  lieu  alors  en  Belgique. 

Plaidoyer  de  Lyfias  contre  les  Membres  des 
anciens  comités  de  Salut  Public,  et  de  Sûreté 
Générale,  par  Dupont  de  Ne?nours.  Paris, 
an  III.  de  la  République,  in  8°. 

Platœus  et  Pleuvrœus.  "  Ces  deux  au- 
"  teurs,"  dit  Coupé,  dans  Tes  Soirées  Littéraires, 
"  ont  compofé  des  centons  dans  le  goût  de  ce- 
"  lui  d'Aufone."  Le  chanoine  De  Pleurre, 
fi  c'eft  Pécrivain  que  Coupé  métamorphofe  en 
Pleuvrœusy  n'a  jamais,  comme  le  lecteur  a  pu 
s'en  convaincre,  écrit  des  centons  dans  le  goût 
d'Aufone  ;  et  quant  à  Platœus,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir ni  l'homme  ni  fes  centons. 

Fr,  Pola  Veronenfis.  Centones  de  Diva  Dei- 
para  Lauretana.  Ovidio-Cento.  Ex  Lib.  Me- 
tamorph.  Fr.  Pola,  Jurifc.  Concinnante.  Ejuf- 
dem  de  Divo  Francifco  Virgilio-Cento.  De 
Divo  Carolo  Pont.  Med.  Virgilio-Cento. 

Samuel  Pomarius.  (Baumgarten).  Auteur 
cité  par  Àlb.  Fabricius,  comme  centonifte,  et 
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par  le  Di&ionnaire  Bibliographique  de  Graefle 
fous  le  titre  :  "  De  lapfu  generis  humani,  item 
"  de  agone  et  captivitate  Chrifti  -,  carmen  fa- 
"  crum  fecundùm  legem  centonum  colle&um, 
"  &c."     Magdeb.  1581,  8°. 


Pomponius.  On  dit  qu'un  écrivain  ainfi 
nommé  compofa  un  affez  mauvais  centon  fur 
la  Bible,  mais  que  cet  ouvrage  n'exifte  plus.1 

Puteanus2  (Ericeus).  Dans  fes  Centuries 
Epiflolicœ^  on  trouve,  fous  la  date  de  Mars 
1609,  dans  une  lettre  à  fon  ami,  P.  Sacchi,  de 
Milan,  le  paflage  fuivant  :  "  Comœdiam  vel 
"  potius  centonem  ex  Plauto  concinnavi  qui 
"  nomen  et  argumentum  trahit  ex  eodem  fefto 

" haec  nempè  Liberalia   exercendae 

"  juventutis  caufâ  fimul  et  oblecT:andae  dare 
"  cogito." 

Je  n'ai  pas  le  moyen  de  vérifier  fi  cet  opuf- 
cule  comique  a  été  mis  dans  fes  œuvres. 

Il  ferait  poflible  que  ces  Liberalia  n'aient 
jamais  été  imprimés. 

1  Voir  Alb.  Fabricius,  Bibliotheca  Latina,  t.  i,  liv.  i, 
c.  12,  qui  s'appuie  d'un  paflage  àîlfidore  de  Séville,  lib. 
ire  Originum,  cxxxvm. 

2  H.  Van  de  Putte. 
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R. 


B.  Ramazzini.  "  De  bello  Siculo,  cento 
"  ex  Virgilio,  ad  inviftiflimum  Galliarum  Re- 
"  gem  Ludovicum  XIV. "  Modène,  1677, 
in  40. 

L'auteur  célèbre  dans  cette  pièce,  les  vic- 
toires de  Duquefne.  Le  Roi,  auquel  ce  cen- 
ton  fut  adrefle,  envoya  à  l'auteur  un  préfent 
qu'il  ne  reçut  jamais,  car  il  fe  perdit  fur  la 
route. 

Le  père  Antonio  Rubio.  Dans  les  Injiitu- 
tions  Poétiques  de  cet  auteur,  imprimées  au 
Mexique  en  1605,  par  Henrico  Martinez^  eft 
inféré  un  Centon  de  124  vers,  compofés  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

Don  Larranaga  le  cite  dans  le  profpeclus 
de  fa  Margilaide,  ou  Enéide  Apoftolique,  dont 
j'ai  parlé  dans  \  Ana. 

De  obfidione  Rupe/Iœ,  Paris,  1629,  in  40. 

Ce  centon  Virgilien  eft  mentionné  au  cata- 
logue de  Nie.  et  Emeric  Bigot,  Paris,  Gabr. 
Merlin,  1706.  Mr.  Roftain  (de  Lyon)  à  l'obli- 
geance duquel  je  dois  des  renfeignements  im- 
portants fur  les  centons,  m'a  informé  qu'il 
avait  trouvé,  fans  pouvoir  fe  rappeler  où,  que 
l'auteur  de  ce  poème  eft  Laurent  Ifnard. 
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s. 

Sadeler.  Elégantes  variorum  Virgilio-Ovidio 
centones,  de  Opificio  mundi,  Chrifto  Deo,  Dei- 
que  matre,  SS.  Francifco  et  Carolo  Borromeo, 
a  Raph.  Sadeler  imaginibus  exornati.  Monaci, 
Anna  Bergia,  1617,  in  8°. 

Santeul  ou  Santeuil  (J.  Bte). 

Il  exifte  un  centon  Virgilien,  intitulé  :  San- 
tolius  pendensy  où  le  chanoine  de  Saint  Victor 
eft  fort  maltraité  et  condamné  à  perdre  la  vie. 

J'ignore  qui  en  fut  l'auteur,  mais  voici  à 
quelle  occafion  il  fut  compofé.  A  la  mort  du 
Docteur  Arnauld,  Santeuil  compofa  pour  lui 
une  épitaphe  qui  le  brouilla  avec  les  Jéfuites. 
Effrayé  des  réfultats  pombles,  il  fe  rétracta 
honteufement,  et  fes  craintes  furent  fi  pu- 
bliques qu'elles  donnèrent  lieu  à  deux  fatires  en 
vers  latins,  l'une  compofé  par  Rollin  :  Santo- 
lius  PœnitenS)  l'autre  par  un  anonyme,  San- 
tolius  pende  fis.1 

"  Cbrijilich  Schwedifcher,  Virgilius,  oder 
"  Defz  Rom.  Reichs  Standt  und  Befchaffen- 
"  heit  in  underfchiedlichen  verfibus  defz  heyd- 

1  On  peut  voir  des  détails  fur  cette  affaire  dans  l'in- 
troduétion  aux  opufcules  de  Rollin,  publiés  à  Paris,  en 
1771,  en  deux  volumes,  in  iz°. 

La  Santolius  Pœnitens  eft  un  morceau  plein  de  verve, 
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"  nifchen  poeten  Vergilii  befchrieben."     Sans 
lieu  d'imprefiïon,  ni  date  (1630)  in  40. 

Simon  Ogier  de  S1.  Orner.  Auteur  d'élégies 
latines  imprimées  à  Douay,  1597;  un  exem- 
plaire eft  cité  dans  le  catalogue  allez  remar- 
quable de  l'abbé  Favier,  Lille,  1765,  in  8°. 
'  Une  des  pièces,  et  la  plus  étendue,  a  pour 
titre  :  u  Tibulliano  verfu  queritur  de  Calami- 
"  tate  fibi  a  Gallis  illatâ,  ad  nobilifl  Michae- 
u  lem  Efnaeum."  Cette  pièce  pourrait  être 
un  centon.     Je  n'ai  pas  pu  m'en  afîurer. 

Giambattijla  Spada.  Ecrivain  cité  dans  l'En- 
cyclopédie de  Erfch  et  Gruber,  comme  ayant 
compofé  des  centons. 

qu'on  aime  à  relire,  et  que  Boinjin  le  jeune,  ami  intime 
de  Rollin,  a  traduit  en  français  d'une  façon  très  heureufe. 
Citons  en  quelques  vers  : — 

L'ombre  du  grand  Arnauld  nuit  et  jour  m'épouvante  ; 
Non  qu'il  lance  fur  moi  ces  ferpents,  ces  flambeaux, 
Qu'une  ombre  menaçante  apporte  des  tombeaux  : 
Il  ne  vient  point  fouillé  d'une  horrible  poufïïère. 
Toujours  il  apparait  couronné  de  lumière, 
Doux,  tranquille,  modefte,  et  grave  fans  fierté  ; 
Petit  de  corps,  mais  grand  par  cette  majefté 
Qu'imprimait  la  vertu  fur  fon  front  vénérable. 
Ses  yeux  font  vifs,  mais  pleins  d'une  douceur  aimable  ; 
Il  s'approche,  il  m'appelle,  et  pouffant  un  foupir  : 
Quoi,  dit-il,  quoi  !  Santeuil,  as-tu  pu  me  trahir  ? 
Je  t'aimais,  tu  m'aimais,  et  ta  bouche  infidèle, 
Aujourd'hui  defavoue  une  amitié  fi  belle. 
A  ces  mots  jufqu'au  cœur  vivement  pénétré, 
De  violents  remords  je  me  fens  déchiré. 


504  Centonia?/ia. 

J.  Bte.  Spadius.  Ce  moine  Dominicain 
compofa  plufieurs  centons  Virgiliens,  publiés 
à  plufieurs  reprifes  et  en  divers  lieux.1 

On  loue  furtout  la  vie  de  S*.  Raymond  Pen- 
nafort^  général  de  Tordre  des  Dominicains, 
imprimée  à  Pavie  en  1606,  in  folio. 

Spera  de  Pomerko  (Pierre  Ange),  auteur  de 
centons,  félon  quelques  Bibliographes,  entr'au- 
tres  Baillety  Jugements  des  /avants ',  à  l'article 
où  il  parle  des  Capilupi^  et  Moréri. 

Chrijîoph.  Dietrich  Steinman.  De  nativitate 
Servatoris.     Helmft.  1670,  in  40.2 


T. 

"  C.  C.  Tacite^  hiftorien  du  Roi,  de  Ma- 
"  dame,  de  Bonaparte,  de  la  Charte,  des  Fé- 
"  dérés,  des  Pairs,  Sec.'3     Paris,  1815,  in  8°. 

Mr.   L.   Lalanne  attribue  à  tort  ce  centon 

à  Mr.  Beuchot. 

V. 

Vaticinium  Virgilianum  de  expugnatione  Ru- 
pellœ  (La  Rochelle).     Cet  ouvrage  anonyme 


1  Vid.  Aub.  Miraeus,  de  Scriptoribus  iàeculi  XVII, 
a75. 

2  Cité  par  Erfch  et  Gr 
x  Wiflenfchaf'ten  und  I 

66,  ainfi  que  par  Graeffe. 


P-  275; 

2  Cité  par  Erfch  et  Gruber,  Al^emeine  Encyclopâdie 
der  Wiflenfchaf'ten  und  Kunften.     Leipzig,  40.     1825- 
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figure  au  N°.  856  du  Catalogue  Courtois,  que 
j'ai  plufieurs  fois  nommé.  Le  libraire  Merlin 
l'attribue,  peut-être  d'une  manière  un  peu  ha- 
fardée,  à  François  de  Ste.  Marthe.  Barbiernen 
fait  pas  mention. 

Sanâfi  Viïïoris  Viïïoria,  Virgilii  centonibus 
defcripta.     Paris,  fans  date,  in  40. 


W. 

B.  Weller.  Virgilio-cento  vitam  et  mira- 
cula  San&i  Benedi£ti  comple£tens.  Bam- 
bergae,  1625,  in  40.     Fort  rare. 


y  oh.  Cafp.  Zwiewelhofferi.  "  Vaticinium  mi- 
"  rabile  comple£tens  grandia  Myfteria  lapfae 
"  et  reparatae  falutis  humanae  per  D.  Jefu 
"  Chrifti  incarnationem,  nativitatem,  mortem 
"  et  refurre&ionem  in  Virg.  Abfconditam." 
In  folio,  fans  lieu  d'impreifion,  ni  date. 
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